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AVANT-PROPOS

Notre but est de faire VHistoire de VInquisition

de France. \& fameux tribunal, constitué vers 1230,

disparut aux environs de 1560, au moment où

commençaient les guerres de religion, il ne laissa

derrière lui que des archives trop promptement

gaspillées, un titre sans importance, porté par

quelques moines jusque sous Louis XV, et un

souvenir assez effacé.

Pourtant, l'Inquisition française avait eu son

influence. Née de la nécessité de restreindre la

propagande hérétique, manichéenne surtout, qui

avait pris en Languedoc un développement extra-

ordinaire, l'Inquisition trouva dans les évêques

de notre Midi des législateurs attentifs, des

collaborateurs ardents, dont l'œuvre constituante

semble n'avoir été guère inférieure, au moins

pour les débuts, à celle des papes eux-mêmes.

Aussi l'Inquisition primitive, celle qui précéda

l'institution du Saint-Office espagnol sous les rois
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catholiques, du Saint-Office romain par les soins
de Sixte V, fonctionna partout, à peu près comme
l'avaient organisée les prélats du Languedoc.
Peu d'écrivains ont essayé d'écrire son his-

toire. Le premier, Lamothe-Langon, vit son ou-
vrage (1828) proscrit par la censure, et mis sans
doute au pilon. Son travail, assez considérable,
— 3 vol. in-8°, — est difficile cà trouver dans le com-
merce. Je n'ai pu m'en procurer un exemplaire,
qu'après avoir fini mon manuscrit. J'y ai trouvé pou
de vues nouvelles. Lamothe-Langon, protestani et

méridional, a insisté surtout sur la question albi-

geoise. Il ne l'a pas fait d'une manière impartiale
et manque parfois d'urbanité et de lion

dans son langage. Le second historien de l'In-

quisition française, M. Tanon, président à la

de cassation, a composé sur notre sujet un ou-
vrage remarquable, suffisamment impartial, qui
nous a été d'un grand secours. Mais, comme de
juste, il a surtout développé la partie juridique
de l'Inquisition, et sinon négligé, du moins traité

d'une manière insuffisante, la question des ori-

gines et la partie historique proprement dite, qui
comprend l'étude des hérésie il de
leur répression.

Cependant, depuis une trentaine d'annéos, di-

verses études ont été faites, de nombreux .!

ments publiés qui permettent d'essayer un travail

plus approfondi. On verra dans la liste biblio-

graphique les ouvrages dont je me suis servi.
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Il me suffira ici de signaler, en particulier, les

Etudes de M. C. Molinier, celles de M. l'abbé

Vidal, de M. l'abbé J. Chevalier, de M. Guiraud

et d'autres encore. Très précieux sont les Cor-

pus ou recueils de documents. Les deux qui

nous ont été le plus utiles, celui de Fredericq et

de son école sur l'Inquisition néerlandaise, et

celui de Hansen, sur les sorciers, nous ont fait

vivement regretter que personne en France ne se

soit mis à la tête d'un travail analogue pour l'In-

quisition soit du Centre, soit du Midi. Plaise à Dieu

que ce regret puisse susciter quelques bonnes

volontés, et faire commencer un travail qui per-

mettra à nos successeurs de faire mieux que nous.

Mgr Douais, évêque de Beauvais, a publié de

nombreux textes intéressant l'Inquisition du Lan-

guedoc; M. l'abbé Vidal a étudié celle de Pamiers,

et bien d'autres érudits ont apporté leur pierre à

l'édifice dont on peut voir au moins l'ensemble,

si bien des détails restent encore inconnus. Il

serait injuste de ne pas mentionner ici VHistoire

de VInquisition, vaste labeur de M. Ch. Lea,

érudit américain, qui n'a reculé devant aucune

recherche, ni devant aucune lecture, et aurait

composé un travail de valeur inappréciable, s'il

ne lui avait manqué une certaine impartialité

difficile à obtenir des écrivains protestants quand

ils parlent de l'Église romaine, et surtout un ta-

lent de composition, sachant mieux grouper les

immenses matériaux recueillis.
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Pour tâcher d'être plus clair, nous avons par-

tagé notre travail en trois livres. Le premier est

consacré aux origines de l'Inquisition. Ce n'est

pas, en effet, un mince scandale pour bien des

âmes que la poursuite des hérétiques. Comment
l'Eglise romaine, qui se pique d'avoir gardé la

plus pure doctrine du Christ a-t-elle pu, pen-

dant des siècles, poursuivre et traîner au bûcher

des centaines, des milliers d'hommes, coupables,

aux yeux de beaucoup, d'un simple délit d'opi-

nion? Rechercher les causes philosophiques de

l'intolérance religieuse, suivre à travers les siècles

l'évolution de la mentalité ecclésiastique à ce

sujet ; voir la constitution des peines de l'hérésie,

la formation des tribunaux exceptionnels créés

contre elle, examiner enlin comment, sous la

pression des circonstances, la papauté aboutit à

des mesures coercitives sanglantes, formera donc

la première partie de notre ouvrage.

Dans la seconde, nous étudierons ce qu'était

l'Inquisition en tant que tribunal, quels étaient

son personnel, sa procédure, ses châtiments, ses

moyens d'exécution. Enfin, notre troisième livre,

qui sera spécialement consacré à la France, ou

plutôt à la région française, montrera les inqui-

siteurs en action. Nous verrons apparaître suc-

cessivement sous nos yeux les diverses hérésies

du Moyen Age. Brièvement, nous résumerons

leurs doctrines et les péripéties de leurs luttes,

jusqu'au moment où, se condensant dans la Hé-
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forme protestante, elles tiendront tête à l'Eglise

et lui imposeront le fait au moins de leur exis-

tence.

Avons-nous besoin de rappeler que, dans toute

l'histoire ecclésiastique, l'Inquisition est peut-être

l'institution qui a soulevé, parmi les adversaires

de l'Eglise, le plus de colère et les reproches les

plus violents. Les amis de l'Eglise, quand ils

sont obligés d'en parler, le font avec une répu-

gnance visible, souvent coupent court, ont plus

fréquemment recours à des déclamations creuses,

ou à des excuses vagues. En certains cas, ils

croient justifier l'Eglise en noircissant à plaisir

ses victimes, ou en montrant chez ses adversaires

une intolérance non moins grande et des résultats

sanglants presque identiques. Dans l'ensemble,

la situation des apologistes catholiques, quand

il s'agit de l'Inquisition, semble inférieure à celle

de leurs adversaires.

Les causes en sont nombreuses. Je puis men-

tionner d'abord la fausse tactique qui veut excuser

ou expliquer des faits médiévaux au regard de

nos idées actuelles. Les manières de voir de nos

contemporains sont-elles préférables à celles de

nos aïeux? Je le veux bien croire, jusqu'à un
certain point, si cela peut faire plaisir à mes lec-

teurs. Mais nos aïeux ne les avaient pas et ne

pouvaient se guider sur elles. Pour juger leurs

actes sainement, il faut se mettre à leur place,
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voir de leurs yeux, penser de leurs cerveaux, et

se demander ce que nous aurions fait, si nous

avions vécu au milieu d'eux. Quant à vouloir faire

admettre la légitimité de la torture, de la mort et

du bûcher pour punir des variations de croyances,

à un siècle indifférent comme le nôtre, c'est pour-

suivre une chimère.

Un second motif de l'infériorité de la défense

catholique, quand il s'agit de l'Inquisition, est

que la plupart du temps, les discussions portent

sur l'Inquisition d'Espagne, institution nationale

et mixte, qui doit être dégagée de l'Inquisition

française et même de la véritable Inquisition ro-

maine.

Ensuite, les catholiques, si ce n'est dans

quelques études assez récentes, n'ont guère osé

aborder le problème franchement, et voir ce

qu'avait été l'Inquisition, en droit et en fait.

Ce qui n'avait pas été fait jusqu'alors, nous

le tenions dans le présent ouvrage. Sans amer-

tume, sans enthousiasme, mettant de côté toute

pensée d'apologétique ou de critique, avec toute

l'impartialité dont nous sommes capable, nous

mettrons successivement sous les yeux du lecteur

toutes les pièces du procès.

Il prononcera lui-même. Son jugement se rap-

prochera peut-être de celui que nous a inspiré

cette étude, c'est que l'Eglise romaine, grande

dame, vieille de près de vingt siècles, n'a pu,

dans sa course à travers les âges, s'empêcher de
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laisser bien des sentiments humains pénétrer, à

plusieurs reprises, dans son cœur de fille de

Jésus-Chrisl. Son manteau a failli plus d'une fois

se déchirer, tant les tiraillements de ses enfants

devenaient violents. Comme il arrive dans les

familles les plus honorables, l'impatience a saisi

parfois cette vénérable mère, devant l'incorri-

gible turbulence, ou l'entêtement de quelques-

uns de ses fils. Elle les a corrigés, trop fort sans

doute, puisqu'ils en sont morts; imprudemment,

puisqu'elle n'a pu les amender ; sans le calme

et la douceur voulue, puisqu'elle a puni des

innocents ou des âmes de bonne foi. Faut-il, à

cause des fautes humaines de cette mère, ou-

blier sa mission divine, ne pas se rappeler

qu'à notre barbarie occidentale, elle a su in-

fuser bon nombre de vertus évangéliques et

conserver la civilisation de Rome. Devons-nous

lui garder pour ses colères passées, une rancune

éternelle?

Nous avons hésité longtemps, avant de grossir

le format et le nombre des volumes de l'histoire

de l'Inquisition de France, par l'insertion des

textes, qui servent de preuves à nos dires. Mais

l'abord des bibliothèques n'est libre qu'aux éru-

dits disposant d'un temps considérable. De plus,

la recherche de références innombrables néces-

site, nous le savons par expérience, un travail

presque aussi grand que la composition du livre
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lui-même. Sur un sujet délicat comme le nôtre,

nous avons cru devoir donner aux lecteurs, d'une

science très ordinaire, les moyens de se faire eux-

mêmes une opinion, de corriger nos jugements

si nous nous sommes trompés ; de pouvoir enfin,

grâce à nos labeurs, se faire une idée certaine de

ce qu'ils doivent reprocher, s'ils veulent encore

combattre; de ce qu'ils peuvent défendre, s'ils

veulent tenter une apologie.

La multiplicité des notes a cependant l'inconvé-

nient de rompre le fil de la lecture. Aussi me per-

mettrai-je un conseil à ceux qui désirent ne pas

trouver trop rebutante la lecture de cet ouvrage :

c'est de lire d'abord un chapitre, ou, du moins, un

article entier, sans s'occuper des notes. Ils saisiront

ainsi, sans difficulté, j'espère, le sens général du

récit, et, après cette première lecture, reviendront,

s'ils le désirent, aux notes, soit pour vérifier une

affirmation, soit pour trouver l'explication d'un

point obscur.

Il nous est arrivé parfois, encore dans les notes,

de faire quelques allusions aux événements de nos

jours. Nous serions désolé que quelqu'un y vît

une pensée de critique envers les mesures que les

autorités ecclésiastiques ont eu à prendre, dans des

circonstances difficiles. L'histoire nous a appris à

être indulgent et à laisser aux dispositions or-

données le temps nécessaire de produire leur effet,

avant de les approuver ou de les blâmer. Mais,

d'autre pari, l'histoire présente sert souvent à
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mieux faire comprendre celle du passé ; l'étude

des faits anciens jette en retour son expérience et

sa lumière sur les événements présents. Les com-

parer les uns aux autres, c'est faire acte d'histo-

rien et de penseur, c'est aussi susciter des ré-

flexions utiles et nous espérons que nos lecteurs en

tireront quelque profit. L'impartialité, que nous

avons voulu conserver vis-à-vis de l'Eglise, nous

avons fait de notre mieux pour la garder encore,

quand nous avons eu à parler des gouvernements

ou des partis civils, et aussi des hérétiques eux-

mêmes.

Il nous semble fort injuste de croire que les hé-

rétiques avaient toujours raison, parce qu'ils s'op-

posaient à l'Eglise. Mais il nous paraît non moins

faux, qu'ils aient eu toujours tort, pour le même
motif. Bien des pratiques, bien des enseignements

hérétiques, combattus comme absurdes par leurs

adversaires, ont un sens très raisonnable, ont par-

fois influencé fort sensiblement l'Eglise elle-même,

dans son enseignement, dans sa législation ou sa

liturgie.

Présenter, sans les dénaturer, les doctrines

adverses à l'Eglise, nous a demandé un labeurcon-

sidérable, nous ne le regretterons pas, si nos lec-

teurs prennent quelque plaisir dans le tableau s

mouvementé de ce Moyen Age, où les opinions les

plus contradictoires et les plus extrêmes trouvèrent

des partisans prêts à les défendre, quelquefois à

mourir pour elles.

['
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Imparfait, incomplet, notre travail l'est certai-

nement, et irous-même, nous savons qu'en bon

nombre de points, nous aurions voulu trouver plus

de lumière que n'en fournissent nos sources. Mal-

gré tout cependant, il pourra rendre aux ecclé-

siastiques catholiques ou protestants, aux apolo-

gistes, aux orateurs de tous les partis, surtout à

ceux qui aiment à savoir la vérité, le service de leur

apprendre ce que fut l'Inquisilion vraie. Est-elle

condamnable sans restriction? fut-elle acceptable

en tout? Chacun pourra le dire désormais, en ba-

sant son jugement sur les témoignages irréfra-

gables présentés dans ce livre. Il est impossible

qu'entre des personnes également renseignées, et

de bonne foi, l'accord ne puisse se produire; et

si, soit dans notre pays, soil dans l'Eglise, I'IIis-

toire de l'Inquisition en France contribue à faire

disparaître un préjugé, à rapprocher quelques

esprits dans une appréciation commune; comme
l'union des esprits prépare l'union des cœurs, nous

espérerons avoir accompli une bonne œuvre.

Th. de Gauzons.
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Zanchini. — Ugolini Ariminensis jurisconsulte, Tractatus de hxre-

ticis cum additionibus ï. Camilli Campcgii <). P., dans les

Tractatus illustrium jurisconsultorum — et à part, Mantoue, 1367;

à Rome, 1579.

Zantfliet Corneille. — Chronicon, dans Martène, Amplissima

collectio, t. V.

Zonaras. — Annales; Migne, Pat. grec, t. CXXXIV.
Zielinski. — histoire de Pologne. 2 vol. in-8. Paris, 1830.

N.-B. — On trouvera dans les notes les renseignements biblio-

graphiques nécessaires sur un grand nombre d'auteurs ou
d'ouvrages cités seulement une ou deux fois.





HISTOIRE
DE

L'INQUISITION EN FRANCE

LIVRE I

Les Oi'içincs de l'Inquisition

CHAPITRE I

l'église et l'erreur

ATICLE PREMIER

L'ancienne Loi et la Loi nouvelle

.

I. — La Synagogue et ses dissidents,

Malgré notre désir de remonter aux origines de l'In-

quisition, nous n'avons pas besoin de retourner,

comme le voulaient certains inquisiteurs (1), jus-

qu'au Paradis terrestre, ni de ranger parmi les pré-

curseurs des juges redoutés du fameux tribunal, Dieu

(I) Paramo, lib. I, Lit. II. ci, p. 26 ;
— Masim, p. 9, l

re

partie ;
— Cf. Hoffmann, t. I, c. i, p. 13.

1
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d'abord, puis Abraham, Sara, Rachel, Jacob, Moïse

et les autres personnages célèbres d'Israël 1 .

Cependant, si nous désirons avoir des idées bien

nettes, si nous voulons comprendre l'évolution, par

laquelle l'Eglise Romaine se laissa conduire à l'étal

blissement de l'Inquisition, il nous faut remonter

jusqu'aux débuts du Christianisme.

Née du Judaïsme, la société chrétienne rejeta les

observations légales du Mosaïsme strict, qui, par

leur caractère humiliant ou pénible (2), auraient

constitué un obstacle presque invincible à s..m dé-

veloppement parmi les Gentils. La séparation défi

nitive d'avec le judaïsme traditionnel fut la suite de

cette décision, due principalement, ce semble, I

l'influence de saint Paul ; mais, quelque douloureuse

qu'elle parûtalorsàbonnômbred'âmes pieuses amou-

\\ Masim, p- 0. « Percioche Inquisitore maraviglioso fu Id lio

henedetto. che ne gli antichi têpi castigo Adamo, e Eva, il po-

polo d'Israelle tate, e tante volte, Core, Datan, e Abiron, Osfl

e Finees, Salomone istesso e tant' altri per la loro infe !Ha,

hérésie e idolâtrie. » D'après ce principe, le même auteur

parmi les inquisiteurs Jacob le Patriarche, Abimelecl

David, Asa, Zamri.Elie, Josaphatjehu, Josias, Nabuchodi

Cynis, Esdras, Mathathias, Jonathas. Hircan, puis Jésus-Chri«

saint Jean L'Evangéliste, saint Pierre; — Paramo, lib. !

c il, seq. Cf. Hoffmann, i, io, seq. ;
— on peut rapproc

ces textes la bulle de Grégoire IX au fameux inquisiteur Hubert

le Bougre, 23 août 1233, dans laquelle le Pape lui pi

commc modèle le Sauveur lui-même. Toutefois, il n

de Jésus, juge des pécheurs, mais bien de Jésus répandai

sang par obéissance. « lllura imilans qui usque ad mortem ••l>«
1 -

dientiam non intermisit injunctam. » Hiioi.i., t. I, p.

Potthast, n° 9.995 ;
— Frederick, t. I, n°101;— Hen.ner, l

re paitie.

g 7 p |3._ QOBNSVROBCH, 1ÎV. I. C. 11. P- 9.

2) L'elles étaient l'obligation de la Circoncision, cMle

orifices sanglants, telle de sacrifier à Jérusalem seule.



HISTOIRE DE L'INQUISITION EN FRANGE 3

reuses du vieux temple de Jérusalem (1), elle n'en

constituait pas moins l'opération qui, rompant les

liens de la Synagogue, donnait à l'Eglise, nouvel en-

fant de la vieille mère, la liberté d'agir seule et de

se développer en liberté d'après ses propres désirs,

suivant ses lois spéciales.

Toutefois, l'émancipation de l'Eglise ne fut pas

complète. Avec bien des souvenirs de son origine,

elle garda les livres sacrés des Juifs comme consti-

tuant le trésor des vérités révélées par Dieu aux
hommes, afin de les étudier de près lorsque les siècles

lui en donnèrent les loisirs, et que la Providence lui

fournit des hommes capables de le faire.

Or, nous devons l'avouer, si la Bible (2) respire un
enthousiasme national intense, elle l'unit intime-

ment à la conviction profonde du monothéisme ab-

solu, devenu la religion propre d'Israël. En même
temps, elle reflète à chaque instant la contre-partie

de ses deux amours, c'est-à-dire la haine profonde de

tous les peuples non juifs et l'horreur pour ceux qui

viennent briser l'unité religieuse nationale.

Que sont en effet les récits si connus d'Esther et

(1) L'histoire des difficultés de l'Eglise naissante a été faite

très souvent, à des points de vue très divers, généralement dans

un esprit plus ou moins accentué de polémique. 11 n'est pas de

notre tâche de l'aborder, ni même de l'efleurer. On peut en

trouver un tableau concis dans l'Histoire ancienne de l'Eglise, de

L. Duchesne, Paris, 1906, t. I, p. 11, seq.

(2) Nous laissons de côté toutes les discussions sur l'origine

des livres sacrés, leur nombre, etc. La Bible telle que nous

l'adoptons est l'ensemble des écrits proto et deutéro-canoniques

définitivement admis dans le canon chrétien, et traduits dans la

Vulgate. Ce sont en effet ces livres canoniques qui ont exercé

une influence sérieuse sur la mentalité des siècles religieux que

nous avons à étudier.
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d'Aman (1), de Judith et d'Holopherne (2); les ana-

thèmes lancés contre les Amalécites (3) et l'extermi-

nation de ce peuple (4) ; les épisodes de Sisara et

Jahel (5), de Samson (6), et bien d'autres (7), sinon

des manifestations véhémentes de la haine juive

contre les ennemis à la fois de la race et du Dieu

d'Israël.

(1) Esther, v, vu, ix. — Remarquons que les récits d'Estber et

les autres que nous allons citer,peuvent être de vraies histoires,

ou, comme on le veut plutôt de nos jours, des légendes, il n'im-

porte guère à notre sujet. Histoires ou paraboles, ils témoi-

gnaient toujours, et, peut être, plus encore s'ils étaient parabo-

liques, d'un amour intense de la p;itrie, d'un culte intransi-

geant pour le Dieu unique, Dieu d'Israël.

(2) Judith, ix, x, xiii. 11 est évident que l'amour intense de la

patrie ou de la religion peut seul excuser l'acte de Judith qui se

livre en courtisane, pour décapiter son amant endormi. De nos

jours nous aurions du mal à la présenter en exemple à nos

jeunes filles.

(3) Exod., xvn, 14. — Deutéron., xxv, 19 : « Cum ergo Domi-
nus Deus tuus dederit tibi requiem et subjecerit cunctas per

circuilum nationes in terra quam tibi pollicitus est, delebis

nonien ejus sub cœlo ». I Reg., xv, .:.

(4) I Reg., xv, 3 seq., 33. Le verset 3 renferme les ordres de

Samuel à Saûl. En termes concis, il nous indique la manière

dont l'écrivain sacré, membre du parti sacerdotal peut-être, du

parti patriote certainement, entendait peu la politique des demi-

mesures. « Nunc ergo vade et percute Amalec et demolire uni

A'ersa ejus ; non parcas ei et non concupiscas ex reluis ipsius

aliquid ; sed internée a viro usque ad mulierem et parvulum

atque lactentem, bovem et ovem, camelum et asinum ».

(5) Juges, iv, 18, seq.

(6) Juges, xv, xvi.

(7) ExOD., vu seq., xv ;
— NOMBRES, xxi, 2 ; xx\i. '2

; xxxm, .'i.'i ;

— Deutéron., m, 3; vu, 2; — Josue, vi, 17; vin, 19; xn ;
—

Juges, m, 20 ; v, 31 ; vu, 2.'i ; vm, 21 ; \i. 21 ; xii, 6 ; xviii, 27 ;
—

I Reg., v, 12 ; xi, Il ; xiv, 13, 31 : xv, 3 ; xvu, 52; xviii, '27
; xxx,

17 ;
- - Il Reg., v, 23 ; vin ; x, 18; xxi, 10 seq. ;

— III Hkg., xvin ,

40; IV Reg., viîi, 21 ; xix, 3ii
;
— DbutÉb., xxiii, 3.
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Sans cloute, on rencontre pas mal d'exceptions et

i de compromis. Le petit peuple juif ne peut pas, évi-

demment, détruire tous [ceux qui ne pensent pas

comme lui. On le trouve donc reconnaissant envers

les voisins ou les gens qui lui ont rendu service (1) ;

de plus, les nécessités politiques (2) ou les conve-

nances personnelles de ses souverains (3) l'amènent,

de temps en temps, à des alliances avec les peuples

idolâtres. Mais, ce sont des pis aller, contre lesquels

protestent les patriotes intransigeants (4) ou pers-

picaces. Ce sont des mesures de circonstance, aux-

quelles le peuple doit se soumettre, par crainte d'être

écrasé sous le nombre ou par la force de ses adver-

saires. Aussi avec quelles délices répète-t-il,du moins
dans ses synagogues, les prédictions et les ana-

thèmes sinistres, lancés contre les puissants qui l'ont

vaincu, tandis qu'il se réjouit par avance des maux
qui les atteindront à leur tour (5) !

L'ennemi intérieur, c'est-à-dire l'hérétique ou le

schismatique, devait, ainsi qu'il est coutume, exciter

(i) Deutér., ii, 9; — Josué, u, 19; — Deuter., xxiii, 7.

(2) I Reg., xxvn, 2 ; xxix, 3 ;
— III Reg., xv, 18 seq. ;

— IV

Reg., m, 9; xii, 18; xvi, 7; — Ezech., xvii, 13; — I Machab., vin,

1 seq.

(3j II Reg., xiii, 38 ;
— III Reg., m, 1 ; v, 1 seq. ; x, 1 seq.

;

xi, 1 seq. : — 1 Paralipom., xiv, 1.

(4) III Reg., xi, 30 seq. ;
— xiii, 1 seq. ; xiv, 7 seq. ; xx, 42;

— Il Paralipom., xvi, 7. — Isaie, xxx, 2; xxxi ;
— Ezechi., xvij,

16 ; — Osée, xii, 1.

(5) U Reg., xxii, passim ;
— Isai„ x, 12 seq., 24 seq.; xiii

;

xiv, 4 seq. ; xv ; xvi, 14 ; xvii, 14 ; xvm ; xix seq. ;
— xxiu, 14

;

xxxiv ; xlvii; — Jkuémie, ix, 2.J, 26; xn, 14 seq. ; xlvii seq.; l,

seq.; — Iïarucii, iv, 32; — Ezech., xvii, 16 : xxv, xxvi seq.;

xxxv ; xxxviii, 14 seq. ;
— Amos, i ; n ; Abdias, i ;

— Michée, vu,

16, 17; — Nahum, ii ; m; — Habaccc, ii ;
— Sophon., ii ;

—
Zacharie, ix, 1 seq.
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la colère judaïque, encore plus que l'ennemi étran-

ger. En fait, si l'on trouve de ci de là des exemples
de miséricorde envers les peuples ennemis (1), un
seul mot, un seul cri retentit contre l'enfant rebelle,

la mort. Il suffit de parcourir XExode et les autres

livres de la Loi, pour comprendre avec quelle ri-

gueur l'opinion sacerdotale juive aurait voulu traiter

les dissidents.

La révolte du veau d'or coûte la vie, d'après l'é-

crivain sacré, à vingt-trois mille hommes (2 ; les

murmures du peuple sont châtiés par la peste<:'> ,

ceux de Marie, la sœur de Moïse, par la lèpre * .

L'émeute soulevée au récit des espions envo

dans la Terre Promise (3) aboutit à la mort de i

espions (6), sauf Josué et Caleb ; de plus, le peuple

entier sera privé de voir cette Terre si désirée, il

mourra dans le désert"). Coré, Dathan et Abiron

émettent des prétentions à l'égalité avec lea chefs

élus de Dieu, la terre les engloutit (S), le feu dévore

leurs partisans (9). Comme tant d'exécutions ont

l'xaspéré le peuple, Moïse et Aaron se trouvent en

danger de mort, mais Dieu intervient, et quatorze

mille hommes succombent à la peste que dé-

chaîne sa colère (10). Des serpents venimeux vien-

nent encore châtier de nouveaux murmures ( 1 1 ). et

(1) Cf. DeutÉR., xxiii, 3 ;
— II RBG., vin, 2; — JUDITH, X1Y, 6.

(2) Exod., xxxii, 28.

(3) Nombres, xi, 33.

(4) Nombres, xii, 10.

:iv, i seq.

(6) Nombres, xiv, 36, 37.

(7) Nombres, xiv, 23.

(8) Nombres, xvi, 3, 32.

(9) Nombres, xvi, 35.

(10) Nombres, xvi, 49.

(11) Nombres, xxi, 6.
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vingt-quatre mille morts expient les relations cou-

pables des enfants d'Israël avec les filles de Moab et

de Madian(l). Toute la Bible est, pour ainsi dire,

une affirmation reitérée de la loi que le châtiment

corporel, la mort, doit être la punition de l'infidélité.

Elle n'est qu'un commentaire des sentences du Deu-

téronome (2) : Le faux prophète et le devin seront mis

à mort: « Si vous apprenez qu'un homme ou une

femme ont adoré les dieux étrangers, vous les

traînerez à la porte de votre cité et les écraserez sous

les pierres (3)» ; la ville apostate sera anéantie (4).

Ce n'est point seulement l'idolâtrie formelle que

vient punir la peine capitale, des fautes, qui nous

semblent sans grande importance, reçoivent le

même châtiment. Celui qui aura mangé, après deux

jours, de la victime pacifique sera mis à mort(o); le

violateur du sabbat, à mort (6) ; Oza, qui porte

la main à l'Arche, pour la soutenir, à mort (7) ; le

Caathite, curieux de savoir quels sont les vases qui

lui sont confiés enveloppés, à mort (8). Saû-1 offre

l'holocauste à Dieu, sans attendre Samuel, il sera en

punition rejeté de Dieu (9), lui et sa race. Le pieux

roi Osias sera frappé de la lèpre pour avoir offert

(1) Nombres, xxv, t, 9.

(2) Deutéron., xiii, 5 ;
— Cf. Deutér., xvii, 1-6 ;

— Exod.,xxxh,

33 : — III Reg., xi, 1 seq. ; xm, 2, 34 ; xiv, 10, 2'J seq. ; xvi, 1-4;

— IV Reg., ix, 7, 8 ; xm, 2, 3 ; xvn, 2ii ; xxi, 11-16 ; xxn, 10, 17.

(3) Deutéron., xvn, 1-0 ;
— Cf. Lévit., xx, 3, 6, 27 ;

— Exod.,

xxn, 20 ;
— IV Reg., xxi, 9; — Ezegii., viii, 3 seq., lo seq.; xiv,

1 seq. ;
— IV Reg., xvii, 15-18.

(4) ûeutér., xm, 15.

(5) Lévit., six, 8.

(6) Exod., xxxi, 15 ; xxxv, 2 ;
— Nombres, xv, 32-36.

(7; II Reg., vi, 6.

(8) Nombres, iv, 20.

(9) I Reg., xiii, 9, 12 seq.
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l'encens, fonction réservée aux prêtres (1). On pour-

rait cueillir dans la Bible bien d'autres traits, té-

moignant du même esprit de rigueur, dans le but

d'éviter toute perturbation dans la hiérarchie et les

coutumes adoptées. Mais les faits cités ne nous suf-

fisent-ils pas pour bien nous convaincre de l'horreur

inspirée aux écrivains sacrés par toutes les tentatives

d'idolâtrie ou de schisme ?

II.— Influence de la Bible sur l'Eglise.

Or, il ne semble pas qu'on puisse contester une in-

fluence fort grande exercée par les récits bibliques

sur les idées, les croyances, les pratiques religieuses,

morales, politiques aussi de l'Eglise médiéval.'.

Certes, ce n'était pas un rêve dépourvu de grandeur
que celui de la République chrétienne entrevue par

les papes, il n'était cependant que l'application en

Occident de la théocratie juive, rêvée aussi par

la Synagogue. 11 dérivai! tout naturellement de
l'idée depuis longtemps acclimatée dans les milieux

chrétiens, que la Lui Ancienne, le Judaïsme, avait

été la figure, l'image anticipée bien qu'affaiblie de
la Loi nouvelle,de l'Eglise. Une fois le principe posé

de la similitude i\v< deux sociétés, on devait en con-

clure assez naturellement l'égalité de traitement pour
les adversaires tant anciens que nouveaux de la

théocratie. Puisque donc la Bible représentait les

ennemis de Dieu et de son culte anéantis par le fer

et le feu, elle avait i\\é d'avance 1rs règles à suivre,

(1) PARALIPOM., XXVI, 19.
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L'Eglise n'avait qu'à les exécuter. Son devoir était

(remployer la force pour punir les violateurs de la

loi divine, restaurée dans le monde chrétien.

Nous trouvons l'expression de cette mentalité

spéciale tendant à assimiler l'Eglise au Judaïsme

dans les ouvrages dogmatiques, où se traitaient les

questions fondamentales de l'origine du Christia-

nisme, de sa relation à la révélation mosaïque (1),

de la continuation de cette révélation par les au-

teurs du Nouveau Testament. Sur ces points, les

écrivains, les penseurs, les théologiens du Christia-

nisme depuis les premiers siècles jusqu'à nos jours

n'ont jamais varié (2). Entre eux, malgré leurs nom-

breuses divergences sur tant d'autres sujets, il est

facile de constater l'unanimité d'opinion. Pour tous,

l'Eglise succède à la Synagogue ; elle est l'héritière

(1) Il suffit de jeter un coup d'œil sur un livre de théologie

catholique ou protestante pour apercevoir la conviction des

chrétiens d'être les successeurs légitimes des juifs, dans le sens

que précise saint Thomas d'Aquin avec sa netteté habituelle :

« Lex vêtus disponebat ad Ghristum sicut imperfectum ad per-

fectuni ; unde dabatur populo adhuc imperfecto in compara-

tione ad perfectionem, quaa erat futura per Ghristum ». Summa

theolog., l a 2*, qu. XCIX, art. (3, in corpore, et ailleurs : « Sicut

prsecepta cœremonialia figurabant Christum, ita etiam historiée

veteris Testamenti » qu. Cil, art. 2, sed contra.

(2) On nous excusera de ne pas apporter ici les preuves de

nos affirmations, il y en aurait trop. Quiconque, sans être fa-

milier avec les Pères, a seulement feuilleté un ouvrage doc-

trinal, fut-ce même un simple catéchisme un peu développa,

connaît sur ce point l'enseignement reçu chez les catholiques

et, peut-être encore plus, chez les protestants. On peut en parti-

culier consulter le traité de Petau, De lege et gratin passim,

Voir également les longues dissertations où Thomassin veut

prouver que l'Eglise est la figure du règne à venir, comme la

Synagogue fut la figure de l'Eglise. Thomassin, De Incarnationc

Yerbi Dei, 1. I, cap. vu et suivants.
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légitime et certaine des promesses divines faites aux:

patriarches, aux prophètes, à tout le peuple de Juda.

Les auteurs des Evangiles et des Epîtres aposto-

liques avaient montré la voie d'un parallélisme assez

détaillé entre les deux alliances (1), il était tout na-

turel que les orateurs et les écrivains ecclésiastiques

la suivissent. Au Moyen Age, en tout cas, on nedou-

tait pas de la parité, on pourrait dire de l'identité

entre l'ancienne religion et la nouvelle. La croyance

médiévale s'épanouit dans le curieux langage mys-

ticobiblique, où les termes, les métaphores, les allé-

gories, les noms propres de l'Ecriture Sainte, se mê-

laient aux événements de l'époque, pour éclaircir,

semble-t-il, par l'histoire révélée du peuple privi-

légié, ce que les choses présentes offraient d'ob>-

cur(2). Les lettres et les bulles pontificales en gé-

(1) Joan., m, 14 ;
— Luc, iv, 16 seq. ; xi, 30 ; u, 29 ; m, 4 ; nr,

16 ; — Matthieu, xi, 10 ; xv, 7 ; i, 22; n, .';, 15, 17 : ni, 3 ; iv, 13,

etc. ;
— Marc, i, 2 : xv, 28 : — Joan. i, 23, 2'.». 36, '...

; n, 17.

xn, 14; — Acr., i, 17; u, 16, 25; ni, 21; îv, 11; \n, 117 ;
—

Roman., iv, 1 seq. ; ix, 7 seq; x, 11); —I Corint., x, 1. 6 etc. La

doctrine de tout le nouveau Testamenl m- Irouve résumée dans

les
i

les magnifiques qui ouvrent L'Epitre aux Bébreux :

« Multifariam, multisque rnodis olim Deus loquens patribas in

prophetis, novissime, <li<'l>n^ istis locutus esi nobis in Kilio,

queni constituil beredem universorum, per quem fecît >'t seculd.

Hi'.i.ii., i, l. 2. — Cf. Dom Calmet, Préface générale sur tes

lirrcs <le l'Ancien Testament, l
r point. Saint.' Bible, en latin et

en français avec des notes, 25 vol., Pari-. Is20
; t l. j>. 249 seq.

Les exemples à présenter pourraient être innombrables,

qu'il un 1 suffise île quelques spécimens. Epistolse Stephani Tor-

nacen pi : Recueil des Historiem G -

:

,: \l\, p 21

seq. Epist., 13 ad Clementem III Papam : « Decimantur ho

lilii Levi, îolvil Aaron pensiones indebitas, nec immuni9 i

Melchisedech a tributo... » Epist.. 16, »/</ Cœlestinum III Papam :

Videre mihi videor partem viscerum meorum in s

Domini oflerri, el unicum Qliummeum tanquam colligatum cum
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néral, celles d'Innocent III en particulier (1),abondent

en expressions de ce genre, puisées, tantôt dans le

nouveau, tantôt dans l'ancien Testament.

Isaac imponi super altare... » ; Epist. 23, ad Guillclmum Remcnsem

archiepiscopwn : Il s'agit d'Ingerlmrge, « Sara maturior, Rebecca

sapientior, Rachele gratior, Anna devotior, Susanna castior...

Credimus quia si talem cognoseeret Assuerus noster, gratam ha-

beret ut Esther suam. et extensa virga benevolentiœ suce, virga

dilectionis, virga regni sui, revocaret eam in am plexus regios... »

Epist. Joannis Cameraccnsis episcopi ad Stephanum Recueil des

historiens, l. c, p. 297. — Epistol. Slephani, 30, /. c, p. 300
;

epist., 35, ad Petrum atrebaten, episcopum ; epist., 37, ad eumdem,

l. c, p. 302, 303, etc. — Epistolx Guillelmi abbatis Sancti Thomx
ad Ingeburgem, lib. I, ep., 35; epist., 81, 1. II, ad abbatem

Saiictœ Genovefse, Recueil des Historiens, xix, 315, 316, 318 ;
—

epist. Honorii III ad episcopos Francise, 1. IX, epist. 175; —
Recueil des Historiens, t. XIX, p. 764.

(1) On pourrait citer ici presque toutes les bulles de ce Pape,

contentons- nous d'indiquer : epist., 24, 1. II, ad Philippum.

Recueil des Historiens, 19, 373 ;
— 1. I, epist. 406, ad Ebrodu-

nensem ; l. c, p. 370 ;
— 1. I, epist. 407, ad Guillclmum, l. c,

p. 371 ;
— 1. II, epist. 123. ad arelatensem episcopum, I. c, 379

;

— 1. II, epist. 197, ad episcopos francise, l. c, p. 382 ;
— lib. II,

epist. 271, ad universos Ckristi fidèles, l. c, p. 384; — lib. III,

epist., ad Walterum, l. c, p. 386 ; — 1. III, epist. 11, ad Ingebur-

gem, L c, p. 399; — lib. III, epist. 20, ad Octavianwn', Recueil

I. c, p. 400, etc. etc., lib. IV, epist. ad Guillelmum ; l. c, p. 404
;

— 1. IV, epist. 24, ad Joannem; l. c, p. 405 ;
— !. V, epist. 128,

ad Guillelmum, l. c, 419; 1. V, epist. 162, ad cruccsignatos, l. c,

p. 1 22 ; lib. VI, epist. 68, ad Philippum, l. c, p. 426 ; Epist. 101,

ad crucesignatos, l. c, p. 433, etc. Un seul exemple suffira, je

pense, à donner au lecteur une idée de ce singulier style, epist.

243, lib. VI, ad Berengariam Narbonensem archiepiscopwn : « Adve-

nerunt namque musca quœ est in extremo fluminis .Egypti et

apis quœ est in terra Assur, torrentes vallium occupantes et

quiescentes in petrarum cavernis et i'oraminibus universis. Non

enim in eos qui solidse petrre adhèrent, solidati ab ea, possunl

aliquid usurpare ; sed in vaccis popftlorum taurorum congre-

gatio debacchatur. Verumtamen bujus domus custodiaB depu-

tati et pastores gregis Dominici constituti non ascendunt hodie
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Ce qui est intéressant pour notre sujet, c'est de

constater la même affectation de comparer l'Eglise à

la Synagogue dans les pièces qui ordonnent la pour-

suite des hérétiques, spécialement dans les docu-

ments qui concernent l'Inquisition (1). Les héré-

tiques y sont appelés des renards qui ravagent la

vigne du Seigneur (2) ; ce sont des Pharaons au cœur
endurci (3), des mouches d'Egypte (4), des abeilles

ex adverso, ut pro domo Israël se mururu opponant contra

hostes hujusmodi pugnantes cum terrœ bestiis pro eadem.
rs'ullus fere potest amodo inveniri, qui cum Moyse ponat gladiuni

super fémur in ultionem injuria1 Redemptoris, contra eos qui

vitulum conflatilem constituunt adorandum, ne.- Phinees pu-

gione confiait Hebraeum cum Madianitide coeuntem : Banaias

quoque in diebus nivis, ut leonem in média cisterna percutiat,

non descendit: nec Samson prosternit asini mandibula Philis-

ta-os ; Ahiot etiam conlra Eglon Regem Moab sicam non exerit

ambidextram, nec Simeon et Levi gladiis accinguntur, utsororis

stuprum studeanl vindicare... ».

(1) Dans les bulles destinées à Bxer les règles inquisitoriales,

Thérésie est souvent comparée à l'ivraie semée par l'homme

ennemi ; Bulles ^'Alexandre I\' : « Exorlis in agro fidei », PkSa,

append. à Eymeric, p. 23; « Felicis recordationis »,p. 25; Clé-

ment IV : « Ad extirpanda », p. 30. — Innocent III. « Vergenti3 »,

2S juin 1200, Recueil îles historiens, xix. p. 389.

Les hérétiques sont des renards. Urbain IV : .< Prœ Ctluctis »,

Eymeric, p. 137.

L'Eglise est la vigne de Soreth. Nicolas IV, • Vinéara S

PeSa », p. 36 ; Alexandre IV, « Cum jam hora andecima », p.

Cf. epist., Henrici Clarevallensis ad Alexandrum Hl : Recueil,

xv, 959.

(2) Epist. Innocent III, 1. IN', ad Guillelmum ; Recueil dm his-

toriens, t. XIX, p. 404; I. Vil, epist., Tii, ad abbatem Cistecien-

sem; Recueil, 19, 46«> ;
— Ilullc d'ÀLEXANDRE IV, « l'ne cunch-

Frkdericq, t. I, p. 132; — Cf. Canticom, u, 15: — h ges, w. ti

(3) Episf., Innocent III, 1. VI. epist. 91 ; Recueil des historien-..

xix, 431.

(i) Innocent III, 1. VI. epist. 243, ad Berengarium ; Recueil, xix,

457; — Cf. Exod., vin, 21.
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d'Assur (1), des reptiles (2), des lions (3), Dathan et

Abiron (4), des Madianites(5). On les compare à des

ronces et à des chardons (6), à Nabuchodonosor (7),

aux Samaritains (8), au chancre (9), au dragon (10).

Ils deviennent parfois des chevaux prêts au com-
bat (11). Ailleurs Absalon, mis à mort pour la paix de

David, représente les hérétiques mis à mort pour as-

surer la paix de l'Eglise (12).

D'autre part, les évêques tolérants, ou laissant,

par indifférence, les hérétiques continuer leur pro-

pagande sans obstacles, sont semblables à des chiens

muets (13), à des Hélis devenus vieux (14), à des ar-

(1) Innocent, /. c, ; Cf. Isaie, viii, 18.

(2) Innocent III, 1. VII, epist. 76 ; Recueil, xîx, 465.

(3) Innocent, /. c. ; 1. XI, epist. 132, ad Guidoncm ; Recueil, xîx,

483. Cf. Psaumes, xvi, 12.

(4) Innocent III, 1. VII, epist. 76 ; Recueil, xix,465 ; Cf. Nombres,

xvi, 27.

(5) Innocent, /. c. ;
— Epist., Grcgorii IX ad archiepiscop. Rc-

menscm. ; Frederich, t. I, n. 93 ;
— Cf. Nombres, xxv, 6.

((3) Innocent III, 1. IX, épis. 66, ad Arnaldum ; Recueil, xix,

491 ;
— Cf. Gènes., m, 18.

(7) Innocent III, i. X, épis., 69, 490.

(8) Innocent III, 1. X, epist. 149 ; Recueil, xix, 495 ;
— Ct.

Osée, x, 5.

(9) Innocent III, 1. XI, epist. 158; — Recueil, xîx, 508; — Cf.

I Timoth., n, 17.

(10) Innocent III, 1. XI, epist. 230; Recueil, xîx, 513.

(11) Grégoire IX, Bulle « 111e humani generis )>,Fredericq, t. I,

n. 83; — Cf. Proverbes, xxi, 31.

(12) Sermon de Jean Taincture chanoine de Tournai, 1460; Frede-

ricq, t. I, n. 305.

(13) Innocent III, I. VI, epist., 151, ad Pctrum Senonensem ; Re-

cueil, xîx, 438, 1. VU, epist. 75, ad abbatem Cistercicnseni ; Recueil,

xîx, 463.

(14) Innocent III, I. VI, epist. 151, ad Petrum Senonensem; Re-

cueil, xîx, 438.
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bres stériles occupant inutilement la terre (l).Les évè-

ques vigilants et lutteurs se comparent à Naboth (2).

De son coté, le Pape, actif gardien de la foi publique,

qui réclame des évêques l'énergie, et des princes,

Fappui de leur force, est le prophète reprenant Jéro-

boam (3). En conséquence, si le prince protège les

hérétiques, il est Jéroboam (4) ; si, au contraire, il

sait combattre pour la bonne cause, protéger l'Eglise,

soumettre ses ennemis, il devient Josias (5) ou Salo-

mon (6j ; il peut aussi se comparer aux cèdres du
Liban (7).

La Bible fournit ainsi son histoire, ses légendes, sa

fauneet sa flore, pour les comparaisons ou les mé-
taphoresde la chancellerie pontificale. Ne semble-t-il

pas impossible qu'elle n'ait pas communiqué, aux

législateurs romains, plus ou moins de ?on esprit

de sévérité contre les transgresseurs de la Loi nou-
velle, d'autant plus coupable que cette loi est supé-

rieure à celle de la Synagogue ?

(1) Innocent III, 1. VII, epist. ','>, ad abbatem Cisterciensem : Re-

cueil, xix, 46 3.

(~) Innocent III, 1. VI, epist. 243, ad Bercngarium : /;<

xix, 17.

(3) Innocent III, 1. VII, epist. 212, ad Philippum ; Hccueii,

xix, fT3.

(4) Innocent, /, c.

(5) Innocent, /. c.

(6 Innocent III, 1. II, eju^i.. -S, ad Philippum; Recueil, \ix.

oOO.

(7) IIo.norii III. epist., ad Hainelinum : Recueil, xix, I
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ARTICLE II

Intransigeance des religions.

1. — liaisons de la tolérance relative du paganisme

romain.

Pour être juste, il ne faudrait cependant pas atta-

cher à l'imitation du sacerdoce juif et des exemples

de Jahvé une importance unique. Sans doute, plus

d'un esprit put se laisser entraîner à l'adoption de

mesures rigoureuses, contre lesquelles sa sensibilité

protestait peut-être, en croyant sa conscience enga-

gée tout à la fois et dégagée par la leçon des faiis

révélés. L'Eglise cependant, dans son ensemble,

n'eut pas suivi les traces sanglantes du Mosaïsme,

sans y être amenée par quelques raisons profondes.

Ces raisons ont été diverses. La première qui vienne

à l'esprit tient à la nature même d'une doctrine or-

ganisée quelle qu'elle soit. Que l'on jette, en effet,

les regards sur les religions autres que le Christia-

nisme ou le Judaïsme, que dis-je? sur une secte soi-

disant philosophique, ou rejetant toute vérité méta-

physique, pour se cantonner dans le doute, même
dans la négation, on voit immédiatement le spectacle

inattendu, mais constant, de cette religion ou de

cette secte, quels que soient son origine et son but,

essayant d'écarter ses ennemis du pouvoir par des

mesures plus ou moins oppressives, violentes souvent,
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et, quand elle le peut, les chasser même du pays

dont elle est maîtresse.

Il est vrai qu'une exception notable semble surgir

du paganisme gréco-romain. On l'a prétendu en effet

tolérant, mais cà tort. Toutes les fois que ses prêtres

ont pu agir sur le gouvernement, ils ont obtenu de

lui des mesures rigoureuses contre les novateurs.

Les chrétiens en surent quelque chose, ainsi que les

druides traqués sans pitié jusquW leur disparition

complète (1).

11 y eut cependant à Rome une plus grande to-

lérance qu'ailleurs parsuite de causes particulières.

Tout d'abord l'esprit politique du sénat devait

accepter l'alliance des dieux étrangers avec l'amitié

des peuples alliés, ou la soumission des pays vaincus,

qui les adoraient (2). De plus, la direction du culte

romain n'était pas confiée à une seule confrérie (3).

De nombreux collèges se partageaient les rites à ac-

complir avec les faveurs du pouvoir, ils ne pouvaient

être animés, contre des intrus, de In même passion

qu'aurait eue une caste possédant seule la confiance

(1) Duruy, Histoire des Romains, t. IV, p. :î2:;, fcl9; — Tillb-

uont, Histoire des Empereurs, t. I, p. 278. Je sais bien que le

prétexte mis en avant pour persécuter les chrétiens fut leur pré-

tendu athéisme, celui de l'oppression des druides fut leurs - 1-

crifices sanglants et plus encore l'esprit d'indépendance soutenu

par leur zèle, mais ce furent des prétextes, comme on en trouve

toujours. Bien d'autres religions à sacrifices humains vécurent

en paix avec Home, qui savait, elle aussi, offrir des victimes pro-

pitiatoires à ses dieux. Quant au patriotisme des druide-, il

peut-être pu s'accommoder du régime romain, comme le fit lo

reste de la nation.

(2) Mommsen, Histoire romaine, traduction do (iuerle, t. I.

p. 22.'.

f3) Sans entrer dans la discussion d un sujet qui n'est pas

épuisé, nous nous contenterons de rappeler les coll
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populaire et la direction générale des consciences (1).

Enfin le polythéisme, religion plus rituelle que dog-

matique, se montra toujours assez flottant dans ses

croyances.il n'eut guère d'autres théologiens que les

poètes, d'autres enseignements que des fêtes, sans

offrir la fixité, les cadres inflexibles de doctrines

arrêtées (2). De là le singulier phénomène de ces dieux

se changeant, se perdant pour ainsi dire les uns dans

les autres, ou bien modifiant leurs rangs jusqu'au

point de déchoir et de dispraître. Le panthéon égyp-
tien fut plein de dieux se distinguant difficilement

les uns des autres (3). En Italie, les dieux abstraits,

Uamines, des augures, des vestales, des saliens, des arvales, des

pontifes, tous d'origine ancienne et latine, qui virent bientôt

s'implanter dans Home les prêtres des dieux étrangers. Cf.

Duruy, Histoire des Romains, t. I, p. 98 seq., 108 seq. ; t. IV, p. 27.

(1) Sauf peut-être dans les cultes secrets des mystères d'Eleu-

sis et autres, le paganisme ne semble pas avoir prétendu ré-

genter les consciences en leur fixant des règles de morale. Ce

qui nous semble avoir été la fonction principale du sacerdoce

païen, c'est la célébration des rites extérieurs, publics, au nom
de l'Etat, aux dieux de l'Etat, tandis que le culte privé se trou-

vant célébré dans chaque maison par le père de famille aux

dieux du foyer de la famille, les lares, les pénates et les mânes.

Mais ce culte ne se compliquait pas de la pratique des vertus

intimes personnelles, il consistait en des rites, faits sans faute,

suivant la formule. L'idée de réforme morale ne semble s être

introduite dans l'esprit romain que fort, tard, sous l'influence

des prédications stoïciennes et cyniques, des mystères grecs, des

doctrines ésotériques, égyptiennes peut-être, puis des religions

orientales, le judaïsme, le mithriacisme, le christianisme surtout.

Cf. Samuel Dill, Roman society from Nero to Marcus Aurelius.

London 4903, p. 298, 346, 484 et ss. Haïch, Hilbert Lectures, 1888,

p. 149-1:j2.

(2) 1'. Allard, Julien l'apostat, l re édit., t. I, c. i, p. 2 ; Fcstel

de Coulanges, La cité antique, in-12, 1. 111, c. vin, p. 194.

(3) Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient classique,

t. I. p. Si, et passim.
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sans images et sans aventures, de la Sabine et du

Latium. purent se confondre avec les divinités plus

brillantes, mais moins chastes et moins graves, en-

fantées par le génie de la Grèce. Ainsi le courant

monothéiste du second siècle de notre ère absorba

dans le dieu soleil des divinités primitivement fort

différentes, comme Mithra, Apollon, Sérapis, Baal,

Jupiter lui-même (1). Cette indécision dans les

trines, cette mutabilité dans les objets du culte

devaient forcément rendre tolérants les partisans

d'une religion apte à prendre toutes h i s form

s'absorber dans d'autres dieux, ou ;i les adopter à

son tour (2).

II. — Intransigeance des monothéisi

Voyez au contraire les religions monothéistes ou à

croyances précises,, comme elles se défendent avec

vigueur ! Qui ne connaît l'intransigeance des Mages,

ces prêtres de la religion deZoroastre, toutes les

que les circonstances politiques leur permirent d'im-

poser leur inlluence au souverain des Perses (3), et

(1) Cf. Allahu, Histoire d is persécutions, l
rL"

édition, t. IV, p. T:î.

(2) Nous ne pouvons qu'eflleurer les questions relatives à la

constitution des religions polythéistes. Le lecteur pourra, s'il le

désire, consulter sur ces points intéressants les ouvrages spé?

ciaux, d'abord les Histoires générales de la Grèce et de I

Duruy, Mommsen. Grote, Curtius, Holm, etc ; les articles si

arvales, collèges, etc., du Dictionnaire des antiquités, de Daren-

berg et Saglio ; les livres fort [nombreux sur les religions

grecques ou romaines, On trouvera dan? le Manuel d'histoire des

religions, de Chantkimk de la Saossate, traduction françaisq

Paris, 1904, p. 485 et 588, une bibliographie sommaire des "U-

vrages parus au moment de L'impression et cet ouvrage.

(3) Chantepik de la Saussaye, p. 477.
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qu'ils pressentirent un danger venant de l'extérieur,

comme le Christianisme (1), ou de leurs rangs,

comme la doctrine de Manès (2). La religion de

Brahmaa chassé de l'Inde les Bouddhistes, considérés

comme schismatiques (3). Le Bouddhisme, devenu de

son côté maître du Thibet, a tenu, jusqu'à ces der-

nières années, ses portes closes, autant que possible,

aux influences étrangères (4),

La jalousie, qui ferma si longtemps les avenues

de la Chine et du Japon, tenait sans doute à des

craintes politiques non sans fondement (5), mais

aussi à des considérations religieuses puissantes (6).

L'Islamisme, ce christianisme simplifié de l'Orient,

s'est montré, en théorie, tolérant pour les infi-

dèles (7), impitoyable cependant pour les hérétiques

et les schismatiques. La mort seule semblait aux

orthodoxes suffisante, pour expier le crime de la

rébellion (8), et Ton sait la haine profonde qui

divise encore les deux grands partis de l'Islam, les

sunnites et les chiites (9).

(1) Labourt, Le christianisme dans l'empire perse, Paris, 1904,

c, h, p. 40; c. ni, p. 43 seq. ; 64 seq.

(2) Kessler, dans la Realencyklopedie, art. « Mani », p. 204.

(3) Grande encyclopédie, art. « Inde », p. 698.

(4) Rouire, « Les Anglais au Thibet », dans la Revue des Deux-

Mondes, 1
er août 1905, p. 678 seq.

(oj Histoire de Portugal, par La Clède, t. IV, p. 297 seq.

(6) Brucker, dans le Dictionnaire de théologie catholique, art.

« Chinois » (rites).

(7) Coran, Sura, 10, 99 ; 2, 2o7 ;
— Dictionary of Christian bio-

graphe, art. x Mohammed », p. 980.

(8) Hammer, Histoire de l'empire ottoman, traduct. franc., t. V,

1. XXVI, p. 98.

(9) Hammer, /. c, t. IV, 1. XXII, p. 167 seq. On nous excusera

de n'apporter, sur tous les points qui précèdent, qu'une biblio-

graphie et des références insuffisantes. Il sera facile au lecteur
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En ce qui concerne le judaïsme, nous avons déjà

vu combien l'intolérance était grande dans son sein.

Le Christianisme, dans ses diverses branches(l),

ne s'est pas montré plus conciliant pour les dissi-

dents. Il semble donc légitime d'admettre comme
un fait universel, comme une loi sans doute géné-

rale, que la religion monothéiste est intolérante.

Mais immédiatement la question se pose de la cause

de cette intolérance, et nous nous trouvons devant

un problème, qui a trouvé des solutions fort diffé-

rentes suivant les tendances des esprits qui ont

cherché à le résoudre (2).

Tout d'abord, nous devons exclure la théorie qui

suppose la religion nécessairement cruelle. A qui

fera t-on croire que le Bouddhisme exagéré même

de trouver, dans les histoires spéciales de chaque peuple, de

nombreux faits, preuves d'affirmations tellement banales, qu'elles

sont jetées, pour ainsi dire, sans attention, dans les écrits

les plus divers, comme l'indiquent précisément les note-
;

cédentes. Notre but est simplement de constater une loi géné-

rale, celle de l'intransigeance des religions monothéistes. Or,

le fait, que cette loi est admise par les écrivains les plus div

constitue la meilleure preuve que nous puisMoin désirer.

(1) Dans nos pays, par le fait d'une longue accoutumance, par

suite de l'état politique neutre ou censé neutre, certainement

aussi en vertu de l'indifférence qui gagne dan? tous les cercles

sociaux, les diverses communions chrétiennes se supportent, ont

même quelquefois des relations courtoises. Mais il n'est pas né-

cessaire de rappeler aux lecteurs combien l'église orthodoxe

grecque fut dure envers les nestoriens, les jacobites et nuh<-

dissidents, combien le protestantisme fut redoutable aux catho-

liques, et réciproquement.

(2) Nous faisons un livre d'histoire, non de polémique, ni

d'apologétique ; aussi nous non- contenterons d'indiquer, d'une

manière anonyme, pour ainsi dire, les théories anti-religieus

sans indiquer les ouvrages, revues ou journaux qui les rendent

trop populaires.
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dans le respect de la vie animale, puisque le vrai

disciple de Sakya-Mouni, non seulement ne tue

aucun animal, mais évite même autant que possible

d'écraser un insecte ens'asseyant, ou d'avaler an
moucheron égaré dans sa bouche (1), soit une reli-

gion cruelle? Qui croira jamais que le Christianisme,

dont le précepte fondamental est, avec l'amour de

Dieu, celui du prochain (2), ait jamais, malgré les

apparences contraires de sa longue existence, pro-

fessé des maximes inhumaines ?Certes, ces religions

furent et sont intolérantes; sévères par principe ou

cruelles, non. Bien plus, il est facile de constater par

l'histoire, que les religions polythéistes, aux doc-

trines relativement tolérantes, pratiquèrent les sa-

crifices humains(3), rejetés au contraire avec hor-

(1) « L'Inde », dans l'Univers pittoresque, p. 202; — Cf. Bar-

thélémy Saint-Hilaire, Le Bouddha et sa religion, Paris 1862,

in-12, p. 89. Reclus, Nouvelle géographie universelle, t. VIII,

p. 682.

(2) Matt., xxii, 37 seq. : « Diliges Dominum Deum tuum ex

toto corde tuo... Hoc est maximum et primum mandatum, se-

cundum autem simile est huic : Diliges proximum tuum sicut

teipsum. » — Marc, xn, 31. — Il faut remarquer de plus, que,

sans les proscrire dans ses débuts, le Christianisme a, en fait,

écarté de ses pratiques les sacrifices sanglants d'animaux.

(3) En ce qui concerne la religion grecque, les sacrifices hu-

mains y durèrent assez tard. Chacun connaît la légende d'Iphi-

génie, immortalisée par la poésie. Duruy, Histoire des Grecs, 1. 1,

p. 279 ; — Chantepie de la Saussaye, p. 543 ;
— Konrad Schwenck,

Die mythologie der Griechen ; Francfort-sur-Mein, 1853, p. 163,

19 ;
— les Romains avaient comme les Etrusques des sacrifices

humains, Duruy, Histoire des Romains, t. I, p. lxi, 582; — Chan-

tepie de la Saussaye, p. 623 ;
— Schwenck, Die mythologie der

Humer, p. 360. — Les sacrifices humains se retrouvaient chez les

Gaulois et les Celtes, Duruy, Histoire des Romains, t. III, p. 113;

— Chantepie de la Saussaye, p. 702; — chez les Germains,

Schwenck, Die mythologie der Germanen, p. 5, 7, 44, 75, 122, 148,
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reur par les religions monothéistes plus intransi-

geantes, en ce qui concernait leurs croyances.

Il nous faut donc distinguer deux choses, dans ce

que Ton appelle l'intolérance religieuse: la question

dogmatique, et la question des personnes. Si une

219, 290 ;
— chez les Slaves, Schwenck, Die mythologie der Slaven,

p. 10, 69, 76, 428 ;
— Chantepie de la Saussaye, p. 693.

Chez les Perses anciens, au dire d'Hérodote : — Schwenck,

Mythologie (1er Persen, p. 357 ; chez les Peaux-Rouges de l'Amé-

rique entière : Chantepie de la Saussaye, p. "J4 ;
— « Brésil », par

Ferdinand Denis, dans l'Univers pittoresque, p. 19 seq ;
— Famtn,

« La Colombie et les Guyanes », dans l'Univers pittoresque, p. 10.

— Reclus, Géographie de l'Amérique, t. XVIII, p. 293; les sacri-

fices humains des Aztèques sont connus de tout le monde ;

Reclus, Géographie, t. XVII, p. 105, 439 etc. — De La Renau-

dière, « Mexique et Guatemala », dans l'Univers pittoresque, p. 27 ;

— Jourdanet, Histoire véridique 'le la conquête de la Nouvelle-

Espagne, par Bernal Diaz del Castillo, traduction par D. Jour-

danet, 2 e édition, précédée d'une préface et suivie d'une étude

sur les sacrifices humains et l'anthropophagie chez les Aztèques,

p. 920. — La coutume des sacrifices humains s'est retre

dans les pays fort distants à Mindanao, dans les Philippines .

D T J. Montano, Voyage aux Philippines et en Malaisie, Paris, 1886,

p. 227 ;
— en Afrique, où les hétacombes du Dahomey n'ont

cessé que par l'occupation française, au Canada, H

pftie, t. XVI, p. 53 : tandis que dans l'antiquité, les cul'

néens de la Pliénicée, de Carthage, étaient célèbres par les vic-

times humaines offertes cà Baal, Astarté, Tan H, etc.; — (ï

1. V, t. II, i, p. 40.

N'étaient-ce pas aussi de véritables victimes humain

femmes, ces hommes, ces esclaves immolés volontairement oi

non sur le tombeau des grands, dans l'Inde. Reclus, t. VIII,

p. 693 ; chez les Mongols, Dbguigne, Histoire des Huns, 1. XV,

t. III, p. 7, et aussi 1. V, Les Tu p. 397 : dans l'em-

pire même des doux Incas, Lacroix, < Le Pérou », dans VI

pittoresque, p. 380 seq. — Sur l'origiDe si discutée des sacrili.es,

on peut voir un article de Paterson, dans le Oietiotutry of thÊ

Bible de Hasti.w.s, art. . IV, p. 330. On y trouve quelques

notions bibliographiques sur le sujet.
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religion, inexorable pour ce qu'elle regarde comme
une erreur, la combat sans relâche, l'expulse de son

sein, s'oppose énergiquement à ses progrès, elle est

intolérante, sans pouvoir être taxée, ni de sévérité, ni

de cruauté. Acceple-t-elle contre ses dissidents des

peines physiques? impose-t-elle la mort? alors on

peut dire que sa répression est sévère. Dans le cas

où cette répression dépasse les bornes nécessaires à

la conservation de ses croyances, on pourra l'accuser

d'êlre cruelle. Nous verrons dans le cours de nos

études si l'Eglise chrétienne, si l'Eglise romaine eu

particulier, ont mérité la qualification de sévères ou

de cruelles (t).

Une seconde remarque doit être faite avant l'étude

des causes de l'intransigeance des religions, c'est que

les corporations religieuses n'ont pas eu, loin de là,

le monopole soit de l'intransigeance, soit de la

cruauté. On sait combien les partis politiques (2), de

(1) Comme nous nous occupons de l'Inquisition, nous ne pou-

vons entreprendre un travail général sur l'Eglise et ses manières

d'agir à travers les siècles. Nous verrons plus tard qu'en ce qui

concerne les hérétiques, l'Eglise, d'abord simplement intransi-

geante, devint sévère à partir du iv e siècle, en imposant des

peines physiques aux dissidents. La sévérité augmenta et

devint bien voisine de la cruauté, lorsque, vers le xm e siècle,

elle admit que la peine de l'hérésie devait être la mort par le

feu. A la décharge des Souverains Pontifes, on peut dire qu'ils

limitèrent autant que possible la terrible peine et firent de leur

mienx pour n'y soumettre que de {vrais coupables. On peut en

revanche, dans la longue série des Popes, citer quelques noms
qui ne font pas honneur au Saint-Siège et ne seront jamais

donnés comme des modèles de douceur évangélique ; tels ces

papes du x e siècle qui déterraient leurs prédécesseurs, s'égor-

geaient ou s'emprisonnaient les uns les autres, tel encore Ur-

bain VI faisant noyer ses cardinaux. Soyons justes cependant

et reconnaissons que ces hommes forment une infime minorité,

au milieu de Pontifes presque tous remarquables.

(2) L'Occident n'a rien à envier sous ce rapport à l'Orient.
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tous les temps, ont usé et abusé des supplicesmème les

plus rigoureux contre leurs adversaires. Non moins
intransigeantes, les sectes philosophiques parvenues
au pouvoir se sont montrées maintes fois aussi tra-

cassières, parfois aussi cruelles que les religions. Sans
sortir de notre France, et en restant juges aussi im-
partiaux que possible, nous sommes bien obligés

de reconnaître que la Révolution française du
xviii 6 siècle, fertile en grands résultats, s'est trouve' 1

souillée parle sangrépandudanslaTerreur,fruit non
d'un patriotisme surexcité, mais bien du Jacobinisme,
tout imprégnée cependant des idées humanitaires de

Rousseau et des théories mystico-sociales de Robes-
pierre (1 ).

Dans les annales de tous les peuples, sous les régimes les plus

divers, monarchies, républiques aristocratiques, oligarchiques

ou démocratiques, les exemples abondent de meurtres judiciaires

ou non, innombrables.

(1) Cf. Taine, Les origines de la France contemporaine, édit.

in-16, t. V, p. 12, 23, 'd~. — Loin de nous la pensée de faire de

cet ouvrage un livre de combat, soit dans un sens, soit dans

l'autre, car nous ne cherchons que la vérité bien difficile à saisir

dans l'étude des ressorts cachés d'une partie quelconque de

l'activité humaine; toutefois, puisque nous parlons de secte phi-

losophique intolérante, nous ne pouvons nous empêcher d

marquer qu'en France, la Franc-Maçonnerie, tolérante cepen-

dant en principe, l'est peu depuis qu'elle a une influence sur

les assemblées politiques. Rappelons pour mémoire la dissolu-

tion forcée des ordres religieux, la liberté de l'enseignement < n-

levée, les biens des religieux vendus de force et gaspillés, I i sé-

paration de l'Eglise et de l'Etat votée, les biens ecclésiastiques

confisqués, les prêtres privés de leurs traitement», les presby-

tères et autres propriétés fabriciennes séquestrés, etc., sans

compter la pression exercée de mille façons sur tous pour d< -

tourner de l'Eglise. Si on me dit que ces ruines ne son!

L'œuvre de la Franc-Maçonnerie, mais d'un parti politiqu

le veux bien ; il n'en reste pas in< >i us très probable que ce parti

a plus d'une accointance avec les Loges, el certain que ce même
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III. — Raisons de V intransigeance des religions

Evidemment, quand il s'agit de la recherche des

raisons psychologiques, causes d'actes humains in-

dividuels ou sociaux, leur étude garde toujours un
certain côté hypothétique, dû à ce que les motifs ca-

chés échappent aux sens, d'une part, sont multiples et

complexes, d'autre part. Toutefois, l'intransigeance

des religions, surtout des religions à dogmes déter-

minés, à pratiques rituelles précises (1),semble se rat-

tacher d'une manière indéniable au but principal

qu'elles recherchent. C'est là qu'il faut chercher

la raison fondamentale de leur intransigeance.

Les sociétés religieuses admettent toutes l'exis-

tence d'une vie future (2), dont la vie présente est

parti se piquant autrefois de libéralisme, réclamait, sous l'Em-

pire, la liberté pour tous, proclamait autrefois son respect des

droits acquis, assurait l'Eglise de sa neutralité, sauf à oublier

toutes les promesses faites une fois le pouvoir atteint.

(1) Il faut observer que la religion complète se compose en

effet de deux éléments : des vérités à croire, des actes à accom-

plir. Parmi ces actes, il en est qui intéressent le coté moral de

l'homme, ce sont des actes vertueux ; d'autres ont un rapport

plus ou moins immédiat avec la divinité telle qu'elle est conçue

dans la religion en question, ce sont des actes rituels. A ces

derniers peuvent se rattacher ce qu'on appelle les pratiques

pieuses, prières facultatives, offrandes de cierges, de fleurs,

jeûnes, aumônes, et le reste. La participation aux sacrifices et

dans certaines religions l'offrande des sacrifices ont été consi-

dérées générulemen comme la partie rituelle par excellence.

(2) On conçoit difficilement une religion sans la croyance à
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seulement le préambule, la préparation et l'ombre,

Pourelles, l'importance delà vie temporelle semesure
surtout par sa relation à la vie éternelle, bien supé-

rieure en durée. D'après leurs principes, le bonheur
ou le malheur de cette vie future se trouve attaché

au bien ou au mal commis en ce monde. D'autre

part, le mérite du bien se trouve augmenté (1), le

mal peut être expié, par l'adhésion de l'intelligence

à certaines croyances, ou la réalisation de cer-

taines pratiques (2), déterminées par la loi religieuse.

l'immortalité de l'âme. Mais cette croyance peut être plus ou

moins précise. Elle peut se présenter sous des formes fort di-

verses. Dans les religions fétichistes, elle devient la croyance

aux revenants, qui se combine fort souvent avec le culte d-^s

ancêtres et celui des morts. S'il arrive, comme en Chine et dans

nos pays occidentaux où des sectes puissantes poussent â l'in-

différence, s'il arrive, disons-nous, que le culte des morts et

des aïeux se maintienne en écartant la croyance à la vie fu-

ture, il est l'indice d'une ruine, c'est l'épave du bâtiment en-

glouti, la trace d'un pissé dispara, mais il garantit L'existence

du dogme évanoui, et logiquement aurait dû disparaître avec

le dogme lui-même, si l'homme n'attachait pas souvent plus

d'importance aux pratiques mal lu culte qn'aux vé-

rités, raison d'être du culte.

(1) La théologie catholique, qui a produit tant el de si pro-

fonds penseurs, a nettement déterminé L'élévation du mérite des

bonnes œuvres qui, simplement naturelles chez les uon-chrm

tiens, peuvent devenir surnaturelles chez le baptisé, par la foi

au Rédempteur et L'état de grâce.

videmment, il y a pratiques et pratiques, comme il y a

foi et foi. En général, les religions des peuples inférieurs atta-

chent plus d'importance et insistent davantage sur les actes ma
tériels que sur les croyances. Toutefois, les uns ne se conçoive!)!

guère sans les autres. De plus, quand une religion teud à con-

sister simplement en actes rituels, comme le lit le polythéisme

gréco-romain, comme le font les sectes fétichistes, elle s

trouve assez rapidement vaincue au contact d'uni' doctrine plus

relevée qui, sans négliger le côté extérieur, fait surtout appel à
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11 suit de là que la conservation de ces croyances,

le maintien de ces pratiques acquièrent aux yeux des

vrais fidèles une valeur bien supérieure à tous les

biens de la terre, même à la vie.

Ainsi les martyrs, et, si nous prenons ce mot dans

son sens large de témoins de la croyance, chaque re-

ligion eut les siens, les martyrs, disons-nous, firent

courageusement le sacrifice de leur sang, pour con-

server à leur âme l'immortalité espérée.

Quel doit être, en conséquence, le devoir de l'auto-

rité chargée, par institution, de conserver intact

le trésor précieux dont elle a la garde? N'est-ce pas

d'employer tous les moyens, dont elle dispose, pour

empêcher la diffusion d'erreurs contraires aux doc-

trines certaines, inébranlables à ses yeux ?Si la so-

ciété civile se reconnaît sans conteste le droit de

châtier les voleurs des biens temporels, si périssables,

la société religieuse pourrait-elle laisser faire les ra-

visseurs des biens immortels? Aces questions toutes

les communautés religieuses à principes déterminés

ont répondu de la même manière. Le Catholicisme,

tout comme le Protestantisme, comme le Judaïsme,

comme l'Islam et d'autres encore, a cru pouvoir et

devoir employer les moyens les plus rigoureux pour

conserver intacte la foi de ses fidèles (1).

l'intelligence. Aussi le christianisme supplanta le paganisme,

ainsi l'Islam se substitue rapidement aux cultes africains, malais

et autres. En revanche, une religion qui a tout à la fois des

croyances un peu élevées et des pratiques matérielles offre une
grande résistance à l'introduction d'une autre doctrine. Il

semble que ce soit le cas des religions indoues et de l'Islam en

face du Christianisme.

(1) Il ne me paraît pas qu'on puisse nier la logique du châti-

ment de celui qui cherche à renverser la croyance reçue. C'est,

je crois, le véritable point de vue sous lequel doit se considérer

l'Inquisition en tant qu'organe chargé de rechercher et pour-
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Si, par suite du but qu'elles poursuivent, les so-

ciétés religieuses doivent être intransigeantes, les

souvenirs de leurs origines, bases de leurs con-

victions, les empêchent également d'admettre au-

cune conciliation avec les dissidents. Considérons,

en effet, les grandes religions monothéistes. Elles

possèdent toutes un livre fondamental, qui contient,

soit les révélations de Dieu lui-même à des écri-

vains ou à des prophètes inspirés (1 , suit les pré-

suivre l'hérésie. Le droit qu'a une société fondée sur il lie

croyance, de la maintenir de tontes ses forces, paraît incont—
table. L'Eglise catholique resta, en ce qui la concerne, inébran-

lable sur la nécessité de conserver intact le dépôt de'ses croyances,

bien qu'elle varia avec les siècles sur les moyens à emploj

Cf. Knôpplér, « Zur Inquisitions frage », dans les Historisch.

politis. Bldtter, Munich, 1882, p. 329. La question des mesures

prises pour atteindre le but recherché est une seconde question

plus délicate. En fait, le christianisme, le catholicisme en parti-

culier, crut pouvoir en certains cas sacrifier la vie de certains

hommes, pour conserver intacte la foi des autres, et éloigner du

plus grand nombre le danger de perdre, avec cette foi, les

bonheurs de l'autre vie. C'était l'avis de saint Augustin qui. p

lant de quelques Donatistes exécutés, dit franchement : « Videte

qualia faciunt (Donatistœ) etqualia patiuntur ! Occidunl animas,

affliguntur in corpora ; sempiternas mortes faciuntel temporales

se perpeti conqueruntur. » In Joan. Tractât, xi, cap. KV.

(I) Les religions basées Mir une révélation divine sont : d'abord

le Christianisme et le Judaïsme se rattachant tous deux k la

Bible, bien que le livre sacré des Chrétiens soit plus volumi-

neux que celui des Juifs ; vient ensuite l'Hindouisme ou Brahm

nisme avec les Védas ; le Zoroastrisme ou Parsisme avec l'Aves

l'Islamisme avec le Coran. Peut-être pourrait-on ranger parmi

ces religions l'ancienne religion égyptienne, qui reconnaissait

quarante-deux livres spécialement sacrés attribués à Thoth,

Hermès. Cf. L. Leblois, Les Bibles et les initiateurs religieux

l'humanité, t. II, pp. 40 sq., 59 sq., 135, 136 sq.; liv. V. p.

— Chanteime df. la Saossaye, p. 74 sq., 273 sq., 318 sq., I 19 sq. :

-Dans le hictwnary of the Bible de Hastings, on peut con-

sulter les articles : Zoroastrianisme, Bible.
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eeptes, les conseils, les enseignements d'un homme
illustre par sa sagesse et sa vertu, législateur su-

prême de la communauté (1). Or, qui ne voit dans

la possession de ce livre précieux, surtout s'il est

réputé d'origine divine, un motif plus que suffisant

de rejeter impitoyablement toute affirmation con-

traire aux siennes. Impossible même au fidèle d'ad-

mettre la possibilité d'une discussion sur le contenu

de la Révélation. Dieu a parlé, sa parole est la vérité

pure. Ne serait-il pas absurde que la religion, basée

sur ce fondement divin, tolérât Terreur, la laissât

se propager, lui permit de nier la vérité révélée,

traitât les deux contraires, le Vrai et le Faux, sur

un pied d'égalité ! Discuter serait admettre la pos-

sibilité théorique de la vérité d'un point quelconque

(1) Parmi les religions qui, sans admettre une révélation d'ori-

gine divine, ont pour base des écrits attribués cà des hommes
éminents, nous pouvons citer le Bouddhisme, aux livres presque

innombrables, où se trouvent disséminés, au milieu de lé-

gendes, de commentaires, de digressions interminables, quelques

paroles, conseils ou proverbes attribués au premier Bouddha,

Sakya-Mouni. Cf. Leblois, t. Il, p, 164 seq. — Chantepie de la

Saussaye, p. 371 ;
— après le Bouddhisme, nous pouvons mettre

la religion chinoise, dont les origines sont entourées de mystère,

mais reconnaît comme législateur ;Gonfucius, restaurateur des

pratiques antiques et compilateur des Kings ou livres sacrés.

Chantkpie de la Saussaye, p. 40 seq., 48 seq. ;
— Leblois, t. Il,

p. 17. On sait qu'outre le Confucianisme, les Chinois admettent

encore la religion de F6 ou de Bouddha, et le Taoisme, créé

peut-être par le philosophe Laotze, contemporain de Confu-

cius, bien que notablement modifié dans le cours des âges.

Chantepie de la Saussaye, p.
fôi seq. Quant aux religions généra-

lement polythéistes des autres peuples, grecs, romains, phéni-

ciens, assyriens, germains, etc., nous ignorons leurs origines et

ne connaissons pas chez eux de livres sacrés, sauf peut-être chez

les Romains les livres de la Sibylle, si l'existence de ces livres

ne fut pas un mythe comme celui de la prophétesse de Cumes.
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de doctrine contraire à la sienne, et, dès lors, ne se-

rait-ce point faire descendre ses croyances des hau-

teurs du dogme au niveau des opinions humain.--

et faillibles ? (1). La pensée du bonheur éternel

qu'elles sont chargées de procurer, d'une part. l'ori-

gine de la révélation base de leu rs croyances, d'autre

part, doivent donc rendre intolérantes les commu-
nautés religieuses convaincues.

IV. — Vidée de religion jointe à celle de patrie ou de

société.

Par leur essence même, les religions sont in-

tolérantes. Mais cette intolérance pourrait se con-

tenter d'être une intransigeance de principe, dédai-

gnant la lutte matérielle, restant dans la sphère des

idées, sans essayer de réaliser ses désirs sur les êtres

vivants. D'où est venue la nécessité pour les sociétés

religieuses de lutter avec plus ou moins de bonheur
afin de se maintenir, d'avoir même recours à la force

pour châtier les infractions de leurs fidèles ou re-

pousser les assauts de leurs ennemis? Une première

raison de ce fait se découvre facilement dans

l'union intime entre la religion et la patrie.

Qu'on le veuille ou non, il faut bien reconnaître

que l'esprit religieux a donné aux peuples, impré-

gnés de lui, une vitalité incomparable. Malgré les

défaites multipliées, en dépit des tourments, de

l'exil, des persécutions, qu'on la tue, qu'on la vole,

qu'on l'asservisse, la race qui conserve encore vive

(1) Hergulano, t. I, p. 18.
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la flamme, je dirais même, quelques étincelles de sa

foi religieuse devenue foi nationale, celte race n'est

pas morte. On a pu élaguer ses rameaux, couper même
sa tige, la faire ressemblera un tronc dépourvu de

vie. Erreur ! Au premier rayon de soleil, des racines

baignées dans l'antique croyance,, naîtra un reje-

ton, tige nouvelle apte à s'épanouir en un arbre

nouveau.

Xous en avons sous les yeux des exemples de ces

résurrections nationales. C'est la foi qui a permis à

la Grèce de secouer sa longue léthargie. La Bulga-

rie, (1), la Serbie, la Roumanie ne vivent-elles pas de

nouveau après des tueries sans nombre, malgré des

siècles de servitude? Qui pourra nier que le lien,

qui a maintenu entre leurs fils, malheureux sous le

joug de l'Islam, l'idée d'une fraternité commune,
d'une patrie absente, ait été la foi chrétienne restée

cachée, graine inerte, au fond de leurs cœurs.

L'Irlande et la Pologne, grâce à leurs convictions

religieuses, ont conservé le sentiment de leurs natio-

nalités et l'espérance d'obtenir, un jour ou l'autre,

sous une forme quelconque, l'indépendance et l'au-

tomonie rêvées. Personne ne l'ignore, le sentiment

religieux de l'Islam rend bien difficile à l'Europe le

gouvernement, car on ne parle guère d'assimilation,

des populations musulmanes subjuguées par ses

armes. N'est-ce pas le sentiment religieux qui pour-

rait bien, un jour ou l'autre, réunir sous une direc-

tion centrale les volontés indécises et divisées j usqu'à

(1) Cf. Jules Mancini, « Le monastère du Rilo », Revue de Paris,

15 juillet et 1
er août 1905. — Voyez aussi sur l'union intime qui

existe en Orient entre la race et la religion, les divers articles

sur la question d'Orient ou la Macédoine, dans les Revues de Pa~

ris, 1906 et 1907, sous la signature de Victor Bérard; des Deux-

Mondes, 1907, signés de Reine Pinon.
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présent des enfants de l'Inde, et rendre du coup à la

grande presqu'île l'indépendance perdue depuis

plusieurs siècles.

Cesfaitsparaissent incontestables. Eu même temps,

il faut reconnaître la sensibilité particulière du sen-

timent religieux fondu avec l'idée nationale. 11 se

pousse alors facilement aux extrêmes, tout prêt à

employer pour sa défense les moyens violents ré-

clamés par le salut de la patrie. Le traître à Dieu

devient alors l'ennemi national, coupable de briser le

faisceau des forces vives du pays; on lui applique en

conséquence les peines violentes dues à l'homme

qui trahit.

Il ne serait pas difficile de trouver dans l'histoire

de nombreux exemples confirmatifs de cette loi.

Pendant des siècles n'y a-t-il pas eu incompatibilité

presque complète entre la profession du catholique

et le titre d'Anglais, ou de Suédois. de Norvégien, de

liasse, de Japonais et d'autres peuples. En revanche,

un protestant italien ou un protestant espagnol sem-

blait certainement un composé hétéroclite, incapable

de vivre, comme formé de deux éléments contrair

De m»s jours même, malgré l'indifférence de nos -

ciétés, nous avons encore du mal à supposer un Turc

ou un Arabe chrétien, tout comme un Français, un

Anglais, un Allemand musulman. 1)

Or, le Moyen Age se trouva être en Occident une

époque où la religion se trouva intimement liéea\

I Je ne parle pas naturellement des habitants des col

européennes où peuvent se trouver des indigènes musulmans du

culte, devenus parla conquête citoyens européens. Quant aux

européens d'origine qui adoptenl des cultes étrangers, l'islam, le

bouddhisme ou d'autres, comme la législation ne permet plus

de poursuivre leur apostasie, le monde, sceptique pour! u

i onl mte d'en rire, mais ^e ^*arde b.en de les imiter.
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la patrie. Les nationalités modernes n'existaient pas

encore ; mais contre le paganisme du Nord, de l'Est

et du Midi (1), du Midi surtout, les Etats chrétiens

durent s'unir. En Espagne, en Provence, en Italie,

en Orient et plus tard dans les plaines de la Thrace,

sur les hauteurs des Balkans, dans les vallées de la

Hongrie, delà Carniole,de la Carinthie, presque dans

les Alpes, la lutte se poursuivit longtemps sanglante

contre les Sarrasins. Ces conquérants redoutables,

ravageurs infatigables des contrées méditerra-

néennes, finirent par faire se confédérer, pour la

résistance, les peuples de l'Europe alors morcelée

par le système féodal. Les papes, et c'est une de

leurs gloires^ eurent l'intelligence bien nette du
danger de l'Islam suspendu sur leurs têtes comme
sur celles de leurs compatriotes et de tous les chré-

tiens. Les premiers, ils engagèrent la lutte, ils la

continuèrent longtemps après que l'Europe décou-

ragée ou sceptique ne craignait point d'engager

des pourparlers et de faire des traités avec Jes Turcs

devenus maîtres de Constantinople, et seigneurs des

chrétientés orientales.

Mais lors de l'âge héroïque de cette lutte séculaire,

(1) Au Nord, après les défaites et la conversion des Saxons

sous Charlemagne, le Christianisme eut longtemps à combattre

les Scandinaves, les Prussiens. Du côté de l'Est, les différentes

familles slaves ne cessèrent leurs ravages que bien après le

xe siècle. Dans le Midi et en Orient, la pression du monde mu-
sulman entretint l'Occident chrétien dans un état d'énervement

presque constant. Chez eux, les proscrits trouvaient asile, à

charge de revanche d'ailleurs. On comprend que les luttes de

races séparées par les mœurs, les coutumes, la religion surtout,

devaient chez les uns et chez les autres rendre soupçonneux au

sujet des croyances. Le sarrasin converti avait naturellement,

comme amis les chrétiens adversaires de son prince et récipro-

quement.

3
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lorsque, à la voix des Pontifes Romains, la chevalerie

franque courut à la conquête du tombeau de J.-C. (1),

le rêve d'une immense république chrétienne hanta

plus d'un esprit. Sous la présidence des papes domi-

nant du Siège de Pierre, voisin du ciel, l'immense

cohue des seigneuries, des baronnies, des royautés

en formation du Moyen Age, tous les Etats, petits ou

grands, eussent conservé leur indépendance, sauf

dans les questions ecclésiastiques, spirituelles ou ma-

térielles, et dans les cas où l'intérêt général eut de-

mandé quelques sacrifices particuliers. Or, quel pou-

vait être le lien de cette immense fédération sinon le

lien religieux? Attaquer la religion, centre et but dbe

l'union chrétienne, ce fut donc attaquer l'union ello-

mème, introduire en son sein un ferment de discordes

sanglantes, livrer à l'ennemi héréditaire l'ensemble

des nations chrétiennes. Toucher à la foi commune,
ce fut un crime de lèse-patrie. Pour le châtier,

papes et princes unirent leurs forces. D'un commun
accord, ils tentèrent de conserver, fut-ce par des sup-

plices, l'unité morale, gage de l'unité de vues et d'ac-

tion dans la république européenne.

Si la religion sert ainsi de ciment aux confédéra-

tions d'Etats et de support à l'amour de la patrie, elle

(1) On ne saurait douter de l'influence énorme que les Croi-

sades donnèrent aux Pontifes romains. Si les vertus et l'énei -

de Grégoire VII et des papes de son école, ses prédécesseurs

immédiats ou ses successeurs, avaient assuré au Saint-Siège une

puissance morale considérable, cette puissance disposa de moyens

matériels incomparables, quand la voix du Pape, les indulgen

octroyées par un mot de sa bouclie, purent soulever et dir s

sur tel ou tel point des populations entières et surtout les

forces armées de la féodalité. Je ne parle pas des sommes im-

menses venues des dons ou des rémissions des vœux. Cf. I.r-

ciiaire, Innocent III et la question d'Orient, p. 3.
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peut aussi, dans certaines conditions données, cons-

tituer la base de la société et se voir défendue par l'au-

torité comme le principe intangible de l'état social.

Chacun sait quelles divergences profondes existent

entrelesdiverses conceptions de l'originedes sociétés.

Toutefois, qu'on les considère comme l'œuvre de

Dieu, de la force, d'un contrat implicite ou non (1),

il est bien certain qu'elles ne peuvent subsister sans

admettre certains principes, auxquels on ne peut

toucher sans ébranler l'édifice entier. De nos jours, les

principes affirmés le plus volontiers par les gouver-

nements modernes sont le respect à la loi, l'amour

de la patrie, l'obéissance aux chefs militaires, le paie-

ment des impôts, le respect de la propriété et des

personnes étrangères (2).

(1) Bossuet établit le fondement des sociétés sur les comman-
dements divins de l'amour ; Politique tirée de l'Ecriture sainte,

II, a. 1. — Depuis cette théorie théocratique qui a au moins la

qualité de donner une noble origine aux sociétés, jusqu'à la

théorie matérialiste qui nous déclare, même au point de vue

social, inférieurs à certains animaux, D r Létourneau, La Socio-

logie, Paris, in-12, 1880, p. 431 seq., bien des degrés peuvent se

concevoir. Cf. A. Rf.y, Philosophie et Psychologie.

On connaît la fameuse théorie par laquelle les sociétés hu-

maines se maintiendraient en vertu d'un contrat. Elle fut popu-

larisée en France par J.-J. Rousseau. Certains philosophes ont

cru que la force avait été le fondement de la famille et de toute

ase sociale. Cf. Elisée Reclus, L'homme et la terre, t. I ;
— les

lus modérés semblent supposer que les sociétés ne sont autre

hose que des familles agrandies. Cf. Fcstel de Goulanges, La

ité antique, Paris, 1890, p. 131 seq. Adolphe Posada, Théories mo-

ernes sur les origines de la famille, de la société et de l'Etat. Tra-

uitparF. de Zeltner, Paris 1896.

(2) L'expérience journalière témoigne que le libéralisme sans

imites ne peut se concilier avec l'existence sociale. Nous voyons

;ous nos yeux les partis gouvernementaux au pouvoir en France

Proscrire certaines théories, celles dites de l'antimilitarisme, de
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Quelle que soit la valeur de ces principes, ce qui

n'est pas de notre ressort de discuter, nous pouvons

constater que dans les sociétés médiévales, il y en

avait d'autres : l'amour de Dieu et du Christ, base de

l'affection pour les hommes, respect des lois hu-

maines et ecclésiastiques, toutes édictées au nom de

Dieu, respect des droits de l'Eglise et des faible- ;

obéissance aux princes et aux papes comme repré-

sentants de Dieu sur la terre (1).

l'anarchie. Ils avaient cependant professé autrefois les mêmes
théories et surtout protesté contre l'intolérance de L'Eglise ro-

maine à laquelle ils imputaient, sans vergogne et sans le moindre

souci de la vérité historique, les soi-disants méfaits dece qu'ils ap-

pelaient les gouvernements et les partis réactionnaires.Que l'Eglise

romaine n'ait pas été fort libérale, à certains moments surtout,

c'est un fait dont elle se vante elle-même. V. proposit. 79 du

Syllabus contenu dans l'Encyclique <ju<mt<i Cura de Pie IX,

8 décembre 1 86 *-. <• Enimvero falsum est civilem cujusque cultus

libertatem, itemque plenam potestalem omnibus attributam

quaslibet opiniones cogitationesque palam publiceque manifes-

taitdi conducere ad populorum mores animosque facilius cor-

rumpendos. ac indifferentisini pestem propagaudam. » Le ^ros

problème à résoudre, pour ['Eglise comme pour l<
-

viles, est de savoir jusqu'où doit aller la liberté dédire, de penser!

et d'agir. Il est bien certain que, sans une certaine liberté, non

seulement les voisins ou les adversaires risquent de nous dé-

passer, car nous nous ankylosons, mais aussi que 1-

-

immobilisées dans le passé finissent par s'endormir ci mourir.

D'autre part, laisser tout dire aboutira fatalement à laisseï t.»ut

faire, ce qui parait bien dangereux pour l'ordre établi, mênj

au simple point de vue delà paix et de la sécurité générale.

(1) On a souvent fait observer avec raison que L'obéi

faite au nom de Dieu est autrement fiére que l'obéissance due

a la peur du châtiment ou a la simple volonté d uia> majorité

minime. 11 serait donc grand temps de réagir contre l'opinion

qui prétend voir dan- la soumission à l'Eglise un avilissemefl

de la nature humaine. ,!<• ne peux pas comprendre, pour ma

part, comment obéira un chef en qui,je vois le représentai <le

mon Créateur, est plus avilissant que d'obéir à un supérieur
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Ces principes valaient-ils mieux ou moins que les

outres ? Sans trancher la question, constatons sim-

plement que de nos jours les gouvernements, malgré

leur libéralisme, en dépit souvent des déclarations

révolutionnaires de leurs membres, ne permetteni

pas qu'on touche à l'arche sainte de ce qu'on appelle

les principes sociaux. Aux coupables, la prison,

les amendes; en certains cas l'exil, les travaux

forcés ou la mort. La société médiévale fit comme
les nôtres :(_elle avait pour base la foi en Dieu, la

croyance à l'Eglise, et toutes les autorités sociales

tiraient leur pouvoir de ces deux fondements
;
qui

pourra s'étonner qu'aux audacieux portant une main
téméraire sur la pierre angulaire de l'édifice, la so-

ciété ébranlée ait infligé ses peines les plus dures:

l'amende, la mutilation, la prison, l'exil et la

mort? (1)

«•ivil, nommé en vertu du suffrage universel, c'est-à-dire par le

vote de quelques ivrognes peut-être, achetés un peu plus géné-

reusement que ceux du parti adverse. L'obéissance aux ordres de

l'un et l'autre maître peut, et pour être humaine, doitêtreraisonnée,

car, dans les deux cas, j'ai le droit d'examiner s'ils n'excèdent

pas leurs pouvoirs. Où est donc l'avilissement et l'abnégation de

nies droits d'homme? En pratique, du reste, tout homme un peu

au courant sait que si un axiome de commandement est peu

ecclésiastique, c'est le : Sic vqlo, sic jubeo, sit pro ratione vo-

htntas.

(1) Nous restons ici dans les grandes lignes de l'institution ju-

diciaire qui nous occupe, sans rechercher quelles étaient vrai-

ment les peines inquisitorkiles, la manière dont elles étaient

appliquées, toutes choses que nous devrons étudier plus eu dé-

tail. Il nous suffit d'indiquer une des causes de la sévérité du

traitement fait aux hérétiques, c'est qu'ils étaient en lait pertur-

bateurs de l'ordre social. Je me garderai de dire qu'ils avaient

toujours tort, ni toujours raison. Ce serait entrer dans des dis-

cussions qui nous entraîneraient trop loin. Nous aurons dure-!''

l'occasion d'étudier leurs doctrines dans la troisième partie de
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V. — Les classes sacerdotales.

Le fait qu'une religion est unie à la patrie ou à la

société entraine donc la nécessité d'une répression

sévère pour les ennemis de cette religion, et no -

trouvons dans cette nécessité L'explication, soit de

colère populaire, dont nous aurons à noter de nom-
breux exemples, soit de la sévérité des Lois civili -

contre les hérétiques ennemis de la foi, sur laquelle

reposaient les fondements delà société médiévale. 11

nous reste à étudier quelles pouvaient être pour i

-

mêmes hérétiques les conséquences de cet autre fait,

que la doctrine chrétienne se trouvait confiée à

l'Eglise, c'est-à-dire à un corps de pontifes et de pas-

teurs, que nous pouvons désigner par le nom gêné

rique de classe sacerdotale ( 1 ).

cet ouvrage. Peu importe au fond pour notre thèse : bien d ss

gens ont été punis dans le cours des siècles, comme des êtres

subversifs, à qui la postérité a donné raison plus tard. C'est évi-

demment fort regrettable. Mais qu'y faire? et qui nous donnera

à nous autres L'assurance que bien des condamnés, surtout des

condamnés politiques, n'auronl pas plus tard leurs statues de

réhabilitation, tandis que leurs juges seronl voués aux gémonh -
'.'

La société médiévale a fait comme la nôtre, elle s'esl défendue

contre ceux qu'elle croyait des perturbateurs. De nos jours

condamna cette so< iété parce qu'elle était chrétienne, et l'on

donne raison aux anciens perturbateurs. Au fond, cependant,

nous faisons comme nos devanciers, nous condamnons nos ad-

versaires, parc» que, si nous sommes d • bonne foi, nous croyons

qu'ils ont tort, si nous sommes de mauvais foi, nous constatons

simplement qu'ils nous gênent.

il Ce Berail sortir de notre sujel que d'étudier avec quelques

détails la différence entre les religions confiées à uni

celles laissées sans direction à la conscience et aux instincts
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Les avantages que retire une religion d'être con-

populaires. Je sais bien qu'on n'en trouverait pas de complète-

ment libres, car en peu de temps elles auraient disparu. Il y en a

beaucoup cependant où le mécanisme régulateur estassez élémen-

taire. Ce sont, chez les fétichistes, des sorciers, des distributeurs de

gris-gris, dont l'influence est plutôt personnelle. La religion

vraiment stable a pour organe un corps de pasteurs qui se re-

crutent eux-mêmes et puisent leur force dans leur cohésion.

Aussi les classes sacerdotales les plus fortes sont celles qui ont

une centralisation assez avancée : que cette centralisation soit le

fait d'une assemblée ou se rattache à une personne considérée

comme le chef suprême de la communauté. Il est arrivé plu-

sieurs fois dans l'histoire que la religion autrefois confiée à une

assemblée a vu son gouvernement se concentrer entre les mains

d'un seul. Assez souvent cette concentration a déterminé des

schismes, et parmi les églises détachées, les unes se sont don-

nées un chef, d'autres sont restées sous le gouvernement d'as-

semblée, d'autres se sont réduites en poussière à force d'émiette-

ment. Les Juifs dirigés autrefois par un sanhédrin et un grand-

prêtre, ont d'abord connu une époque de centralisation assez

puissante au temps des patriarches. Leur immense dispersion a

rompu cette unité de direction, suppléée en partie par l'attache-

ment des rabbins au Talmud. — L'Islam a des écoles d'oulémas,

mais n'a pu garder son Califat central. Le sultan du Maroc est

Calife, comme celui de Constantinople, tandis que le roi de

Perse est chef des mollahs de son pays ; de plus, ici et là, des Mahdis

ou prophètes réformateurs constituent des centres tapageurs,

bien que transitoires, de réformes locales.— Le Bouddhisme, fort

centralisé au Thibet, reconnaît plusieurs chefs supérieurs de mo-

nastères, incarnations de personnages antérieurs, disciples du

Bouddha. Cf. Rouire, « Les Anglais au Thibet », Revue des Deux-

Mondes, 1 er août 1905, p. 678 seq. — Le Brahmanisme semble

s'être divisé en une infinité de sectes elles-mêmes peu cohé-

rentes, quoique la caste des Brahmanes maintienne dans le chaos

indou une apparence d'unité. Cf. Chantepie de la Saussaye, p. 408.

— Le Christianisme présente toutes les variétés d'organisation,

depuis la centralisation absolue dans un chef unique d'où tous

les pouvoirs découlent, comme le catholicisme romain, centrali-

|

sation plus ou moins imitée dans les patriarcats orthodoxes de

l'Orient, moins intense dans les églises dirigées par des synodes,
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fiée à un corps de prêtres sautent aux yeux (1).

C'est l'unique moyen pour elle de conserver sans

trop d'accrocs les traditions primitives, d'avoir

une certaine uniformité de rites, de conserver une
langue cultuelle adoptée dans toutes les fractions

de la grande communauté religieuse. De la classe

sacerdotale sortent les commentateurs des livres

révélés, les théologiens explicateurs du dogme (2),

les juristes rédacteurs ou interprètes du droit, les

historiens chargés de conserver la mémoire des

faits passés, les poètes compositeurs des chants et

des cantiques de la liturgie. Plus cette classe sacer-

dotale sera disciplinée et tenue dans la main d'un

chef unique, plus l'unité de dogmes, de rites, de

langue, sera complète. On pourra même suivre dans

comme l'église russe, l'église évangélique, calviniste, etc., jus-

qu'au libéralisme absolu de bon nombre de sectes protestantes

où chacun fait et croit à sa guise, ce qui n'est plus guère un- 1

religion.

(1)11 est vrai que le polythéisme gréco-romain, malgi

corps sacerdotaux, n'a guère eu d'unité ni dans la doctrine m
dans les rites. Cela tenait à ce que ces corps sacerdotaux

les prêtres d'autant de religions juxtaposées, non d'une i

grecque ou romaine. Le seul culte un peu universel de la Home
officielle, fut celui de Home et d'Auguste, arrivé trop tard, à

une '-poque de scepticisme, pour constituer un dogme •( former

obstacle à la propagande des religions orientales, sur»

Christianisme.

2) Toutes les religions un peu savantes ont eu leurs philo-

sophes, leurs théologiens, leurs exi - tes, groupés en écoles plus

ou moius intluentes. De - oies sont souvent sorties defl

erreurs; toutefois les schismes, les hérésies vraiment populaire!

ont eu leur origine dans des écrits étrangers aux écoli

par exemple sur les diverses sectes hindouistes, Chamtepib de là

Saussaye, p. i-08 seq. — Sur l<^ écoles juives, v. t.

chichte der Jiiden, et Jost, Geschichte der Jtidenthwns. — Sur les

sectes de l'Islam, Chantbpib de la Sai ssaye, p. ->s>i seq.
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l'histoire des siècles les progrès de la centralisation

des pouvoirs en constatant à quelle époque re-

montent les dernières variations admises, ou les sé-

parations bruyantes, qu'a produites une tentative

hardie pour enlever quelques-unes des libertés lo-

cales, au profit d'un chef plus ou moins incon-

testé (1).

L'unité don t nous parlons est un avantage précieu \

,

la cohésion due à la discipline donne une force

incomparable. A tous les bienfaits de la classe sacer-

dotale s'ajoutent ceux d'une certaine souplesse

dans les commentaires de la Révélation, dans les

explications dogmatiques, dans les évolutions des

pratiques, qui permettent à la religion ancienne de

s'adapter plus ou moins vite aux découvertes intellec-

tuelles du monde savanl (2), aux idées nouvelles uni-

versellement reçues (3), aux variations d'ordre poli-

(1) Le catholicisme, une des religions les plus centralisées qui

existent, offre des exemples assez remarquables de ces diverses

lois, que je dois me contenter d'indiquer. A part quelques rares

exceptions, concessions du Saint-Siège à des cas particuliers, les

liturgies spéciales, ayant des langues autres que la latine, re-

montent à une époque fort ancienne, antérieure à la domina-

tion absolue du patriarchat latin.

(2) Je ne suis pas assez au courant des ouvrages innombrables,

commentaires des livres sacrés du brahmanisme, du boud-

dhisme, de l'islamisme pour pouvoir indiquer comment les théo-

logiens de ces religions se tirent d'affaire. En ce qui concerne

le judaïsme et le christianisme, religions sœurs, il a fallu mettre

d'accord les livres inspirés avec les découvertes astronomiques

modernes. Ça ne se fit pas sans peine, — Galilée en sut quelque

chose — , mais enfin cela se fit, au moins sur quelques points, et

ce fut bien l'œuvre des théologiens et des exégètes.

(3) L'adaptation aux idées nouvelles peut porter sur bien des

points. — De nos jours, par exemple, chez nous du moins, on

supporterait difficilement la pratique du baptême par immer-

sion. — Si nous avions encore la communion du calice, que di-
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tique ou social. Sans cette adaptation quasi journa-

lière, le langage religieux lui-même Unirait par être

inintelligible (1) et la religion se trouverait dans
l'impossibilité de se recruter.

Le fait de la classe sacerdotale comporte cependant

des inconvénients. Dans ce travail d'explication et

d'adaptation dont nous venons de parler, rcuvre de

bien des cerveaux et souvent de longues années, il

arrive que certains esprits vont plus vite, d'autres

moins vite que le parti au pouvoir (2). Contre les

raient le? médecins sur les dangers de contagion. Aussi quand

leur voix pourra se faire écouter en Orient, il est bien probable

que l'Eglise orientale devra abandonner la pratique actuelle du

chalumeau ou de la cuiller qui passe de bouche en bouche. —
L'Eglise catholique, longtemps hostile aux traductions de la Bible

en langue vulgaire, a dû céder au mouvement créé par le pi"-

testantisme, bien que les catho.iques en général se soucient

de cette lecture à laquelle leur éducation ne les rend pas api

— Au moment où j'écris ces lignes. l'E_li->' de France commen
à vouloir s'occuper des œuvres de salut social, syndicats, œuvres

d'assistance publique, dont elle s'était désintéressée, car ces

œuvres étaient créées par le gouvernement, duquel elle se mé-
fiait à tort où à raison. Mais ces œuvres sont tellement indis-

pensables, et tant à la mode, qu'elles finissent par s'imposer à la

vue des évéques et du clergé.

(1) Je parle non seulement de la langue liturgique proprement

dite, mais du langage usité dans les catéchismes, les sei mons,

Celui-ci varie forcément. De bous esprits voudraient que la

langue liturgique variât aussi afin que les fidèles puissent savoir

ce qu'ils demandent à Dieu. L'idée de ces novateurs est-elle bonne

ou mauvaise, ce n'est pas notre affaire de le décidée

11 n'en est pas moins curieux de voir avec quelle persistance

les langues mortes continuent leur existence dans les litui

.

religieuses. Chez les Parsis, c'est le zend dont ils ne • om-
prennent pas un mot ; chez les Juifs, L'hébreu ; ch< z les Russes,

le vieux slavon ; chez nous, le latin.

(2) Il résulte de ce travail d'évolution progressive que, pom-

ma paît, je crois indispensable à une société vivante, il résulte,
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uns et contre Jes autres, les chefs doivent donc
prendre des mesures de rigueur, exiger leur sou-

mission, ou les déclarer exclus de la société en

cas de résistance, ce qui constitue de nouvelles

sectes schismatiques ou hérétiques, divisions tou-

jours regrettables.

En second lieu, parla force des choses, la classe sa-

cerdotale est amenée à seconsidérercomme chargée

d'une missiondivine(l). Sa tâcheest sainte, ordonnée

par Dieu, assistée de Dieu. Cette théorie fort admissi-

ble, si l'on suppose révélés les livres fondamentaux de

la religion en question, et que le sacerdoce y trouve

des titres réguliers d'existence, conduit cependant

dis-je, que parfois le désir de ramener la société à son origine,

de la remettre pour ainsi dire dans la pureté de son berceau,

constitue des hérétiques et des schismatiques. Dans le Judaïsme,

on considéra comme novateurs dignes de châtiment, les esprits

qui, rejetant toutes les traditions du Talmud, voulurent s'en

tenir à l'Ecriture. Tels furent les partisans du pseudo messie sy-

rien Serenus vers 720; Graetz, t. V, p. 132, tels les caraïtes, dis-

ciples du rabbin de Bagdad, Assan ben David vers 760 ; Graetz,

t. V, p. 164 seq. — Dans le christianisme, les Vaudois, les Wicli-

fistes, les Hus>ites, les Protestants et d'autres qui se piquaient

de vouloir revenir au temps et aux pratiques de l'Evangile, se

firent condamner et poursuivre comme hérétiques.

(I) .Nous restons toujours dans les généralités sans application

au christianisme en particulier. Chez les Juifs, la classe de Lévi

avait été, suivant le livre de la Loi, choisie par Dieu pour le sa-

cerdoce. Il ne semble pas cependant qu'elle ait exercé sur le dé-

veloppement futur du Judaïsme l'influence qu'on aurait pu
attendre, parce que,'~chargée du culte plus que de l'enseignement,

elle dut se confiner à Jérusalem sans étendre son action sur les

synanogues lointaines. C'est certainement dans le Christianisme

que l'idée de mission divine donnée à l'Eglise ou à la classe sa-

cerdotale a été le plus précisée. Les Orientaux orthodoxes y
tiennent autant que les Romains. Luther, d'abord partisan d'une

grande liberté, dut reconnaître son erreur. Calvin, lui, tint éner-

giquement à l'autorité indiscutable du corps des pasteurs.
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facilement à des abus. Tout ce qui touchera à la

classe privilégiée deviendra sacrilège (1), ses biens

seront les biens réservés à Dieu (2), les impôts

exigés par elle le seront en conscience (3). Toutes

les décisions prises étant considérées comme des

préceptes divins, exigeant une soumission sans con-

ditions, sans discussions, qui ne voit le danger de

mettre au nom et, pour ainsi dire, à la charge de

Dieu, bien des résolutions fort humâmes? (4).

(1) Dans l'Eglise catholique, l'attaque d'une personne cons i-

crée à Dieu, considérée comme un sacrilège personnel, est sou-

mise à l'excommunication. Ferharis, art. Sacvilegium. Nous pou-

vons noter dans le même ordre d'idées ce qu'on appelait le

privilegium fori, qui dispensait les clercs de comparaître devant

la justice civile, si ce n'était dans certains cas prévus par le droit.

Ferraris, art. Clcricus, $ 2. — Decretum Gratian., l a pars, Dist.

xcvi, c. xi seq. ; — Hinschius, t. V, p. 734 seq. — Sdarez, De

Censure;, Disput. 21, sect. 2, n. 78 seq., t. XXIII, p. 532 seq.;

!>< Irnmunitate, c. m, t. XXIV, p. 3ii2 seq.

(2) Dans toutes les religions nous trouvons certains biens

voués à Dieu et intangible* : chez les Grecs, Duruy, Histom

Grecs, t. I, p. 283 seq. ; chez les Romains, Duruy, Histoire

Hautains, t. VII, p. 77. On sait qu'a Home tout ce qui touchai! les

tombeaux était sacré. — Cf. P. Allard, Histoire des persécution^

l
re édit., t. II,append. I

er
, p. 403 seq. — L'Islam a ses mosquées,

les revenus consacrés aux orphelins, aux écoles, tous sacrés, etc,

En ce qui concerne le catholicisme, chacun sait que l'Egl

travers les nombreuses confiscations dont elle a été victime a

toujours protesté que le vol de ses biens était un vol sacrilège.

— Ferraris, art. Bona ;
— Suarrz, De Irnmunitate ecclt

e. xvn, t. XXIV, p. Lis seq.

(•'{) Telles étaient les dimes, complètemenl inusitées de nos

jouis, que bon nombre de théologiens soutenaient aulrefois

être imposées par le droit naturel et par le droit divin, Si'ark/.,

De divino cultu necessario ex prsecepto, e. i\. t. XIII, p. 113 seq.

(\) Au fond, c'est la même idée qui faisail affirmer par les lé-

gislateurs anciens que les lois, données par eux, leur étaient ins-

pirées par la divinité'. La chose nVsl pas toujours un m-m^onge,

car le législateur convaincu de L'utilité de son umvre peut bien
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S'il arrive que par suite de circonstances spéciales,

la classe sacerdotale a obtenu un certain pouvoir po-

litique, elle arrivera fatalement à considérer ce pou-

voir comme lui appartenant en vertu de ses droits

religieux. 11 en résultera des conséquences terribles

pour les adversaires, désastreuses pour la religion

elle-même.(Contre leurs adversaires temporels, en

effet, il sera bien difficile aux chefs de la religion de

ne pas se servir de leurs armes spirituelles ; et, en re-

vanche, de ne pas employer leurs armes temporelles,^

ainsi que la répression matérielle, contre les ennemis
de leur pouvoir spirituel (l).En vertu de cette confu-

sion, les hérétiques pourront, comme des voleurs ou

des assassins,être frappés de peines terribles,même de

mort. La terreur, suite de telles exécutions pourra,

sans doute, restreindre la propagation de l'erreur ou

même la supprimer. Que d'inconvénients cependant

naîtront de cette confusion de pouvoirs?

Sans parler, en effet, des individus plus ou moins

légitimement croire avoir été assisté par la Providence. Ainsi

Mahomet, Numa, Sertorius ; Duruv, histoire des Romains, t. I,

p. 15 ; t. II, p. 742 ;
— Lycurgue, Solon ; Duruy, Histoire des Grecs,

t. I, p. 304, 381.

(1) Que cette confusion ait existé dans l'Eglise catholique, la

ehose est évidente. Au Moyen Age, les débiteurs en retard vis-à-

vis des caisses ecclésiastiques, les seigneurs laïques qui voulaient

faire la guerre à leurs voisins ecclésiastiques, a fortiori leur en-

lever leurs biens ; les souverains coupables d'attentats sur des

Etats ou sur des individus protégés par l'Eglise, étaient frappés

d'excommunication, d'interdit et autres peines spirituelles. Nous

aurons l'occasion de rencontrer plusieurs exemples de cette pra-

tique dans le cours de ce travail. Sur les impôts exigés par la

menace de L'excommunication, on peut consulter la fiscalité pon-

tifvalc en France au XIV e siècle, par Samaran et Mollat, Paris,

fOOo. — L'Inquisition est, dans le sens contraire, un exemple de

l'emploi des peines matérielles contre les adversaires du pouvoir

spirituel ecclésiastique.
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nombreux qui simuleront des sentiments religieux

dans une vue d'intérêt matériel, ce qui donne aune re-

ligion l'apparence du nombre, mais ne lui en procure

pas la force, nous concevons que l'hérétique, bien que

bon artisan, sujet utile à la nation, devra abandonner

le territoire sur lequel s'étend l'influenceoule pouvoir

du chef religieux. D'où perte sèche pour ce pays ( 1 ).

D'autre part, toutes les possessions temporelles fai-

sant naître autour d'elles des convoitises, le sacer-

doce, prince civil, sera l'objet de maintes attaques de

ses voisins temporels, Jl se défendra sans doute, c'est

son droit,avec lesarmes matérielles, sou vent aussi avec

les moyens spirituels en sa possession. Qu'est-ce qui

en résultera? C'est que, la convoitise l'emportant, on

attaquera la valeur même de ces moyens spirituels'

et, pour dépouiller le prince, on niera l'autorité du

Pontife (2).

(1 1 Nous verrons au reste que l'exil fut longtemps une d>>>

peines principales de l'hérésie eu Occident.

(2) La logique des choses demande, en effet, que si l'on i

naît, supposons, au Pape le domaine absolu sur les propri

ecclésiastiques, domaine fondé' >-ur SO n autorité de vicaire du

Christ, dans le cas où, pour une raison quelconque, un prii

civil voudra mettre la main sur ces propriétés malgré le Pape, il

devra dénier le droit au pontife de le garder. Le plus sûr moyeni

c'est de nier le droit du pape de se dire vicaire du Christ,

c'est-à-dire d'exister. — En fait, il est assez frappant que chaque

spoliation grave de l'Eglise a été faite par un groupe adversaire

de son autorité spirituelle. Rappelons, par exemple, les sécul

sations des évéchés allemands par la réforme, la diminution .1"

l'Etat ecclésiastique par la Révolution, sa suppre-sion par les

partis garibaldiens, mazziniens et autres, avec la complicité du

gouvernement sarde ou florentin, moins audacieux, parce qu'il

avait des croyants dans son sein. La spoliation de l'Eglise fran-

çaise sou-; nos yeux est également le fait d'adversaires lil

penseui-.
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VI. — VEglise romaine.

L'instinct de conserver ce qu'on possède est fort

naturel et très légitime. La classe sacerdotale en

possession de biens temporels sera donc en droit de

les défendre, sans qu'on puisse l'accuser ni de cruauté,

ni d'ambition, ni de cupidité (1). Qu'on me per-

mettre ici, laissant de côté les généralités, où je

suis peut-être trop longtemps resté, de faire une
application de ce principe à l'Eglise romaine médié-

(1) La chose paraîtra claire à tout esprit impartial. Je sais bien

que les libres-penseurs diront que l'Eglise fondée sur une im-

posture n'a pas le droit de posséder des biens arrachés par la

superstition et qu'on peut les lui enlever. D'abord il faudrait

prouver l'imposture de l'Eglise. Ensuite il n'est pas question,

dans mon raisonnement, de la vérité ou de;la non vérité de

l'Eglise. Je parle d'une caste sacerdotale en possession, par des

moyens admis jusqu'alors comme légitimes
;
persuadée elle-même

de sa propre bonne foi, pourquoi ne se défendrait-elle pas, si

on l'attaque. Dans le cas où les adversaires en viennent aux
moyens violents, pourquoi n'organiserait-elle pas des violences

opposées? Je n'ignore pas qu'à l'Eglise catholique en état de dé-

fense, on objecte de suite les préceptes évangéliques du pardon

des injures, et le spectacle est assez piquant de gens qui ne

croient pas à l'Evangile, s'appuyant sur ses textes pour dépouiller

une société qui y croit. Il me semble qu'un apologiste chrétien

peut assez facilement répondre : 1° c'est à l'Eglise à savoir ce

que contient le texte admis par elle comme révélé ;
2° il s'agit

dans ces textes d'individus auxquels des conseils, non des ordres,

sont adressés. Le Christ n'y parle pas à des sociétés obligées,

pour vivre, de se conformer aux règles générales des autres so-

ciétés humaines. Sur la conduite généreuse de Nicolas V envers

Etienne Porcaro, V. Pastor, t. I, p. 555 seq.
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vale. On a imputé en effet l'Inquisition et les sup-

plices qu'elle a infligés à l'esprit de domination

des papes et à leur cupidité insatiable. D'après cette

opinion, les excommunications, les interdits, les me-
naces et les peines temporelles imposés aux héré-

tiques eussent été uniquement des moyens de main-

tenir l'empire pontifical, et de faire affluer vers le

Saint-Siège les trésors arrachés à la sueur des

peuples ou à la pusillanimité des rois.

Sij'étais un apologiste de l'Eglise romaine, je n'au-

rais peut-être pas de peine à montrer sa générosité

en maintes circontances(l) ; si j'étais son adversaire,

je n'aurais pas de peine non plus à démontrer que le

Saint-Siège imposa en effet une fiscalité excessive et

odieuse au monde chrétien
; (2) je ne manquerais

(1) Dès les premiers siècles, en effet, on peul constater un sen-

timent assez vif de générosité dans L'Eglise romaine. Entre autres

exemples, rappelons saint (irégoire I consacrant tellement de res-

sources au rachat des prisonniers faits par les Lombards qu il

s'appelait lui-même le trésorier [des Lombards ; Gregoru I
1

,

Epist., I. VII, Epist. 27 ; un peu plus tard le pape Zacharie racbète

aussi les esclaves chrétiens livrés aux musulmans par les Véni-

tiens. Liber Pontificalis, édition Duchesn>\ t. 1, p. 433. Nous

voyons plus tard InnocentllI forl libéral envers les Orientaux qui

semblent parfois abuser de sou vif désir de reprendre la T< :

Sainte. Lcchaire, Innocent III. I.u Question d'Orient, p. V6. Même
aux époques où la fiscalité devient oppressive, tellement oné-

reuse qu'elle prépare la revoit'- du Protestantisme, les papes ne

sont exigeants à ce point que par ce qu'ils sonl eux-mêm

blés de charges. Si plusieurs d'entre eux dépensent beaucoup

trop en travaux de luxe, ils n'oublient cependant pas la guei

contre l'Islam. L'étude des Archives secrètes du Vatican contribua

sous ce rapport à faire rendre justice aux Papes. Cf. Pastor, t. I,

p. 31 i seq. 3, 656; ». II, p. 122, rr. !32; t. III.
p

472 ; t. IV, p. 146 seq.

(2) Des ouvrages assez nombreux commencenl à étudiei

matiquement la fiscalité pontificale. Il est bien certain qu'elle
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pas non plus de preuves pour appuyer l'opinion d'un

flésir presque maladif d'extension de l'État ecclésias-

tique chez certains papes (1). Mais étant simplement
historien aussi impartial que je peux de l'inquisi-

tion, je me contente de faire remarquer que la fiscalité

dont on s'est plaint, non sans motifs, bien que née

des croisades (2), n'a été instituée réellement que
par les papes d'Avignon, longtemps après la nais-

sance du Saint-Office, et n'a pas de rapport avec

lui. H en est de même de ces rêves de dominations

Hait devenue très onéreuse, mais ne semble avoir pris ce carac-

tère que depuis les papes d'Avignon. Les ouvrages principaux

sur ce sujet sont le Liber censuum édité par Paul Fabre et Du-

chesne, 2 volumes parus, Paris, 1899, seq. ;
— Baumgarten,

Untersuchungen und Urkunden ûber die Caméra Collegii cardina-

lium fur die zeit von 1295 bis 1437, Leipzig, 1898. — Berlièrii:

(Dom), Inventaire analytique des Libri obligationum et solutioniun

des Archives vaticanes au point de vue des anciens diocèses de

Cambrai, Liège, Thérouanne et Tournai, Rome), Bruges, Paris,

1904 (Publication de lTnstitut historique belge à Home, — Kirsch

(J. P.) Die pàpstlichen Kollektorien in DeiUschland ivâhrend des

XIV lahrhunderts, Paderborn, 1894, et d'autres ouvrages, avec

maints articles de revue, indiqués dans l'ouvrage de G. Samaran

et G. Mollat, La fiscalité pontificale en France au XIVe siècle, Pa-

ris, 190b.

(1) Indépendamment des prétentions des souverains Pontifes

sur Naples et la Sicile, causes de nombreux conflits, les papes du
xv8 siècle tentèrent de fonder diverses principautés eu faveur de

leurs neveux, essais infructueux, en somme, mais sources de

bien des ennuis pour eux et de troubles pour le monde. .Nous

aurons l'occasion d'en dire quelques mots quand nous parlerons

des causes de la Réforme. Sur les tendances de Paul II à s'occu-

per des affaires de toute l'Italie, V. Pastor, t. II, p. 393 seq.

Sur Sixte IV et ses guerres, Pastor, t. Il, p. 473 seq. — Difficultés

d'Innocent VIII et de Naples, Pastor, t. III, p. 190 seq. Népo-

tisme d'Alexandre VI, Pastor, t. III, p. 30 î seq. L'humeur guer-

rière de Jules II est connue. Cf. Pastor, t. III, p. *iS3 seq.

(2) Cf. Luchaire, Innocent 111, La question d'orient, p. 3.
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temporelles sur l'Italie, où s'engagèrent les papes du
xv e siècle, à tort ou à raison, peu importe. Ces rêves,

occasions de guerres fameuses, sont également posté-

rieurs à l'institution du fameux tribunal et ne peu-

vent être considérés comme ayant contribué à lui

donner le jour.

Nous n'oublions pourtant pas que depuis la dona-

tion faite au pape Etienne II par Pépin le Bref de

provinces conquises sur les Lombards (i), les papes

avaient été des princes temporels, et que leur auto-

rité civile avait pris un développement sérieuxlorsque

la princesse Mathilde de Toscane eut légué sesvastes

domaines au pape Grégoire VI I (i). Le Saint-S -

les avait acceptés avec reconnaissance.

11 avait trop souffert pendant les ix et x° siècles

d'être le jouet sans défense des compétition

franque et byzantine d'une part, des petits barons

romains de l'autre (3), pour ne pas remercier la Pro-

vidence de lui conférer assez de force temporelle

pour se faire respecter. Cependant si l'on constate

chez les Papes des xr, xir et xin siècles le désir de

garder ce qu'ils ont, d'y être à peu pies maîtres

comme les autres princes l'étaient dans leurs

domaines (4) ; si ces Pontifes acceptent volontiers

(i) Annales Metteuses, Recueil des historiens de la Gaule, t. V,

357; — Babonius, an. 75», m. 24 9eq. ; Liber Pontificalis, t. I, p.

453; — Dicttoit'n 7 of Christian biography, p. 734.

(2) Babonius, an. 1077, 11. 23, H ;
— Voigt, Histoire d G -

goire VII, 1 1 ad. Jager, Bruxelles, lsiv. 1. X, t. II. p. I

(3) Inutile de faire ici un abrégé de l'histoire romaine du

le que chacun connaît. Sur l'influence byzantine i Rome,

on pourra trouver quelques détails intéressants dans J. Gav
L'Italie méridionale et Vempire byzantin,Pm lans les

ouvrages un peu diffus Je Schloubergeb : Uépopée byxantinei

Nicéphore Phocas, Tzimit . I.

(4) Nous devons nous souvenir en effet que la féodalité se trou-
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l'hommage féodal de royaumes assez nombreux pour

leur faire espérer la réalisation du rêve de la Répu-
blique chrétienne sous la présidence papale (1), on

ne les voit pas batailler comme font tous les sei-

gneurs pour agrandir leurs lopins de terre, et ce

n'est pas le désir d'augmenter leurs possessions tem-

porelles qui peut avoir donné l'occasion à l'établisse-

ment de l'Inquisition.

vait alors le régime social, en Italie comme ailleurs, avec son

amour intense de libertés locales, son énergie toujours en éveil

tant pour le mal que pour le bien, accompagnée de guerres in-

cessantes des petits seigneurs entre eux ou des suzerains contre

leurs vassaux peu obéissants. Nous savons que les papes possé-

daient le haut domaine de bien des possessions hors de l'Italie,

ils ne manquaient pas les occasions de rappeler leurs vassaux au

devoir de l'hommage. Innocent 111, 1. V, epist. 128, ad Guillel-

mum VIII, Recueil des historiens, t. XIX, p. 418.

(1) Les royaumes vassaux du Saint-Siège étaient à cette époque

(xiii e siècle) le Portugal, Pagi, 1140, 23 ;
— Baluze, Miscellaîiea,

1. II, p. 220; — Gaius, t. Ilf, p. 68 ; — Epist. Innocent III, l. I

99, 411, 448 ; 1. XIV, 98, o9, 00 ; 1. XV, 24 ; Epist. Innocent IV,

lii juillet 1249 ; Ravnald, 12io, 71 ; Potthast, 12981 ; — l'Aragon,

Raynald, 1204, 70 seq. ;
— Roderic. Toletan. De rebus Hispanise,

Zurita, 1. II, c. xi. l'Angleterre et l'Irlande, Perry, t. I, c. xvi,

n. 42, p. 302; — Lingard, traduction française, t. III, p. 47 ;
—

l'Ecosse, Lingard, t. III, p, 49, 321, Raynald, 1292, 13; — la

Hongrie, Hergenrother, Histoire de VEglise, traduc. Belet, t. III,

p. S32 ;
— la Suède, la Norvège et le Danemark, Hergenrother,

L c, t. IV, p. 86, 88.

La Pologne, Raronius, 1013, n. 3 ; 104o, 1, 2
;

Le royaume de Naples et l'Italie méridionale, Baronius, 1080,

3'j seq.
;

La Croatie et la Dalmatie, Baronius, 1076, 6^i.

La Sicile, Raynald, 1245, 44.

Comme l'Empire dépendait en un certain sens du Saint-Siège

qui seul pouvait valider l'élection et octroyer le couronnement,

on voit que le rêve de constituer l'Europe en une énorme fédé-

ration, sous la suzeraineté du Pape, n'était pas loin d'être une

réalité.
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Voyons donc ce qui se passait vraiment au Moyen
Age. La société médiévale supposait une église forte-

ment hiérarchisée, ayant ses revenus territoriaux

propres, indépendante des princes. A côté d'elle une

infinité de pouvoirs laïques se partageaient les tern s :

leurs noms étaient divers: empereurs, rois, ducs,

comtes, marquis, républiques, villes, etc. ; leur puis-

sance ne l'était pas moins: car les uns jouissaient

de l'indépendance absolue, les autres devaient sup-

porter les obligations plus ou moins strictes de la féo-

dalité. Certains puissants, beaucoup faibles ; aux pre-

miers, les terres et les personnes ; aux seconds, ou de

minces territoires, ou seulement une suprématie

nominale.

Représentons-nous donc le tableau un peu confus

de cet amas de seigneuries smis Imis les nom-.

sous toutes les formes, qui, avec leurs lois variées,

leurs coutumes plus diverses encore, de nombreux
privilèges brochant sur le tout, formèrent l'Eu-

rope du Moyen Age. Pour sauvegarder !••> inté-

rêts des uns et des autres, il y avait sans doute la

force. Elle appartenait aux grands seigneurs <|ui

cependant n'étaient guèiv puissants, vu l'indé-

pendance de leurs vassaux. Au-dessus doux, dans

l'intérêt des faibles surtout, planai! la force mo-

rale de l'Eglise. Elle était surtout morale sans

doute, mais capable de mettre en branle l'opi-

nion publique et, par conséquent, en cas de besoin,

une force matérielle bien supérieure à la puissance

des plus grands rois.

11 paraît, somme toute, que malgré les défauts qui

nous frappent, à distance surtout, cela pouvait mar-

cher, puisque cet état de chosesdura près de huit

cents ans(l). Or, dans cette Société où tous ont plus

(1) De CharlemOgne ;'i lu Réforme.
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ou moins leur place, dans cette République dont

l'Eglise est la tête, un trouble fête arrive, criant à

l'Eglise que ses dogmes sont faux, ses rites ridicules,

son pouvoir usurpé, ses biens inutiles, et que, par

conséquent, tout est à démolir, tout doit être refait

de fond en comble (1). Peut-on accuser les chefs de

cette Eglise d'ambition et de cupidité, s'ils veulent

conserver l'ordre social tel qu'il existe, leur préséance

comme ils l'exercent? s'ils imposent de force le si-

lence au mécréant? Ce n'est ni ambition ni cupidité:

c'est instinct de préservation. Depuis les origines,

toutes les sociétés humaines ont dû en faire autant,

pour ne pas être victimes de révolutions sanglantes,

qui, au contraire de l'évolution lente et pacifique,

laissent après elles beaucoup de ruines (2).

On me dira peut-être que cette résistance de

l'Eglise à conserver sa situation prépondérante sup-

posait une étroitesse d'esprit incapable de deviner

l'avenir (3). Je veux bien l'admettre, mais sous pré-

(i) Nous devons au reste observer que les poursuites inquisito-

riales, ainsi que toutes les autres menaces de rigueur adoptées par

l'Eglise contre les hérétiques, furent la conséquence de désordres

matériels excessivement graves. Nous aurons l'occasion de le cons-

tater plusieurs fois dans le cours de cet ouvrage. Le fait est certain

en ce qui concerne les Albigeois et les Réformés. Les violences

des catholiques ne naquirent pas de dissensions théoriques,

mais bien des églises souillées ou démolies, des attentats contre

les personnes, des verrières, statues brisées, des vases sacrés

dérobés, des couvents envahis et spoliés.

(2) Cf. Luchaire, Innocent III, La Croisade, p. 3ô.

(3) C'est toujours amusant d'entendre de nos jours des gens

fort peu catholiques ou qui se piquent même de ne pas l'être

du tout, vouloir donner des conseils à l'Eglise, ou lui faire des

reproches de son peu de clairvoyance dans le passé. Il est facile

de juger après coup qu'une mesure a échoué, mais assurer

qu'une autre eût été plus heureuse, est souvent une affirmation

sans fondement.
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texte que dans cent ans sa maison prendra feu, que!

est le propriétaire de nos jours assez insensé pour
la démolir de suite? Les choses humaines toujours

imparfaites, durent, nous le savons bien, un temps
court en soi, long souvent par rapport à nous. Faut-

il donc les détruire parce qu'elles succomberont ou

varieront un jour ou l'autre ? L'instinct naturel,

comme la raison ne nous apprennent-ils pas à ré-

parer tant bien que mal les lézardes de l'édifice? à

prendre les remèdes nécessaires à lassante d'un corps

que nous savons mortel ? Même si l'Eglise eût soup-

çonné les évolutions ultérieures de la société euro-

péenne, elle eut eu pour devoir de les ralentir et

d'apporter de son mieux les remèdes nécessaires à la

conservation du corps social.

I ('ailleurs nous devons reconnaître — et nou.-

minerons par là l'étude des classes sacerdotales,

—

qu'elles ont en effet, comme tous les corps fermés,

un esprit spécial, vivant, mais étroit: tenace, mais

intolérant ; laissant à chaque individu ses quali

personnelles, parfois très grandes, lui communi-
quant en même temps les travers de sa caste.

L'homme bien imprégné de cet esprit a le regard

forcément borné. Il voit tout à travers certains pré-

jugés, relevant au-dessus de leurs mérttes les faits

et les hommes de son parti, rabaissant au contraire

les actes et les individus du parti adverse, ou mê
d'un clan autre que le sien. Ses points de compa-

raison sont d'autant plus restreints qu'il es! plus

fermé dans sa classe: et plus il y reste, moins il se

doute qu'au dehors il existe un air plus pur, un

horizon plus vaste, des idées autres, pourtant

vraies.

Gomme les caste-, ce! esprit esl de tous les tempfl

et de tous les pays. Qu'à un sénateur de la vieille
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Rome, qu'à un propriétaire d'esclaves au Nouveau-
Monde, on eut annoncé qu'un moment viendrait,

où leurs esclaves seraient de droit et de fait leurs

égaux, parfois leurs supérieurs, ils eussent traité leur

interlocuteur de criminel ou de fou. Leurs préjugés

les empêchaient, sans doute, de concevoir une

société où les travailleurs libres suppléeraient large-

ment au travail servile. Un chevalier du Moyen Age
aurait difficilement imaginé, je pense, une société

viable, sans suzerain, sans vassaux et sans manants.

Il devait en être de même forcément des sociétés

religieuses en général, en particulier de l'Eglise

médiévale.

Comment aurait-on pu amener les papes, les

évêques, les cardinaux, les moines, les prêtres,

vivant des revenus plus ou moins considérables

attachés à leurs bénéfices, à concevoir qu'un jour

viendrait où ces bénéfices, constitués, depuis si Ion-

temps, par les largesses des princes ou les aumônes
des peuples, seraient anéantis, que l'Eglise romaine

avec son personnel nombreux, ses charges fort

lourdes, devrait vivre d'aumônes journalières et s'en

remettre quotidiennement à la Providence? Com-
ment auraient-ils pu concevoir dans l'imbroglio

inextricable des coutumes, privilèges et autres sin-

gularités du Moyen Age, un état de chose, où, sans

privilèges, dans le droit commun à tous, rois et

paysans, l'Eglise pourrait cependant exercer sa mis-

sion, et, n'usant plus d'aucune force matérielle, se

contenter de la liberté? Proposer de réaliser ce plan

eut semblé une utopie des plus dangereuses (1).

(1) Absolument comme de nos jours on estime fort dange-

reuses les idées socialistes, communistes, antimilitaristes, anar-

chistes et autres de même genre. Sans doute elles sont dange-
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Celui qui l'aurait émise aurait passé pour fou, ou

l'aurait enfermé
;
pour criminel, on l'eût châtié.

Dans les idées du temps, c'eut été justice.

Si du domaine pratique des faits nous passons dans

celui des doctrines, nous voyons se réaliser le

même phénomène et les opinions s'appuyer souvent

sur l'espritde corps. Sans sortir de l'Eglise catholique,

ni des siècles spéciaux que nous étudions, n'a-t-onpas

vu l'Ordre dominicain longtemps hostile à l'idée do

l'Immaculée-Conception, soutenue an contraire avec

ohstination par le parti franciscain, qui a fini par

triompher (1). Or, un dominicain, quel qu'il fût,

combattait en faveur de la doctrine de son Ordre,

parce qu'elle était la doctrine reçue dans son entou

rage, comme le faisait en sens opposé le franciscain.

C'était l'esprit de caste. A un point de vue plus géné-

ral, les papes médiévaux en étaient arrivésà se croire

l'origine de tous les droits etde tous les pouvoirs tant

ecclésiastiques que civils (2). Elevés dans cette idée,

reuses pour la société telle qu'elle exi-tc. filais les sociétés étanl

faites pour le bonheur des individu-, il s'agit de Bavoir si la so-

ciété rêvée par les novateurs fournira une somme de bonheur

plus grande et répartie sur un plus grand nombre d'êtres que 1 1

société actuelle. La cliose se peut, elle n'est pas sûre, et c'esl

pourquoi on peut tâtonner el tendre à modifier, dans le sens so-

cialiste, l'organisation actuelle, sans cependant tout boulerei sei

.

sauf à s'arrêter où l'on fait tau--'' nui'', à marcher plus loin en

cas de succès.

(1) Nous aurons l'occasion d'étudier un célèbre procès inqui-

sitorial du xvi e siècle où nous constaterons les tendances diffé-

rentes de ces deu\ ordres,

(2) Les expressions des pontifi- sent vraiment fortes. Inho-

ceist III (ch. h, ep. 174). Pour Grégoire 1\, tous les poui

ecclésiastiques dérivent du pape seul : « Ne plenitudo ecclesias-

ticœ jurisdictionis in plures dispensata vilesceret, sedin une po-

tius coll. ita vigeret, apostolicas sedi Dominus in H. Petro univer-

arum ecelesiarum et cunctorum Christi fidelium magisterium
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eux et leurs partisans, ils ne songeaient même plus

à en discuter l'origine, à la vérifier par l'histoire. 11

leur était impossible de prévoir que de nos jours, où

nul fidèle ne discute leur autorité spirituelle, il n'y

aurait guère de pays où, même théoriquement, on

leur reconnaîtrait une sorte de supériorité, un droit

quelconque sur les décisions temporelles des cou-

ronnes ou des parlements.

Certes. l'Eglise catholique du Moyen Age n'a man-

qué ni d'intelligences supérieures, ni de [grands

contulit et primatum, quae retenta sibi plenitudine potestatis ad

implendum laudabilius oiTicium pastorale quod omnibus eam

constituit debitricem, multos in partem sollicitudinis evocavit,

sic suum dispensans onus et honorera in alios, ut nihil suo juri

subtraheret, nec jurisdiclionem suam in aliquo minoraret. » Cette

théorie aboutissait à faire de tous les prélats de simples lieute-

nants du pape, qui peut les nommer, les révoquer, les déplacer

à son gré. C'est à ce résultat qu'est arrivée actuellement l'Eglise

catholique. Il est bien certain que telles n'étaient ni la théorie,

ni la pratique des siècles primitifs. — Ecrivant à Frédéric II, le

mAme pape Grégoire IX réclame la suprématie sur les affaires

civiles en vertu de la donation constantinienne : « Prœdictus

Constantinus, qui singularem super universa mundi climata mo-

narchiam obtinebat, una cura toto senatu et populo non solum

Urbis, sed in tolo imperio Romano constituto, unanimi omnium
accedente consensu, dignum esse discernens, ut sicut principis

Apostolorum vicarius in toto orbe sacerdotii et animarum rege-

bat imperium, sic in universo mundo rerum obtineret et corpo-

rum principatum. » Raynald, 1236, 24; Luc. Auvray, n. 3362;

— Innocent IV, de son côté, déclare que « dans l'Eglise sont dé-

posés les deux glaives, emblème des deux pouvoirs. Celui donc

qui ne fait pas partie de l'Eglise ne peut posséder ni l'un ni

l'autre ; et les souverains séculiers, en exerçant leur autorité, ne

font qu'user d'une force qui leur a été transmise et qui demeure

dans le sein de l'Eglise à l'état latent et potentiel. » Rocquain,

t. II, p. 105 ; Regcstum in Bibl. litur. des Verein in Stuttgard,

t. XVI, part. 2, p. 88. — Un peu plus tard Boniface VIII écrivait :

« Romanus Pontifex... jura omnia in scrinio pectoris sui cen-

setur habere ». Sextr, lib. 1, tit. II, c. i.
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Pontifes (1); elle a connu les dévouements subli-

mes (1), parfois les désintéressements absolu- c. i.

Mais pontifes, prélats, prêtres et moines, autant du

reste que les rois, les conseillers et "les jurisconsultes

laïques, étaient forcés par leur éducation, leur esprit

de caste obligatoire, leur impossibilité de vivre en

dehors de leur siècle, de s'imprégner d'un esprit

spécial. En vertu de leurs préjugés, quiconque allait

;i rencontre des principes admis, devail forcément

être dans le faux; n'importe quel réformateur, pro-

posant de modifier l'organisation ecclésiastique.était

réputé destructeur de tout l'ordre social : aux uns et

aux autres les lois imposaient ou La rétractation ouïe

(1) Ce furent en effet des pontifes fort remarquables q

papes des x, xi, xn et xni" siècles. IX, Ur-

bain II. Alexandre III, Innocent 111. Gréj i\, Innocent I

les autres, recommandables pat i i sainteté de leurs fies, 1»* furent

emenl par ta supériorité de leurs mes sur celles

contemporains. Seuls les papes eurent au Moyen âge nne poli-

tique d'ensemble M s'occupèrent du bien général au-d< -

petits conflits égoïstes de tous les princes. Lear mmons
pondance avec les pays inconnus îles autres princes leur don-

nait évidemment des idées un peu pins larges, ainsi, I partir

d'Innocent IV des rapports s'établirent avec les Mongols. —
r.HKiuiu. L'Eglise et POrient au Moyen Age, p- - — H faut

avouer, d'autre part, que les lettres par lesquelles Inno-

cent III propose aux sultans de se convertir, Luchame, '

question d'Orient, p. 17, - ut I\ affirme an

grand Khan que le l'ape est le plus grand des hommes en di-

gnité — Brbhikr, /. '., p. 221, — nous semblent un peu

connue l'offre de se convertir, faite par saint Frai

au Soudan. — Bassina, p. _l

(1) Rappelons pour mémoire les Trinitaires fondés par SS. Jeu
de Matin et Félix de Valois poui la Rédemption des

(vers 1208).

2 Faut-il signaler I'.munir de la pauvreté par :

tingua saint François d' \
—
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châtiment (1). Par suite de leur esprit limité dans le

temps et dans l'espace, comme tout autre esprit

humain, des pontifes saints et bons lancèrent ce-

pendant des bulles appelant les nations au combat
les unes contre les autres (2) ; des hommes ver-

tueux, austères, fort humains, comme le furent le

plus souvent les inquisiteurs, assistèrent impassibles

à des tortures qui nous font frémir.

(i) C'est bien ainsi que l'étroitesse d'esprit conduit à certaines

mesures coercitives. Observons : 1° que les remarques spécia-

lement appliquées ici à l'Eglise, peuvent l'être à n'importe

quelle corporation humaine,communauté,gouvernement, Etat, etc.

11 est fatal que ces corps plus ou moins grands aient des vues li-

mitées. De là les fautes politiques que l'histoire souligne dans le

cours des siècles, à propos de la vie de chaque nation ;
— 2° Le

lecteur se tromperait, je crois, étrangement, s'il attribuait,

comme veulent le faire croire les polémistes anti-catholiques dejnos

jours, une plus grande étroitesse d'esprit aux catholiques qu'à

leurs adversaires. C'est une erreur de s'imaginer que n'importe

quel novateur a l'esprit plus ouvert que le conservateur des idées

reçues. Souvent même le prétendu novateur est simplement un

rétrograde déterminé, comme le furent les Vandois et les Pro-

testants en voulant ramener l'Eglise aux institutions censées

primitives. J'avoue, d'autre part, que même dans les corps

composée d'hommes vraiment intelligents comme les conseils

supérieurs de rEplise, ou les gouvernements de nos Etats mo-
dernes, il existe une tendance plus ou moins accentuée à consi-

dérer les choses sous un certain angle et à oublier que, la vérité

absolue, totale, se trouvant peut-être complètement inabordable

à l'esprit humain, il est d'un sage de supposer que les autres

la voient comme lui, mais sous un autre aspect.

(2) Entr'autres les bulles des croisades fort nombreuses, non

seulement contre les musulmans, mais aussi contre les dissi-

dents chrétiens, croisades contre les Albigeois, contre les Vau-

dois, contre le royaume d'Aragon, de Naples, etc., etc. — Cf. JûV-

chen lexicon, art. de Funk, Kreuzzûge, — Realencyklopedie, art. de

Friedrich Wiegand, où se trouve une bibliographie des princi-

paux ouvrages sur les croisades.
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VII. — Motifs donnés par VEglise à la persécution des

hérétiques.

Les considérations présentées ci-dessus sur l'into-

lérance des religions par le Fait de leur nature ; sur

la sévérité nécessaire de la répression des erreurs re-

ligieuses entant qu'elles ébranlent la patrie ou la so-

ciété; surla nécessité oùse trouvent les classes,en par-

ticulier les classes sacerdotales, soit de lutter pour la

conservationde leurs avantages,soit do combattredes

doctrines jugées pernicieuses à leur point de vue res-

treint, sont des réflexions générales, n'ayant pas de

rapports plus intimes avec le catholicisme qu'avec

les autres branches du christianisme, les religions

les plus opposées, ou même les sectes politiques, les

groupements philosophiques et lesautres. Il nous faut

donc maintenant serrer notre étude de plus près et

voir ce qui a déterminé en l'ait l'Eglise romaine à

poursuivre les hérétiques, car l'Inquisition n'est au

fond qu'un détail dans la lutte contre les hérésies.

Il semble au premier abord que les motifs de cette

persécution devraient se trouver exprimés explicite-

ment dans les bulles ordonnant la recherche et le

châtiment Ar> hérétiques. <>r. si nous les parcou-

rons, nous les trouvons en généralnon moti\

les raisons qui sont parfois données, se réduisent à

quelques-unes.

Au concile de Reims (1049), présidé par le pape

Léon IX, où les hérétiques et leurs protecteurs sont

frappés d'excommunication, l'énoncé de ce cbàli-



HISTOIRE DE L'INQUISITION EN FRANGE 01

ment n'est précédé d'aucune considération (4 ). Quand
Pascal II écrit au comte de Flandre, Robert II, de

poursuivre les hérétiques, le motif qu'il lui donne est

qu'il est juste et bon de priver des bienfaits de l'Eglise

l'hérétique séparé volontairement de cette Eglise.

C'est, dit le Pape, d'un soldat fidèle de poursuivre avec

acharnement les ennemis de son roi (2). Rien ne sera

en conséquence plus agréable à Dieu que d'attaquer

l'hérétique se dressant contre Dieu, et cherchant à

ravir son empire à l'Eglise (3). Le danger que court

la société chrétienne, telle est, ce semble, la raison

qui doit décider la perte de l'hérétique.

Le concile de Toulouse (1119), présidé par le pape

Gallixte II, excommunie certains hérétiques, il or-

donne au bras séculier de les poursuivre (4), mais ne

(1) « Et quia novi haeretici in Gallicanis partibus emerserant;

eos excommunicavit, illis additis qui ab eis aliquod munus vel

sacrificium acciperent, aut quodlibet defensionis patrocinium

illis irapenderent. » C'est tout. Labbe, t. IX, col. 1042 ;
— Mansi,

t. XIX, p. 742 ;
— Frédéricq, t. I, n. 4.

(2) « Hoc est legitimi inilitis, ut sui régis hostes iustantius

persequatur. Gratias ergo prudentiœ tuœ agimus, quod pra?cep-

tum nostrum in Cameracensi parochia exsecutus es; idipsum de

Leodiensibus excommunicatis pseudo clericis praecipimus.Justum

est enim ut qui semetipsos a catholica ecclesia segregarunt,

per catholicos ab ecclesiee beneficiis segregentur. »

(3) Suite de la lettre précédente : « Nec in tantum parte, sed

ubique, cum poteris, Henricum hœreticorum caput et ejus fac-

tures pro viribus persequaris. Nullum profecto gratius Deo sacri-

ficium offerre poteris, quam si eum impugnes, qui se contra

Deum erexit, qui ecclesia; Dei regnum auferre conatur, qui in

loco sancto Simonis idolum statuit, qui aprincipibus Dei tanctis

apostolis eorumque vicariis de ecclesiœ domo Sancti Spiritus

judicio expulsus est. » — Recueil des historiens de la Gaule, t. X\ ,

p. 2i> ;
— Frédéricq, t. I, n. 10.

(4) Can. 3 : « Porro eos qui religionis speciem simulantes, Do-

minici corporis et sanguinis sacramentura, puerorum baptisma,
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motive pas son décret. Il en est de même du concile

de Latran (1139) dont le canon 23e reproduit les pa-

roles mêmes de l'assemblée de Toulouse (1). A me-
sure que les années s'écoulent, les hérétiques s'ac-

croissent et les papes commencent à s'inquiéi

Aussi leurs rescrits se multiplient. Examinons les rai

sons qui les déterminent. Eugène III ordonne des

poursuites, parce que, dit-il, le siège apostolique a

coutume de soutenir ce qui est bon, de défendre ce

qui est mauvais (2), et si ses inférieurs lui obéissent

tout ira bien (3) : car il y a beaucoup d'hommes pria

dans les filets de l'hérésie, qui tendent des pièges

d'autres hommes pour avoir des compagnons de leur

perte et faire condamner d'autres Ames avec les

leurs (4). Le motif des poursuites est donc, pour Eu-

gène III, le salut des âmes.

irdotium ot creteros ecclesiasticos ordinea ••! legfâmarom

damnant l'œdera nuptiaram tanqnam hœreticos ab ecetesia D

pellimus et daniuamus ; et per potestates esteras coerceri prae-

cepimus. » Labbb, t. X, c d. s >7, Mansi, t. XXI, p. 236 ; — Fkede-

ricq, t. I. ii. 23.

Labbe, t, X, col. 20')S ;
— Mansi, t. XXI. p. 532; — Frede-

rick, t. I, n. 20. Ce concile était un concile œcuménique, le 2 e

du Latran.

Concile do Reims présidé par Eugène III, lii

etiam apostolica sedes quod rectum est consuevit attenta consi-

deratione defendere et quod <le\ iimi inveuitor i— devil u -..

can. 18. Labbe, t. X, col. 1113; Mansi. t. X\l, p. 718; — I":

bicq, t. I, n. 31.

(3) « Quando inter prœlatos atque subjectif tanta es! un:

ritatis, quod et prselati subjectis quae salubria sunl sollicita atlen-

tione prospiciunt et subjecti prselatis se in omni obediénti i

humilitaie submittunt, tune ecclesia Dei procul dnbio suo cursa

dirigitur el tranquilla pace atque jucunditate laetator... »

- ute do la lettre précédente : Quod quorundara pi

i uni in ecclesia malitia creverit, ut hanreticœ sint pravitatis 1 1-

que<> irretiti
;
qui etiam non verentur cu.no quibusdaao aliis ton-
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Le salut des simples, mis en danger par la prédi-

cation hérétique, tel est encore le motif invoqué pour

les rigueurs du concile de Reims (1157) sous l'arche-

vêque Samson (1); du concile de Tours, dirigé par

le pape Alexandre III (1163) (2); du concile de La-

tran (1179), sous la présidence du même Pontife (3).

Quand les lettres pontificales se multiplient, pres-

sent les évèques et les princes d'agir, nous rencon-

trons souvent sous la plume des rédacteurs pontifi-

caux le même argument : l'hérésie fait du mal aux

âmes et, pour sauver des âmes, l'Eglise n'aura jamais

assez de sévérité (4).

Avec Innocent III, les figures bibliques servent

sou vent d'arguments à la poursuite des dissidents (5),

diculas hsereticorum extendere, ut suac perditionis plures socios

habeant et secum raultorum animas condemnent. » Lettre au

et au peuple d'Arras, o février !lt>3; — Recueil des /tisto-

rien*, t. XV, p. 479 ;
— Fredericq, t. I, n. 32.

(1) « Quoniam impurissima Manichaeorum secta tergiversa-

tione lubrica sub specie religionis apud imperitissimos se occul-

tans, simplicium animas perditum ire molitur ». — MANSh

!. XXI, 843 ;
— Frederigq, t. I, n. 34.

(2) « Quœ (hœresis) dum in modum serpentis intra suas evolu-

tiones absconditur, quanto serpit occultius tanto gravius Domi-

nicain vineam in simplicibus demolitur. » Can. 4 ;
— Labbe,

t. X, col. 1419; — Maksi, t. XXII, t. 1177; — Fredericq, t. I,

n. 39.

(3) « Ut... (haeretici) suum errorem publiée manifestent et ad

suum consensum simplices attrahant et infirmos », cap. xxvn :

— Labbe, t. X, col. 1322 ;
— Mansi, t. XXII, p. 231 ;

— Fredericq,

t. I, n. 47.

(4) Innocent III, lib. I, epist. 84 ;
— Recueil des historiens,

t. XIX, p. 350 ; — epist. 94 ; Recueil, l. c. ;
— Bulle de Gré-

goire IX, Sollicitudinem tuam ; Ripoll, t. 1, p. 20 ; Fredericq, t. I,

n. 72.

(o) V. ce que nous avons dit au commencement de cet ou-

vrage et les notes. Il est peu de lettres d'Innocent III qui n'aient
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-elles ne sont cependant que des images. Des motifs

plus sérieux poussent le Pape, c'est que les héréti-

„ ques ébranlent l'unité de l'Eglise (1), mettent en

échec l'autorité apostolique (2). Le Pontife qui a une

quelques allusions ou quelques figures bibliques. Plusieurs sont

curieuses, par exemple : les hérétiques « fel draconum in aureo

calice Babylonis propinant, x> lib. I, epist. 94; Recueil, t. XIX,

p. 3.">0
; d'autres mettent en relation directe le mosaïsme et le

christianisme : « Tarn Mosaica quam evangelica lege, utraque

tamen divina, docemur quod utriusque legis primarii transgres-

sores gravius sunt puniti, cum et Moyses eum qui ligna collegit

in sabbato, jusserit et fecerit lapidari, et Petruin Ananiam el

Sapbiram... mortis denunciaverit sententia condemnaU>-

lib. III, epist. 20; Recueil, t. XIX, p. 400.

(1) Innocent III, lib. 1, epist. 81 , 94 ; Recueil, t. XIX, p.

« aliquem nobis de unitate Eccleske furentur », lib. IV. epist.

ad Guillelmum, Recueil, t. XIX, p. 404. — Pour désigner L'Eglise

une, Innocent III la compare au bercail du Christ, et aussi à la

punique sans couture du Christ. « In ovile Christi tan'o licentius

debacchantes (hseretici ... Quia igitur bi qui laniant Testera in-

consutilem Christi, détériores sunt Pilati militibus... ezpedit ut

iularis gladius potestatis,... ad vindicandam evaginetur inju-

riam Salvaloris... » Innocent III, lib. VII, epist. 212, a I Philip}

/; des historiens, t. XIX, p. 473. — Ailleurs l'Eglise est re-

présentée parla vigne du Seigneur, Innocent, lib. IX, epist. 132,

ad Guidonem; Recueil, t. XIX, p. 1-83; lib. X, epist l i'.', a ' Phi-

lippum; Recueil, t. XIX. p. i.'">; lib. XI. epist. I iT ; Recueil,

t. XIX, p. 199, etc. — Honorids III, epist., ad I I

ximundum Rogerii, Recueil, t. XIX, p. 700, 701.

Magisterium ecclesiœ Romanœ refugiunt. » Innocent III,

1. I, epist. ui ; Recueil, t. XIX, p. :!'><). Le motif donné pour inter-

dire Amédée, archevêque >'
n esl : cum ab ecclesia !!>>•

maoa, cui tenetur juramento fidelitatis astrictus, nulla debu

ratione divertere, vel ab ea quomodolibel dissentire I

cên: 111, l.V, epist. ad Hilduinum, Lingoncnsem episcopum,

t. XIX, |>. 417. — El si .jii.r [ovesj in contumacia sua I

persistant, quœ vocem pastoris illius qui heato Petro suci

in oflicio pastorali non audiant, nec redire velinl ad •

ticam uuitatem, Satanœ in interitum carnis traditas nun
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haute idée de son siège, croit vraiment posséder le

mngistère universel, le droit de diriger les églises,

les peuples et les rois (1). Dans cette conviction,

c'est d'après leur degré de soumission ou de ré-

bellion à l'Eglise romaine qu'il jugera la culpabilité

des hérétiques et qu'il excitera ou ralentira leur per-

sécution (2). Par charité, il jugera de son devoir de

tis... » Innocent III, lib. VII, epist. 76, ad abbatcm Cisterciensem ;

Recueil, t. XIX, p. 466. Les hérétiques sont considérés comme
les adversaires personnels de l'Eglise romaine, il nous suffira de

citer ici les paroles de Léon X dans la célèbre bulle « Exsurge »

contre Luther : « Exurge Petre, et pro pastorali cura prœfata tihi

divinitus demandata, intende in causam sanct;p Horaanae Eccle-

siœ, matris omnium ecclesiarum, ac fidei magistraj. » Pena, ap-

pendice à Evmeric, p. 63.

(1) « Hoc sane apostolica sedes, quœ cunctarum ecclesiarum

a Domino in beato Petro magisterium obtinuit et primatum,

assidua meditatione resolvens, multos in partem creditœ sollici-

tudinis evocavit... » Innocent, 1. If, epist. 123 ;
— liccueil des his-

toriens, t. XIX, |p. 379. « Nos etiam qui licet immeriti, vicem

Christi tenemus in terris », epist. eadem, l. c. « Ne videamur

acceptorum beneficiorum ingrat! , si ei qui nos de pulvere susci-

tatos inter [Principes, immo supra Principes sedere voluit et

de Principibus judicare, hominem proaferamus. » Innocent III,

1. II, epist. 197, Recueil des historiens, t, XIX, p. 381 ;
— Voir en-

core, Innocent III, lib. III, epist. 18, ad Philippumrcgem; Recueil,

t. XIX, p. 397. — « Apostolica sedes, quœ, disponente Domino,

cunctorum fidelium mater est et magistra. » Innocent III, 1. IV

epist. ad universos episcopos in regno Francise. Recueil, t. XIX',

p. 406 ;
— même lettre : « eorum qui, praeter Romanum pontifi-

cem, alium inter homines superiorem minime recognoscunt,

habentem hujusmodi potestatein ». Cf. Luchaire, La question

d'orient, p. 33, 62, et alibL

(2) Très caractéristique sous ce rapport est la lettre d'Inno

cent III à l'évèque de Metz pour s'informer si les Vaudois recon-

I naissent ou non la suprématie de l'Eglise romaine, car s'ils la

reconnaissent, on pourra les laisser tranquilles, dans le cas con-

|

traire, on les poursuivra. Innocent, 1. II, epist. 142 ;
— Potthast,

781 ;
— Comba, p. 8;i seq. La même idée se retrouve dans le

5
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les châtier, comme un père châtie son fils 0), d'au-

tant que — c'est là une idée chère à beaucoup de

papes, — le châtiment corporel fait chercher le re-

mède spirituel (2). Aussi le souverain, l'empereur

surtout qui châtie les hérétiques rend service à

l'Eglise, il lui montre la voie à suivre, le modèle à

passage suivant d'une lettre au légat Jean de Sainte-Prisque
;

Recueil, t. XIX, p. 389: « Nos super operarios vinere Domini...de-

putati... aliquid severius duximus statueudum, ut... cum se vide- \

rint ab omnibus evitari, reconciliari desiderent omnium uni- I

tati. »

(1) » Considérantes praeterea quod salus animae praeferenda sit

corporis voluptati, et utilitati quam voluntati potius deferen-

dum. cum multa bénéficia praestentur invitis, ne vel odisse filiura

si virgae parcamus... » Innocent III, lib. II, epist. 197; Recueil d>'s

historiens, t. XIX, p. 3S1 ;
— Même idée, lib. III, epist. ad Walte-

rum, Recucii, t. MX, p. 597.

(2) « Sicut ait beatus Léo, licet ecclesiastica disciplina sacer-

dotali contento judicio oruentas non efficiat ultiones, catholico-

rum tamen principum constitutionibus adjuvatur, ut s;vpe quae-

rant homines salutare remedium. dura corporale super se me-

tuunt evenire supplicium. » Concile de Latran, 117.», cap. \xw. ;

— Fredkhicu, t. I. n. Î7 ;
— « ut quos timor Domini et spiri-

tualis districtionis gladius ad'viam rectitudinis non poterit revo-

care, gladius materialis dejiciat, confiscatio bonorum, quara
j

magis tirnere videantur, eorum p^rs^quatur errorem. Inno-

cent III, lib. IV, epist. 'il (inillelinum ; Recueil des historiens

t. XIX, p. 404. — A sa manière habituelle, Innocent III emploie

les images pour faire comprendre sa pensée que 1»' «-bâtiment

corporel est utile au salut. « Cum igitur novorum curationi mor-

borum novis semper sit remediis occurrendum. et ferrum oppo-

nendum sit vulneri quod fomenti remedium non admittit.ne pars

sincera trahatur, cum morbus pestilens jam subrepat... In\o-

cent III, 1. VI, epist. 91, ml Bituricensem archiepiscopitm ; Recueil

des historiens, t. XIX. p. 431. — Cf. Honorh III, 1. I. epist. 2*3, ad

Provincix episcopos; Recueil, t. XIX, p. 62"
:
— Huile de (irégoire

IX : « Olim intellecto » ; Fredericq, t. I, n. 93 ;
— Constitution

de Frédéric II : « Inconsutilem tunicam : Frkherico. t. I.

n. 3, etc.



HISTOIRE DE i/lNQUISITION EN FRANGE 67

imiter (1), et, en tout cas, ne fait que son devoir (2).

La conservation intégrale de la foi, tel est encore

un motif allégué par les souverains Pontifes quand
ils prescrivent des mesures de rigueur (3). Ce sera

la raison fondamentale du tribunal organisé pour la

recherche des hérétiques, au point que ce tribunal

sera le tribunal de la Foi, ses juges, les juges de la

Foi, les causes soumises à son appréciation, causes

de la Foi (4). Il va sans dire que tout ce qui se fera

(1) Il est assez curieux, en effet, que Lucius III semble dire

qu'il procède contre les hérétiques, grâce à l'empereur : « Ad
abolendam diversarum hœresum pravitatem... vigor débet eccle-

siasticus excitari, cum nimirum imperialis fortitudinis suffra-

gante potentia et haereticorum protervitas in ipsis falsitatis sua;

conatibus elidatur et catholica? simplicitatis veritas in ecclesia

sancta resplendens eam utique demonstret ab omni execratione

falsorum dogmatum expiatam. » Bulle : « Ad abolendam», Mansi,

t. XX, p. 476 ; — Fredericq, t. I, n. 56.

(2) « Expedit igitur ut et spiritualis auctoritas et secularis po-

testas, sua? causam institutionis attendentes, concurrant ad eccle-

siœ defensionem in unum, et utraque alteri suffragetur, ut quos

a malo ecclesiastica non revocat disciplina, brachium seculare

compescat, et eos qui de feritate propria confidentes, gladium

raaterialem non timent, spiritualis ullio subsequatur. » Inno-

cent III, lib. VII, ep. 79, ad Philippam ; Recueil des historiens,

t. XIX, p. 466.

(3) « Hœreticos, qui contra fidem catholicam publice praedi-

cant. » Innocent, lib. XII, epist. 154 ; ad Iiaimundum VI ; Recueil,

t. XIX, p. 531 ; epist. ad Comités ; Recueil, t. XIX, p. 537 ;
—

Cf. Honorii III, lib. II, epist. 827, ad consules ci populum Tolosa-

num; Recueil, t. XIX, p. 641 ; lib. II, epist. 826, ad Avenionensis

vrhis cives ; Recueil, t. XIX, p. 644 ; lib. IV, epist. ad univevsos

Christi fidèles in SSarbonensi provincia ; Recueil, t. XIX, p. 699 ;

epist. ad Conradum, p. 700 ;
— Bulle de Grégoire IX : « Hle hu-

mani generis » ; Ripoll, t. I, p. 57 ;
— Frederico, t. I, n. 83.

(4) Constitution de Frédéric II : « Commissi nobis »
; Frede-

rico, t. I, n. 85 ;
— Cf. Bulles d'Innocent IV : « Inter cetera »

;

« llle humani generis », Fredericq, t. I, n. 120, 123 ; <, Cum ne-
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contre les hérétiques se fera au nom de Dieu, pour la

gloire de son nom (1). Ainsi donc sauver les âmes,

conserver l'intégrité de la foi, maintenir l'unité de

/ l'Eglise, la suprématie de l'Eglise romaine, telles

sont les raisons données par les papes, qui, les pre-

miers, imprimèrent un cachet vigoureux à la pour-

suite des hérétiques. Leurs successeurs n'en trou-

vèrent pas d'autres.

Comment ces motifs élevés conduisirent-ilsl'Eglise

romaine à organiser des expéditions militaires, puis

à créer un tribunal régulier, avec ses prisons, ses

bourreaux, ses supplices, voilà le problème histo-

rique que nous avons à résoudre. Pour y parvenir

il est nécessaire de rechercher quelle fut la manière

d'agir de l'Eglise catholique relativement aux dissi-

dents à travers les siècles, quelles furent les trans-

formations successives de sa mentalité, sous ci

rapport, et comment l'évolution politique et sociale

du monde chrétien conduisit presque automatique-

ment à l'établissement de l'Inquisition.

ARTICLE III

L'Eglise et les païens.

Avant d'aborder l'histoire de l'évolution coercitivi

de l'Eglise, il sera utile, ce semble, de dire quelque!

mots de sa manière d'agir relativement au P

gotium fidei», id. n. 127 ; d'Alexandre IV : , Cupientea • : « Pij

cunctis ».
; Fredebicq, t. I, n. 130, 132, etc. ;

— Raynald, an. I25H

n. 23.

(1) Innocent III, lib. XU, epist. 156, ad Arnaldum ;
Recuett

t XIX p. 532; 1. XIV, ep. 36, ad Arelatensem archiepiscopumi

Recueil, t. XIX,' p. o39; 1. XV, epist. 102, ad Uticensem episcopud

et Arnaldum ; Reçue»/, t. XIX, p. 552.
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Tiisme. Contrairement, en effet, aux idées reçues,

l'Eglise ne se proposa nullement, par le moyen de

l'Inquisition, ni de convertir par la force, ni de pu-

nir de leur infidélité les païens ou les juifs non bap-

tisés. De tout temps, la parole de Tertullien : « 11 est

de droit humain et de droit naturel que chacun puisse

adorer ce qu'il veut : la religion d'un individu ne

nuit ni ne sert à autrui : il n'appartient point à une

religion d'en contraindre une autre » (1), résuma la

théorie et la pratique de l'Eglise.

Malgré la conviction intime de sa haute mission,

bien qu'il n'admit pas le salut spirituel hors de son

sein, le Christianisme fit toujours de la foi la base et

la condition nécessaire de son prosélytisme (2). Sans

(1) « Tamen humani juris et naturalis potestatis unicuique,

quod putaverit, colère, nec alii obest aut prodest alterius reli-

gio. Sed nec reli^ionis est cogère religionera, quœ sponte suscipi

debeat. » Liber ad Scapulam, c. n ; Migne, P. L., col. 699; —
Leclerq, L'Afrique chrétienne, t. 1, p. 161 ;

— Vaca.ndard, l'Inqui-

sition, p. 3. 11 est vrai qu'ailleurs le même Tertullien dit : « Ad

oflicium haereticos compelli, non illici dignum est. Duritia vin-

cenda est, non suadenda »; Scorpiace, c. n ; Migne, P. L., t. II,

col. 125. Mais il s'agit ici des hérétiques, non des païens. De

plus, il ne pouvait s'agir d'une contrainte matérielle, seulement

d'une pression morale ou disciplinaire. — Cf. en sens douteux,

Yacandard, /. c, p. 2. — Dans son Apologétique, Tertullien

exprime encore son opinion tolérante, cap. 24 : « Videte, ne et

hoc ad irreligiosilatis elogium concurrat, adimere libertatem re-

ligionis et interdicere optionem divinitatis, ut non liceat mihi

colère, quem velim, sed cogar colère, quem nolim Nemo se ab

invito coli vellet, ne burao quidem. » Même idée au ch. xxviu ;

— Limborch, Historia inquisitionis, p. 3.

(1) Les textes qui font ressortir la nécessité de la foi sont fort

nombreux dans les livres sacrés : Matthieu, vin, 13; ix, 28 ;

xxi, 22 ;
— Marc, i, 15 ; v, 36 ; îx, 22 ; xi, 23 ; xvi, 16 ;

— Luc, i,

43 ; vm, MO : — Joan., i, 12 ; m, 15 seq. ; îv, 50 ; v, 24 ; vi, 29, 40,

47 ; ix, 35, etc. — Act., vm, 37 ; x, 43 ; xm, 39 ; xv, u, etc.; -

Rosi., i, 16; m, 22, vi, 8, etc.
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croire, on ne pouvait être chrétien. Or, la foi ne peut

être le résultat de la force. A vrai dire, latraditionapos-

tolique avait indiqué une seconde condition indis-

pensable pour être chrétien, c'était le baptème(l).Mais

le baptême, immersion dans l'eau, peutêtre conféré de

force. La question se posa, si les deux choses, la foi

invisible et le baptême visible, étaient également

indispensables pour l'admission dans la société des

chrétiens (2). A maintes reprises dans le cours des

siècles, surtout lorsque les juifs, effrayés par les

émeutes, ou saisis de force et plongés dans la piscine

sainte, eurent reçu le baptême dans des conditions

quisemblaienten violation de leur liberté, l'Eglise eut

à examiner si ces enfants malgré eux lui appartenaient

(1) .Matthieu, xxwii, 19 ;
— Marc, xvi, 16 ;

— JoAlf, IV, l :
—

Act., ii, 38 ;
— vin, 22, 36 seq. : x, ïS, etc. ;

— Galat., m, 87.

(2) Gratien a réuni dans la troisième partie de son d>

De consecratione, distinct, iv, les principaux traits des
;

latifa au baptême. Au chapitre cl, nous lisons les paroles

suivantes qui nous intéressent. Elles sont de saint Prosper :

« Verus baptismus cotistat non i un ablutione corpori- qnam
fide cordis, quemadmodum apostolica doc trina tradidit, dicens

fide mundans corda eorum, et alibi : Salvos facit baptisma aoo

carnis depositio cordium sed conscientiœ bons interrogatio in

Deum. »

(3) Les histoires dramatiques de l'Espagne el du Portugal pré-

sentèrent plus d'une fois le problème à résoudre ; on dut aussi

le discuter dans tous les pays ou les massacres des S"iuites abou-

tirent au baptême d'un certain nombre 'le Juifs apeurés, en

France, en Allemagne, en Italie et ailleurs. — I.»'- premi

tentatives de baptême ou grand des Juifs paraissent remonter en

Espagne au roi Gotb Sisebut (612-621) qui ordonna à ton-

Hébreux de son royaume, ou de s'exiler, ou de recevoir le bap-

ême. Chronicon Moissiacence, Recueil des historiens tic la Gaule,

t. II, p, 652. Dans la Gaule, le mouvement antisémite ,iate à

peu près de la même époque que celui de l'Espagne, Gra
t. V, p. i.'i. Le premier incident tragique que l'on connaisse

produisit en 576 en Auvergne. Le neuple, à propos d'un
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l réellement (3). Sa réponse fut toujours la même, un

I peu subtile, nous pouvons l'avouer, en apparence;

II fort raisonnable et conforme aux principes, en

réalité. Elle distingua entre le baptême reçu malgré

j soi eXle baptême accepté par contrainte, et décida

que^e sacrement administré par force, à des indi-

i vidus refusant de le recevoir, n'a aucune efficacité.

La seule cérémonie extérieure du baptême n'ouvrit

jamais les portes de l'Eglise. En revanche, elle admit

(

que la volonté pouvait être excitée par la terreur,

comme par la persuasion. Le baptisé, qui, effrayé ou

,
convaincu, demande le baptême, le reçoit validement;

|

il fait dès lors partie de la société chrétienne (1).

sans importance, détruisit la synagogue de Clermont et fit si

grand peur aux juifs qu'un bon nombre demandèrent à se faire

baptiser. Gregor. Torox., Hist. fr. 5, Il ;
— Graetz, t. V, p. 47.

Chilpéric I, un peu plus tard (582), paraît avoir contribué à la

conversion forcée d'un certain nombre de Juifs. Gregor. Turon,

H. F., 6, 17; Graetz, t. V, p. 49; — exemple encore suivi par

Dagobert I
er

, sur l'invitation dit-on de l'empereur Héraclius (030) ;

— Fredegaire, Chro., 65 ;
— Gesta Dagoberti, 24 ; Recueil des his-

toriens, t. II, p, 586 ;
— Chronicon Moissiacencc, ad. an., 630 ;

—
Recueil, t. Il, 651; — Anonym. de gestis francorum, 1. IV, 22

;

Recueil, t. III, p. 129 ;
— Chroniques de saint Denis, 1. V, c. xn

;

— Recueil, t. III, p. 290 ;
— Graetz, t. V, p. 51 seq.

|lj Après les conversions forcées du règne de Sisebut, les

évêques d'Espagne réunis à Tolède sous la présidence de saint

Isidore eurent à s'occuper de la question juive. Voici le décret

rendu par l'assemblée touchant les fils d'Israël baptisés. Qua-
trième concile de Tolède, an. 633, can. 57 : « De Judœis autem
hoc praecepit sancta synodus, nemini deinceps ad credendum
vim inferre : cui enim vult Deus miseretur, et quem vult, indu-

rat. Non enim taies inviti salvandi sunt, sed volentes ; ut inté-

gra sit forma justitias ; sicut enim homo proprii arbitrii volun-

tate serpenti obediens periit, sic vocante gratia Dei, propriae

mentis conversione homo quisque credendo salvatur. Ergo non
vi, sed libéra arbitrii facultate, ut convertantur suadendi sunt,

non potius impellendi. » Tel est le principe. En pratique, pour
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I. — Le paganisme du Nord. Les Saxons.

Les théologiens firent donc une distinction entre le

baptême reçu sans consentement aucun, et le bap-
tême consenti, bien que le consentement eût été

arraché au baptisé! Dans le premier cas, le sacrement
était nul ; dans le second, on l'admit comme valide.

Cette distinction rangea, à la fin du Moyen Age, sous

la juridiction inquisitoriale, des milliers de juifs qui

avaient demandé et obtenu le baptême dans des mo-

les Juifs baptisés, le concile déclare : * (Jui aulem jampridem

ad Christianitatem venire coacti sunt, sicut l'acluin est tempoii-

bus religiosissimi principis Sisebuti ; quia jam constat

esse sacramentis divinis associatos, et baptismi gratiam perce-

pisse et chrismate unctos esse, et corpori doinini et sanguinis

extitisse participes, oportet ut fidera etiain quam vi vel néces-

sitate susceperunt, tenere coguntur, ne oomeri divinum blàs-

phemetur, et fides quam susceperunt vilis ac cuntemptibilis ba>

beatur. » Malgré une certaine contradiction dans les termes,

puisqu'on parle de baptême reçu « par violence, w * et d'antre

« par nécessité, nécessitât'' », il semble bien que les Pères du

quatrième concile de Tolède considéraient le baptême comme
valide, car il avait été reçu [avec assez de volonté, pour être

ensuite suivi d'autres sacrements ;
— Labbe, t. V, col. 171'.».

Sur la tbèse théologique on peu! voii Soarkz, édition Vives,

t. XX, qu. 64, art. 10, Disputât. 14, sert. 2. — ÎArticle Taufe de

Gerhard Esser, dans le Kirchen lexicon, t. XI, col. 1250 s.',|
.

:

— Art. Taufe, de Kattenbusch, dans la Realencyclopedie, en par-

ticulier, p. 409, 413; — Art. Baptême, de Bellavt, dans le /'

tionnaire de théologie catholique, col. 279. On y trouvera la

linction entre « iuvitum et invitum, coactura ''t coactura ".

d'ALEXANDRE III. — Dans le même dictionnaire on penl lire

l'article de Giiollet, Coaction, en particulier, col. 262.
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ments de terreur (1). Elle permit également de ran-

ger parmi les chrétiens des peuples entiers baptisés

par crainte des châtiments dus à leurs pillages et.

leurs meurtres, par crainte aussi des mesures desti-

nées à briser leur persistance clans l'idolâtrie (2).

Ce fut en particulier le sort des Saxons. On connaît

les phases de la lutte célèbre, dans laquelle le roi des

Francs imposa sa volonté aux rudes habitants des

rivages du Zuyderzée et de la mer Baltique (3).

(1) Voir notre Histoire de l'Inquisition en Espagne.

(2) Remarquons l'analogie entre le baptême contraint et

l'apostasie obtenue aussi par la peur. Dans le premier cas,

l'Eglise admet comme valide le sacrement administré, car elle

suppose l'homme assez énergique pour savoir résister à tous les

tourments, quand sa conscience est engagée : si donc un bap-

tisé accepte le baptême par terreur, on admet qu'il a la volonté

de le recevoir. En retour, si un apostat renie Dieu par crainte,

il est sévèrement puni, toujours en vertu de la supposition

d'une énergie suffisante pour ne jamais faire le mal, même en

vue de la mort. Il va sans dire que, dans la pratique, l'Eglise, a

moment des persécutions, dut adoucir la discipline primitive tou-

chant les apostats. De plus, ses décisions relatives soit au bap-

tême, soit à l'apostasie, n'étaient et ne pouvaient être que des

décisions d'ordre externe. La culpabilité ou le mérite de l'un

comme de l'autre étant toujours réservés à l'appréciation de

Dieu seul.

(3) Les Saxons ne formaient pas un corps politique, mais un

amas de peuplades indépendantes, s'étendant depuis les rives

du Rhin jusqu'à la mer du Nord où ils touchaient les Frisons, à

l'Elbe où les Danois venaient leur tendre la main, au Weser et à

la mer Baltique où ils prenaient contact avec les réserves teuto-

niques et slaves. Du fait qu'ils étaient disséminés en peuplades

non fédérées, on explique la longueur des guerres carolingiennes.

Une tribu vaincue implorait pardon, on pouvait croire à la fin

de la guerre ; mais sa voisine échappée dans les bois revenait à

la charge, entraînait de gré ou de force les Saxons déjà soumis

et tout était à recommencer. Voir le livre intéressant de A. Vé-

tault, Charlemagne, in-4. Tours, 1877, p. 181 seq.
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D'abord défensive contre les invasions des païens du

Xord (1). la guerre soutenue par les Francs devint

offensive (2). Ils ravagèrent les territoires de leurs

voisins païens, pillards incorrigibles, et, pour les

(1; A vrai dire les Saxons, établis dans les territoires laissés

libres par les communautés frauques lors de leur descente vers

le sud, s'étaient vus contraints de payer tribut aux Mérovingiens

dès le vi e siècle. Vf.tault, p. 1S7, et chaque fois qu'ils avaient

voulu faire des incursions sur les domaines francs, ils en avaient

été rudement punis.

(2) L'occasion première de la guerre en 772, fut l'irruption

des Saxons dans une petite communauté chrétienne fondée à

Deventer, sur l'Yssel. Les malheureux chrétiens furent ma-

crés. Charlemagne résolut de recourir à la force pour venger lea

victimes et protéger la propagande chrétienne parmi les tribus

encore païennes. — Il est bien certain que le but du roi fi

comme au reste celui de ses prédécesseurs, était d'abord d'avoir

la paix chez lui, en imposant aux païens le respect des fronli-'

de son royaume. Avec ce désir très Légitime, il eut celui de pro-

pager la foi chrétienne parmi les peuples qui ne la possédaient

pas encore. L'amour du prosélytisme est un signe de foi ardente,

comme l'était celle des Francs ; il est légitime, s'il opère par

moyens de persuasion. Or, l'emploi de ces me sua-

sion avait été essayé, on avait envoyé des missionnaires, qui

généralement avaient été massacrés malgré les traités. Les

Francs se virent donc obligés de retourner en Saxe pour v< :

les injures faites à leurs compatriotes, la violation de la :oi

jurée et imposer aux vaincus des conditions de plus en plus

dures, tout aussi peu observées. On se rend compte comment
les moyens de coercition se mélèrenl ainsi aux procédés d*évan-

gélisation, jusqu'à ce que, d'une façon plus ou moins pi •'
is< . a

vit qu'un seul moyen pratique restai! d'en finir avec les mu-
res, les pillages et les s, c'était d'occuper le territoire,

d'obtenir la conversion de tous ces peuples barbares. La coa-

version seule pourrai! en faire un seul peuple avec les

vainqueurs. L'occupation armée «lu territoire, fa convers

forcée nu non des Saxons, telles furenl donc les résultats

dix-sept campagnes de Charleraagne. — Vbtaoxt, p. 210 -

et passim ; — O/anam, La civilisation chrétienne chez les

('.. VI.
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amener doucement à la civilisation chrétienne, leur

laissèrent des missionnaires. Le massacre de ces

missionnaires ramena sur les bords du Weser les

troupes fronques et contraignit à la conquête du
pays. De lutte en lutte, de campagne en campagne,
Charlemagne, obligé d'aller pourchasser, jusqu'aux

dernières limites de leurs forêts, les rebelles toujours

vaincus, mais revenant sans cesse à la charge, finit

par incorporer à son empire la Saxonie tout en-

tière (1). Maitre du sol, Charlemagne ne vit pas

d'autre moyen de tenir les Saxons en repos que de

leur donner la foi. Il comprit fort bien que l'unité

des consciences faciliterait grandement la fu-

sion des peuples. Malheureusement, il jugea qu'il

serait nécessaire d'employer des moyens de coercition

matérielle pour ébranler des cerveaux que le zèle des

apôtres n'avait pu encore convaincre (2). Et, dans

cette idée, il dieta le capitulaire de 785 (3).

(1) L'histoire de la Chine du siècle dernier nous donnerait une

idée assez exacte des missionnaires introduits en vertu des

traitas, devenant l'occasion d'émeutes, d'égorgements, de nou-

velles expéditions étrangères et finalement du démembrement
du territoire. Toutes les puissances coloniales savent et nous-

mêmes, en Afrique, nous avons appris que pour assurer la paix

d'un territoire conquis, on est souvent obligé de multiplier les

conquêtes, jusqu'à ce qu'on touche à un autre empire civilisé.

(2) L'évangélisation marche de front avec la conquête dès les

premières années et il suffit d'énumérer les conciles tenus par

Charlemagne pour juger d'après le lieu de leurs séances que les

évèques et les seigneurs y discutent les affaires de la Saxe.

Concile de Worms, 766, Labbe, t. VI, 1822 ;
— Concile de Pa-

derborn, 777 ; Labbe, t. VI, col. 1823 ;
— Concile de Lippstadt,

780 ;
— Hefele, £ 384, p. 625 ; Labbe, t. VI, col. 1827 ;

-- Con-

ciles de Worms et de Regensburg, 781 : Heeele, /. c, — Concile

de Cologne et de Lippe, 782 ; Hefele, § 385, p. 627 ; Labbe, /. c.

(3) Capitulare Padebrunnensse ; Migne, /'. L., t. CXVII, col. 143;
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Charlemagne y muselait rudement la liberté poli-

tique du pays vaincu, mais par une funeste confusion

de principes, il profanait l'excommunication ecclé-

siastique (1), en l'employant comme un moyen de

gouvernement. Pêle-mêle il jugeait dignes de mort

les crimes de meurtre ou de trahison, l'assassinat des

prêtres et le simple refus de baptême dans l'intervalle

d'un an, l'incendie des églises et l'incinération des

morts, les sacrifices humains, l'anthropophagie et

l'usage des aliments gras en carême (2 .

— Mon. Ger. Hist. Leges, t. I p. 47 ;
— Mansi, t. XIII, Appen-

dice, p. 141, Vbtault, p. 274; — Cf. Dareste, 1. V, n. G; —
Hefele, § 387, p. 637.

(1) Les synodes tenus par Charlemagne, assemblées mixtes de

prélats et de seigneurs, pouvaient porter des décrets à la fois

ecclésiastiques et civils.

(2) « Capitulare Padebrunnense, ou Capitulatio de partibus

Saxoniae, c. m. Si quis ecclesiam per violentiam intraverit et iu

ea per vim vel furtis aliquid abstulerit vol ipsam ecclesiam igné

cremaverit, morte moriatur ».

C. iv. « Si quis sanetuin quadragesimale jejunium pro des-

pectu christianitatis contempserit et carnem comederit, morte

moriatur; sed tamen consideretur a sacerdote ne forte causa

necessitatis hoc cuilibet provenial ut carnem comedat. »

C. v. « Si quis episeopum aut presbyterum sive diaconum in-

terfecerit, similiter capite puniatur. »

C. vi. « Si quis a diabolo deceptus crediderit seoundum morem
paganorum, virum aliquem aut feminam strigam esse et ho-

mines comodere, et propter hoc ipsam incenderit vel carnem
ejus ad comedendum dederit vel ipsam comederit, capitali Ben-

tentia punietur. »

C. vu. <( Si cjuis corpus defuncti bominis seoundum ritum pa-

ganorum Qamma consumi fecerit et ossa ejus ad cinerem reddi-

derit, capite punietur. »

C. vin. « Si quis deinceps iu gentes Saxonorum intei

latens non baptizalus s.' abscondere volueril et ad baptismam
venire contempserit paganusque permauere voluerit, m<

moriatur ».
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De tels excès de pouvoir nuisaient à l'Eglise qu'ils

prétendaient servir. Malgré l'influence du roi des

Francs, dont on ne contestait pas la bonne volonté,

ni la puissance, il semble que les contemporains

trouvèrent exagérées les mesures prises, et dépassées

les bornes de la charité apostolique. Le pape Adrien I,

tout d'abord, fixa les pénitences canoniques à impo-
ser aux Saxons relaps afin de substituer, en matière

de foi, le tribunal de la pénitence aux juridictions

sanguinaires du pouvoir impérial (1). De son côté,

Alcuin n'hésitait pas à recommander aux apôtres de

la Saxe des moyens de propagande absolument con-

C. ix. « Si quis hominem diabulo sacrificaverit et in hostiam

paganorum more deemonibus obtulerit, morte moriatur ».

C. x. « Si quis cum paganis consilium adversus christianos

inierit vel cum illis in adversitate cbristianorum perdurare vo-

luerit, morte moriatur; et quicumque boc idem fraude contra

regem vel gentem christianorum consenserit, morte moriatur. »

C. xi. « Si quis domino régi infidelis apparuerit, capitali sen-

tentia punietur ».

C. xu. « Si quis filiam domini sui rapuerit, morte mo-
rietur ».

C. xiii. « Si quis domiuum suum vel dominam suam interfe-

eerit, simili modo punietur. »

G. xiv. « Si vero pro bis mortalibus criminibus latenter com-
missis aliquis sponte ad sacerdotem confugerit, et confessione

data, agere pœnitentiam voluerit, testimonio sacerdotis, de

morte excusetur. »

On remarquera,malgré la sévérité générale de l'édit, le souffle

de l'esprit cbrétien de miséricorde apparaître au moins dans le

dernier chapitre.

(1) Adriani I, papx epist., 25 ;
— Labbe, t. VI, col. 1769; —

Vetault, /. c. Le Pape ne blâme nullement l'empereur. Bien plus,

dans une autre lettre, Labbe, t. VI, col. 1175, il le félicite et se

réjouit des progrès des conversions. Toutefois le soin avec lequel

il recommande la pénitence des Saxons à la discrétion des

évêques laisse pressentir le désir de rester dans la loi cano-

nique et d'éviter les cruautés.
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traires à ceux que le capitulaire de Paderborn avait

mis à leur disposition : « La foi, écrivait-il à l'évêque

Magenfred,est un acte de volonté, non de contrainte.

On attire l'homme à la foi, on ne peut l'y forcer
;

vous pousserez les gens au baptême, vous ne leur

ferez pas faire un pas vers la religion. C'est pourquoi,

ceux qui évangélisent les païens doivent user avec

les peuples de paroles prudentes et pacifiques, car le

Seigneur connaît les cœurs qu'il veut et les ouvre à

l'intelligence de la vérité... » (1).

II. — Répugnance de l'Eglise devant les moyens violents

de conversion.

Que telle fut bien la doctrine romaine, nous en

trouvons un témoignage dans la lettre du pape Nico.

las I au roi bulgare, Bogoris, récemment converti :

« En ce qui concerne les gens qui refusent le bien du

Christianisme, immolent aux idoles ou se prosternent

devant elles, nous ne pouvons rien vous dire, si ce

n'est de les convaincre de leur erreur par des avisi

par des exhortations, par la raison, plutôt que par la

force... S'ils ne vous écoutent pas, vous devez les

considérer comme des étrangers, refuser leurs hom-
mages, rompre leur familiarité; peut-être la confu-

sion leur fera ouvrir les yeux... Mais il ne faut Leur

faire aucune violence pour leur donner la foi... Je ne

(1) Alccin, epist., citée par i>/anam, /.•; civilisation chrctienne

citez les Francs, c. vi ;
— Vbtaolt, p. 275 ;

— Cf. une autre lettre

du môme Alcuin à Charlemagne où il lui conseille de ne pu
exiger les dîmes des païens nouvellement convertis. Recueil

histoiiens, t. V, p. 612.
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porte pas de jugement sur les étrangers à notre re-

ligion, mais les réserve au jugement de Dieu qui

doit juger toute chair » (1). Nous trouvons donc au
ix° siècle sur les lèvres d'un pontife romain les

mêmes idées de tolérance vis-à-vis des païens, que
Tertullien exprimait dans les premières années du
nr (2).

Dans l'intervalle et sous un autre ciel, un roi non
moins convaincu que Charlemagne, plus constant

que Bogoris, ordonnait que les Juifs déjà nombreux
dans son royaume se fissent baptiser ou quittassent

le pays. Cet édit de Sisebut, roi des Visigoths d'Es-

pagne, fut exécuté comme nous l'avons déjà dit (3).

Un grand nombre d'Hébreux, paraît-il, reçurent le

baptême (4), des pénalités rigoureuses forcèrent les

autres à s'enfuir ou à simuler la conversion (612). Le

clergé accepta les recrues forcées que lui procurait

(\) Cellier, t. XII, c. lx, p. 583 ;
— Mansi, xv, 401 ;

— Liber

Pontifico'lis, édition Duchesne, t. II, p. 164; — Hefele, §478,

p. 348, 351 ;
— Labbe, t. VIII, col. 530.

(2) V. le commencement de cet article, p. 69.

(3) Au commencement de cet article, p. 70, note 3 ; p.71, note 1.

(4) La chronique de Moissiac dit simplement : Recueil des

historiens, t. II, p. 652 : « Anno V Heraclii et viri religiosissimi

Gothorum principis Sisebuti, in Spania Judœi baptizantur ».

Quelques lignes auparavant la même chronique attribuait aune
démarche d'Héraclius (610-641) les mesures prises par Dago-

bert I contre les Juifs de France, on est clone fondé à croire à

une intervention amicale de sa part auprès de Sisebut sur le

même sujet. Amador de los Rios, t. I, p. 89. La même impression

résulte de la très brève notice consacrée par le continuateur de

la chronique de l'évêque Marius. Recueil des liistoriens, t. II,

p. 19 : « Heraclius quinto imperii sui dum fungitur anno, Sise-

botus Gothorum Rex in Spania plurimas Romana» militia? urbes,

quarto regni sui anno sibi bellando subjecit ; et Judseos sui

regni subditos, praeter eos qui fuga lapsi sunt ad Francos, ad

Christi fidem convertit ». — Mariana, 1. VI, cap. m.
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le zèle trop ardent du roi goth et les traita comme
de vrais chrétiens (1). Il exprima cependant par la

bouche des évêquesdu 4
e concile de Tolède (633) son

désir de ne voir personne contraint d'embrasser le

christianisme. « Dieu prend pitié en effet de qui il

veut, et il endurcit le cœur qu'il veut. L'homme ne

peut pas être sauvé, s'il ne le veut pas, mais s'il le

veut, et c'est ainsi que la justice est strictement ob-

servée; en effet, comme obéissant de son plein gré

au serpent, l'homme a encouru sa perte, ainsi sur

l'appel de la grâce divine, chaque individu est sauve

par la foi, grâce à la conversion de son propre es-

prit » (2). Sous cette forme de dissertation théolo-

gique, le concile affligeait, un blâme discret au très

religieux roi Sisebut dont le zèle, la piété, la mu-

nificence avaient cependant bien mérité de l'Eglise es-

pagnole. Il fallait donc que la conversion forcée dos

Juifs allât décidément contre la doctrine générait'

pour arracher à une assemblée, toute dévouée à la

couronne, une déclaration de principes contraire à

ce qu'avait fait le souverain.

Le saint Docteur de Séville, Isidore, résumant briè-

vement l'histoire de ces époques tourmentées du

vn c
siècle, flétrissait lui aussi d'un mot la violence

de Sisebut: « Il eut du zèle, dit-il, mais non selon la

science (3) » f parole qui fait allusion peut-être à la

(1)4
C Concile de Tolède, eau. 57, 59 ; Hbi El . - '.

Labbk, t. V, col. 1719.

vous avons donné plus haut le texte latin «1- ce canon du

concile, p. 71, note 1.

(3) « .laa DCL, an. imperii Heraclii II, Sisebutus (Christianisa

simus) post Guudemarum ad regale fastigiura evocatur : ré-

gnât ann. nx, mens. vi. Qui initio regni Judaoos ad fidem Chris-

tianam permovens remulationein quidem babuit, sed non

secundum scientiam ;
potestate enim compulit, quos provocare
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prudence générale, qualité indispensable à tout gou-

vernement, qui veut peut-être indiquer aussi la sa-

gesse, la science divine, ou la science canonique.

En tout cas, elle indique suffisamment le désaccord

entre le roi et l'Eglise d'Espagne. C'est tout ce que

nous voulons constater. Ainsi en Afrique, en Gaule,

en Espagne, à Rome, partout, l'Eglise catholique, avec

des nuances cependant dues aux circonstances, pro-

teste que la foi ne peut être imposée aux païens par

violence, qu'elle est et doit être l'œuvre de Dieu seul.

Nous aurons l'occasion de trouver le même ensei-

gnement sur les lèvres des papes médiévaux, lorsque

les foules en fureur imposeront aux Juifs le choix

entre le baptême et la mort. Il semble donc bien in-

déniable que l'Eglise professa toujours et partout la

doctrine de la tolérance relativement aux infidèles.

Continuons donc de parcourir le monde, et voyons si

la pratique resta conforme à la théorie.

III. — Eoangèlisation des Prussiens.

Si nous nous transportons de la péninsule Hispa-

nique au nord de l'Europe, il peut nous sembler

trouver, dans les relations de l'Eglise avec les Prus-

siens, alors cantonnés sur les rives du golfe actuel de

Dantzig, les symptômes d'un changement des théo-

ries apostoliques anciennes, et l'emploi de moyens
nouveaux pour amener les païens à l'Evangile. Les

premières tentatives d'apostolat chez ces peuples ba-

fidei ratione oportuit ». Isidor. Hispalen, Historia Gothorum.,

an. 612 ;
— Espaiia sagrada, t. VI, p. 502.

6
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tailleurs remontaient à la fin du x* siècle. A cette

époque, saint Albert, évêque de Prague, s'était ha-

sardé au milieu des bois et des marais que la Vistule

traverse vers son embouchure (1). 11 avait sans

doute tenté d'y convertir(2) quelques personnes, mais

le martyre sous la lance des païens l'avait arrêté

dès les débuts de sa carrière, car il n'était resté que

dix jours dans le pays des rudes adorateurs de

Kurche,\e dieu bienfaisant de leurs bois (3) (997).

Quelques années plus tard, un collègue d'Albert

au monastère du mont Aventin à Rome, Bruii"u,

comte de Querfurt, parent de l'Empereur Otton III,

essayait de renouveler la tentative de son ami.

Sans plus de bonheur, il tombait tout à coup entre

les mains des païens avec dix-huit de ses compa-
gnons, et tous étaient égorgés (4) ( L009).

Pendant deux cents ans, nul ne sembla se soucier

de reprendre la tâcbe si brusquement interrompue ;

(raillant plus que les guerres perpétuelles entre

Prussiens et les Polonais rendaient difficile le tra-

(1) Saint Albert avait dû quitter la Bohême sur Tordre du roi

Boleslas, meurtrier de ses frères, auquel l'évêque de

avait sans doute reproché ses crimes. — Cf. Baron 7, '.

(2) L'auteur anonyme de la première vie de saint AU

conte qu'arrivé à Dantzig sur un navire affrété par le roi Ig-

lesias, Albert y baptisa des foules d'hommes. « Raptizabantur

hominum multae catervœ . Pagi, 997, I. La conversion eul

bien rapide. Cf. II. li. Voigt, Adalbert von Prag, Ein Beitrag zur

Geschkhtt i he und des Mônchthums im zehnten lahrhundert.

Berlin, 1898, p. 190.

(3) Daller, dans le Kirchcn-lexicon, art. Adalbert, col.

— Zielinski, Histoire de Pologne, t. I, p. 57 : — Kleffnrr, dans le

Kirchen-lexicon, art. Pi'eussen, col. 371; — Paul Tsch

dans la Healeticykloitcilic, ait. Preussen. -- Baronics, 997, 1. - :
—

Pagi, 997, 1.

(4) TSCHACKERT, /. C.
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vail pacifique delà prédication, et odieuse aux païens

la religion de leurs ennemis. Toutefois, au commen-
cement du xm e

siècle, quelques cisterciens de la

Grande Pologne, l'abbé Godefroy en tête (1), ap-

puyés par Conrad, duc indépendant de la Mazovie,

demandèrent au pape Innocent lit la permission

de reprendre l'œuvre jusqu'alors ingrate des mis-

sions prussiennes (2). Le Pape accorda sans doute la

permission demandée ; car, après la mort assez

prompte de Godefroy, Christian et Philippe, égale-

ment moines de l'ordre cistercien, continuèrent

l'œuvre commencée, et nous possédons une lettre

d'Innocent III à l'archevêque de Gnesen, lui recom-

mandant de conférer tous les secours spirituels aux
Prussiens convertis et à leurs missionnaires,jusqu'à

ce que la Prusse pût avoir son évêque propre (3)

(1210).

Quelle avait été l'intention du duc Conrad en ap-

puyant, en éveillant peut-être les désirs apostoliques

des Cisterciens? aucun document ne nous l'indique,

nous pouvons cependant présumer que le voisinage

des Prussiens barbares lui avait suggéré l'idée

semi politique, semi religieuse de les convertir,

pour en faire des sujets plus fidèles. Cette idée,

Charlemagne l'avait réalisée vis-à-vis des Saxons (4),

comme Pépin d'Héristal l'avait tentée près des païens

de la Frise, les empereurs Louis II et Otton I auprès

de la branche slave des Wendes peuplant alors les

vastes plaines du Hanovre, du Mecklembourg et de

(1) TSCHACKERT, l. C.

(2) Hurter, histoire du pape Innocent III, t. III, p. 141.

(3) Innocent III, 1. XIII, epist. 128; — Potthast, 4074 — Ba-

ro.nius, 1210, 37.

('4) V. plus haut, p. 7.'i.
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la Poméranie de nos jours (1). Elle arrivait d'elle-

même aux esprits désireux de pacifier les turbulentes

peuplades de Nord, que l'expérience des siècles pas-

sés prouvait ne pouvoir être susceptibles de civilisa-

tion et d'ordre qu'à la condition de se faire chré-

tiennes.

Qu'Innocent III partageât les idées de son siècle et

mêlât dans son esprit les pensées de conquête mili-

taire à ses désirs de propagande religieuse, cela ne

doit pas nous étonner. Nous en trouvons des preuves

dans la guerre politico-religieuse des Albigeoi-

son œuvre, et aussi dans les lettres de félicitations

écrites par lui aux Croisés qui, malgré ses ordres,

avaient conquis Constantinople (3). mais, du même
coup, paraissaient avoir mis fin au schisme grec.

Aussi ne sommes-nous pas surpris de l'entendre en-

courager Waldemar, roi du Danemark. à une croisade

contre les païens du nord, expédition pendant la-

quelle son royaume était mis sous la protection de

saint Pierre (i). Les Danois conquirent l'île de Rugen

(1) On me permettra de me contenter d'indiquer aussi som-

mairement ces faits fort intéressants, qui, bien qu'ayant rapport

à mon sujet m'entraîneraient cependant trop loin, m je vou-

lais y insister. On peut consulter sur ce-- évangélisations toul

à la fois politiques et religieuses tous Les ouvrages s'occupanl

de l'histoire ecclésiastique ou civile de l'Allemagne. Pour un

aperçu rapide, v. L'article de Weber dans le Kirchen lexicon,

Deutschiand.

(2) Voir la troisième partie de cet ouvrage.

(3) Luciiaihe, La question d'Orient, p. 133, et passim; — Ray-

nald, L203, 1 seq.

(i) Haynald, an. 1210, 24 ;
— Innocent III, lil>. XII. epist I";.

adWaldemarum;epist. 104, ad Otlonem ; epist. I0.
r

>, <vl unin

Christi fidèles inregno Dacix conslitutos ; — Pu 1810,

:t8ll ;
— epist. l.'>7, regibus et principibus et universis l>ci fi'ieli

regno Daciœ circumpositis ; Potthast, :js«.ts
;
— ni.. \ni, <
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et une partie des côtes de la Poméranie orientale (1),

appuyant ainsi de leur prestige militaire l'évangéli-

sation de la Prusse, tandis qu'à peu près à la même
époque le roi de Pologne, Lesco, le duc Henri le Barbu
de Silésie, plusieurs évêques et seigneurs envahis-

saient le territoire prussien (2), et, de leur côté, ap-

puyaient efficacement la parole de Christian, devenu
le premier évêque de Prusse (3) (entre 1212 et 1215).

Il semble donc que, dans les premières années si

agitées du xme
siècle, la Chrétienté en armes eut le

dessein de convertir par la force les hérétiques, les

schismatiques, et même les tribus païennes jus-

qu'alors récalcitrantes au baptême. Plus d'un sans

doute avait cette pensée. Ce n'était cependant pas le

plan du Pape. Dans ses lettres à l'évêque Christian, il

lui recommande en effet de traiter doucement ses

nouvelles ouailles et de ne pas leur imposer un joug

trop pesant qui les dégoûte de la vérité évangélique.

Dans ses missives aux Croisés (4), il insiste également

pour que leur domination se fasse douce, que la sé-

vérité du pouvoir civil ne détourne pas les païens

d'embrasser la foi des conquérants (5). La pensée

(j'o, ad \\ aldemarum ; — Potthast, 3993 ;
— Hurteb, Histoire du

pape Innocent III, t. III, p. 144.

(i) Hurter, l. c.

(2) Hurter, p. 141 ; Kleffner, art. Preussen, dans le Kirchen

lexicon, col. 372.

(3) Tschackert, art. Preussen, dans la Piealencyklopedie
, p. 27;

— Kleffner, art. Preussen, dans le Kirchen lexicon, col. 372.

(4) Kleffner, art. Preussen, l. c, col., 372.

(5) Hurter, Histoire d'Innocent III, t. III, p. 142 ;
— Raynald

1212, 6 ;
— Innocent, 1. XV, episl. 148 ;

— Potthast, 4u7o. —
Plusieurs lettres pontificales de la même époque recomman-

daient aux abbés de Citeaux de traiter en frères les missionnaires

de Prusse, que les cisterciens résidant dans les monastères

considéraient comme acéphales et vagabonds, Potthast, 4573.
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d'Innocent III ressort donc de ces instructions, il veut

ou autorise la conquête du territoire, afin que, placés

sous un sceptre chrétien, les missionnaires puissent

en sûreté exercer leur ministère. En revanche, il ne

veut pas de violences sur les individus, dont la con-

version doit être l'œuvre de la parole divine et le

résultat de leur bonne volonté (1).

Les croisades ordonnées par les papes Honorius

III (2) et Grégoire IX (3) ainsi que les longues guerres

soutenues par l'Ordre teutonique (1226-1283), au-

quel on avait concédé la souveraineté du pays prus-

(1) Sans doute, avec nos idées modernes, nous trouvons

étranges ces apparentes contradictions entre des croisades

d'évangélisation et les conseils de modération donnés par le

Pape. Ces contradictions disparaissent quand on réfléchit aux

causes initiales des croisades, qui étaient les pillages et les in-

cursions des païens. Les royaumes chrétiens avaient certes le

droit de les réprimer. D'autre part, le Moyen Age, ne conce-

vait guère l'idée du respect des peuples tel que nous l'expri-

mons, sans du reste le mettre en pratique, s'il s'agit de races

prétendues inférieures. L'unité de foi semblait à cette époque la

meilleure garantie de l'unité politique. Nous devons avouer que

beaucoup de nos jours le croient encore, sans oser ledire touthaut.

En ce qui concerne notre pays, bien certainement les Arabes et

les Kabyles de l'Algérie nous inspireraient plus de confiance

dans leur loyalisme, s'ils avaient renoncé au Coran et em-

brassé l'Evangile. V. ce que nous avons dit plus haut sur les

relations entre la patrie et la religion, p. 30 et seq.

(2 Honorii III, I. I, epist. 866, 298 ; — EUynald, 1217, 45.

(3) La lettre de Grégoire IX aux fidèles de Magdebourg,

Brème, Pologne, Poméranie, Moravie et autres pays du Nord,

rappelle que les Prussiens veulent anéantir les chrétien

chez eux, placés comme on dirait de nos jours sous le prol

torat du duc de Mazovie et de l'ordre Teutonique. Le Pape

mande à tous d'aller au secours des chrétiens en danger. \\w-

nald, 1230,27; — Lucien Aovray, Registres de Grégoire /A.

n. 492, 493 ;
— Pottiiast, 8603, S'
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sien (l),s'il parvenait à le soumettre, firent couler des

torrents de sang, sans modifier les vues da Saint-

Siège. Il désirait la soumission de ces provinces loin-

taines à un gouvernement chrétien, afin d'éviter les

incursions hostiles dans les pays fidèles, mais ne re-

cherchait nullement la suppression delà liberté dans

les conversions individuelles. « 11 existe en Prusse,

écrivait Honorius III à l'archevêque de Mayence, un

peuple tout à fait rebelle à la foi, livré à une férocité

pire que celle des bêtes. Ils ne reculent devant rien

pour commettre tous les crimes ; voici quelques faits

racontés de leur sauvagerie : Les filles nées de leurs

femmes, ils les tuent toutes, à l'exception d'une

seule, comme s'ils voulaient s'opposera la conserva-

tion divine de l'espèce humaine. Sans aucune honte,

plusieurs d'entre eux prostituent à l'envi leurs filles

et leurs épouses. Ils immolent aussi leurs captifs à

leur Dieu, sans oublier de tremper leurs glaives et

leurs lances dans le sang des victimes, pour obtenir

le bonheur dans les combats. Quant à ceux de leurs

compatriotes amenés déjà à la connaissance de la

vérité, grâce au Seigneur miséricordieux qui ne

veut la perte de personne, ils les accablent de tribu-

lations intolérables, au grand mépris de notre foi,

et de mille façons cherchent à ramener dans les

ténèbres les âmes déjà arrachées à leur horreur. »

Dans leur zèle contre ces abominations, l'évêque

de Prusse et ses collaborateurs désirent racheter les

jeunes filles qu'ils pourront, ouvrir des écoles et se-

courir les chrétiens affligés ; c'est pour cette œuvre

(1) Lettre de concession du duc Conrad aux chevaliers, Ray-

nald, 1230, 25 ;
— Bulle de confirmation de la donation aux

chevaliers, 12 sept- 1230;— Luc. Acvray, Registres de Grégoire IX,

n. 494 ;
— Potthast, 8602 ; Ray.nald, 1230, 25.
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quele Pape demande le secours des Allemands,et leur

accorde les privilèges de la croisade (1). Il est. bien

clair qu'il ne s'agit pas dans tout cela de baptiser de

force les Prussiens qui ne le veulent pas. — Ce que

nous avons dit de la Prusse se pourrait répéter de la

Livonie, conquise dans des conditions analogues et

remise à peu près vers le même temps aux Cheva-

liers Porte-Glaives, bientôt fusionnés (1237) eux-

mêmes avec l'Ordre teutonique(2).

IV. — Le Danemark.

Le Danemark, dontle roi, Waldemar II, contribuait

à imposer par les armes le christianisme aux tribus

prussiennes, devait lui-même la foi aux infortunes

de ses soldats. Henri 1 l'Oiseleur, roi d'Allemagne

(923-926), avait en effet obligé les Danois à payer
tribut, à recevoir aussi des missionnaires(3). Con-
clusion des efforts réitérés de l'Eglise pour pénétrée

dans les repaires des pirates alors si redoutés.

Charlemagned'abord(4)
/
Louis le Débonnaire après

(1) Ratnald, 1218, 43 ;
— Pottiiast, S833.

(2) Sur ces deux ordres on peut consulter le Dictionnaire dêl

ordrcslreligieux, de Helyot. art. Tcntonique. — Klbfkneu, art.

Prcussen, dans le Kirclien-lr.ricon ; — Michalski, art. Schwert-

briider, dans le Kirchen-lexicon ; — Dubik, art. Deuscher order,

dans le Kirchen-lexicon; — art. Preussen de Tschackert, art.

Iteutschorilcn de Uhlhorn, dans la Realencyclopedie. -- lUtllciie

Grégoire /X, confirmant la fusion des deux ordres, i I mai 1237.

Potthast, 10348; — Ratnald, 1237, 64.

(3) Nerlage, art. Dsenemark, dans !- Kirchen-lexicon.

(4) Annales Francorum Loiseliani, an. 810, 811 ; Recueil des Aïs-
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lui(l), devenus voisins du Danemark par la conquête

de la Saxe et de la Frise, écoutant les demandes de

secours d'un des partis qui se divisaient le pays,

lui promirent l'aide demandée, à condition de se

laisser instruire dans la foi chrétienne.

Ebbon, archevêque de Reims, s'était donc rendu en

Danemark comme représentant de Louis le Débon-

naire (2). 11 y avait opéré quelques conversions. Après

lui, saint Anschaire(3), archevêque de Brème, et son

successeur Rambert, continuant l'œuvre commen-
cée,avaient fondé plusieurs églises. Tout ce travail se

trouva presque anéanti par une violente persécution

du roi Gormon l'Ancien, en même temps que les

toriens, t. V, p. 59, 60; — « Vita Garoli Magni per engolismen-

sem monachum », Recueil, t. V, p. 186; — Annales Fuldemes,

an. 810; Recueil, t. V, p. 334, Vetault, p. 424, 443 seq.

(1) Ermoldus, De yestis Ludovici pii, lib. IV, vers. 290 ;
— Re-

cueil, t. VI, p. 56 et note.

(2) Ermoldus, /. c, vers. 147; Recueil, t. VI, p. 56; — Annales

Eginhardi, an. 823 ; Recueil, t. VF, p. 184 : « Venerat et Heri-

holtus de Nordmannia, auxilium petens contra fîlios Godefridi,

qui eum patria pellere minabantur. Ob cujus causam dili-

gentius explorandam ad eosdem fîlios Godefridi Theotharius

et Rodtmundus Comités missi fuerunt. Qui causam filiorum

Godefridi et statum totius regni Nordmannorum diligenter

explorantes, adventum Heriboldi praecesserunt, et Impe-

ratori omnia, quœ in illis regionibus comperire potuerunt,

patefecerunt. Cum quibus Esbo (Remorum Arcliiepiscopus), qui

consilio Imperatoris, et Romani Pontificis auctoritate prsedi-

candi gratia, ad terminos Danorum accesserat, et œstate praete-

rita multos ex eis ad fidem venientes baptisaverat, regressus

est ». Le même chroniqueur à l'année 826, nous présente les

fils de Godofrin venant présenter leurs hommages à l'empereur,

tandis que les nouveaux chrétiens, Heribolt à leur tête, font un
pèlerinage à Mayence et s'en retournent chez eux comblés des

présents impériaux. — Recueil, t. IV, p. 187.

(3) Bërlage, art. Dœnemark, dans le Kirchen-lcxicon ;
— Vita

S. Anscharii ; Recueil des historiens, t. VI, p. 303.
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Danois envahissaient les territoires germains. De ces

événements sortit l'intervention d'Henri 1. Il con-

traignit d'abord les Danois à rester chez eux, puis à

se reconnaître tributaires de la Germanie, à abolir

les sacrifices (1) humains, et enfin, à laisser les mis-

sionnaires prêcher librement (730).

Ce que pouvaient être des traités avec des tribus

aussi peu soucieusesde leur parole, indépendantes de

caractère, toujours amoureuses de pillages, l'histoire

des colonisations doit nous l'apprendre. Aussi Otton I

le Grand (936-973) dut une seconde fois envahir le

Danemark, car ses propres envoyés y avaient été

égorgés
; (2) il obligea le roi Harald VI Blaatand (à

la dent bleue) de jurer l'observation intégrale des

traités (3) (945). Le prince danois, reconnaissant

l'impuissancede ses dieux à relever le prestige de

armes, se fit baptiser avec sa famille, ce qui ne

l'empêcha pas de continuer ses expéditions de pirate-

rie en Norvège, et même d'intervenir par ses razzias

dans les affaires de France (4). Toutefois, avec la dé-

fi) Berlage, Z. c. ; — Baromis, 917, 3; 930. 1. — Adam de

Brème, 1. I, c. xlix seq.

ï) Baronii s, '.'49, 2; — Adam de Brème, 1. II, c. n : « (Ott<> in

Danos arma corripuit, quos antea pa»er ejus hello compn -

Enim vero tune rebellare moliti, apud Hedaby li *>nis

cura marchions trucitiarunt, omnem Saxonum coloniam fun-

ditus extinguentes... »

(3) Baronids, /. c, — Adam. /. c. « Tandemque condi(tombas

ad pacem inclinatis, Haraldus Ottoni snbjicitar, <•[ abeo regnnm

suscipiens, Christianitatem in Dania recipere spopondit. Née

mora. Baptïzatua est ipse Heraldaa cum uxore Cnnild et tilio

parvulo, quem rex noster a sacro fonte susceptum, Sven Otto

vocavit <>. — Pagi, 949, 1 ;
— Bkrlagb, /. c. : — Nouvelle

graphie générale, art. Harald VI.

(\) Avant son baptême, Barald parall être rena en Franc*

comme allié du duc Richard de Normandie contre I" i"i Louil
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cision qu'il semble avoir mise en toutes choses, sans

la tempérer de prudence, il tenta d'imposer sa nou-
velle religion à ses sujets. Le parti païen s'unit aux
autres mécontents, au fils même d'Harald, Suénon,
et après bien des péripéties assez mal connues, des

violences sans nombre contre les Danois déjà chré-

tiens, réussit à faire tuerie vieux roi (1) (983).

Sous Canut II le Grand (1014-1035) le christianisme

finit par l'emporter. Ce prince, petit-fils d'Harald,

parait avoir été baptisé de bonne heure. En tout cas,

il crut n'avoir pas à ménager le parti païen comme
son père Suénon l'avait fait. Maître de l'Angleterre

par la conquête (2), il avait trouvé dans ce pays des

d'Outremer, qui fut, paraît-il, fait prisonnier. Louis, délivré par

Otton le Grand,n'en continua pas moins de batailler sans arriver

à se faire obéir. Son successeur Lothaire ni moins batailleur, ni

plus puissant s'en prit, lui aussi, au duc Richard qui recourut

encore à Harald, dont les marins pillèrent les bords de la Seine.

Guillaume de jcmièges, Chronique, an. 963 ; Nouvelle biographie,

art. Harald VI.

(1) Une première fois Harald détrôné s'était rendu en Nor-

mandie où le duc Richard lui avait cédé un apanage. Rappelé en

Danemark, il vit son fils se révolter une seconde fois et lui

arracher la vie. Nouvelle biographie, l. c. — Berlage, art. Dane-
mark, dans le Kirchen-lexicon ; — Baromus, 980, 12 seq. ;

—
Pagi, 980, 4, o ;

— Adam de Brème, 1. II, c. xxi seq.

(2) Suénon avait déjà pris une partie notable de la Grande-

Bretagne, mais sa mort donna espoir au parti national de

chasser les Danois. La conquête avait été sanglante, aussi Sué-

non est-il en général assez maltraité par les chroniqueurs an-

glophiles. Cf. Baromus, an. 1014. 18; — Pagi, 1014, 5, 6, qui

donnent les extraits des principales chroniques de l'époque.

Canut II, plus habile, connu comme chrétien, s'attira les sym-
pathies des fidèles. On lui reprocha bien d'avoir coupé le nez et

les oreilles aux enfants nobles, qui lui avaient été remis en

otages. Pagi, 1014, 6, détail oublié devant le succès de ses

armes. Fulbert, évêque de Chartres, lui adressa une épitre très

flatteuse que nous avons encore, tandis que les écrivains ecclé-
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ressources précieuses pour l'évangélisation de ses

compagnons encore païens. A sa prière, des légions

de prêtres, de moines, d'évèques, passèrent en Dane-
mark et se mirentà l'œuvre(l). Tout se passa-t-il bien

pacifiquement? Nous ne pouvons ni l'affirmer, ni le

nier. 11 est bien probable cependant que ce change-

ment de religion, compliqué de questions politiques,

ne s'opéra pas toujours en douceur. En tout cas, il ne

se fit pas immédiatement, mais enfin les derniers

vestiges du paganisme finirent par disparaître et la

croix de Jésus vit se courber devant elle les têtes

jusque-là presque indomptables des superstitieux

enfants d'Odin (2).

Y. — La péninsule Scandinave.

Avant de triompher dans la péninsule Scandinave,

le christianisme subit des péripéties analogues à

cellesdu Danemark. L'apôtre danois, saint Anschaire

de Brème, reçu en Suède (853), y fit quelques prosé-

lytes (3).

Toutefois, il y eut de sérieux progrès dans la pro-

pagande évangélique, seulement sous le règne

d'Olaf III Skôtkonung (le roi au berceau) (994-102(1).

siastiques louaient sa piété et sa dévotion au Saint-Siège, qu'il

manifesta dans un voyage à Home. Baronids, 1016, 2, 3 ; 1027,

2 seq.; — Pagi, 1016, 1 seq. ; 1017, 4 seq ;
102", S.

(1) Fkiiii, art. Canut 11 der Grosse, dans Le Kirchen-lexicon.

(2) Berlagb, art. Danemark dans le Kirchen-lexicon. Cf. Baho-

mus, 1161, 17,28 ; 1164, :il ;
- Pagi, U6i, 12; 1464, L3 seq.

(3) Nouvelle biographie générale, art. Olaf 1; — Pagi, B

Vita S. Anscharii, n. 339. — Recueil des historiens, t. VII, p I
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Ce prince, le premier roi chrétien de la Suède, se fît

baptiser avec un certain nombre de seigneurs par

saint Sigfrid, venu d'Angleterre (1) (1000) à la suite

probablement de l'invasion danoise du roi Suénon.

Malgré la fondation de l'évêché de Skava, il fallut

attendre que la graine confiée à la terre suédoise put

germer et fructifier. Ce fut l'affaire de près de deux

siècles. Toutefois, en dépit de guerres civiles perpé-

tuelles, nous rencontrons des traces de l'influence du
Saint-Siège dans les affaires tant ecclésiastiques que

temporelles de la Suède à partir du milieu du
xii

9
siècle (2). Sans avoir de renseignements sur la

manière dont l'apostolat chrétien avait continué sa

tâche au milieu des menaces, des invasions, des

guerres dont se compose l'histoire suédoise du Moyen
Age (3), nous pouvons bien supposer qu'il se ressen-

tit des perturbations politiques et, plus d'une fois, se

vit opposer les armes d'un prince païen, ou dut ses

(1) Nouvelle biographie générale, art. Olafffl; — Wittmann,

art. Schweden und Nonvegen dans le Kirchen-lexicon, col. 2055.

Hergenrôther, Histoire de l'Eglise, traduct. Belet, t. III, p, 504;

Pagi, 1028, 10.

(2) Hergenrôther, Histoire de VEglise, traduction Belet, t. IV,

p. 86.

(3) Tous les peuples du Nord fort amoureux de liberté, mais

aussi de pillages, d'expéditions aventureuses, ont une histoire

assez peu connue, somme toute, mais offrant, autant qu'on la

connaît, les incidents les plus dramatiques qu'on puisse ima-

giner. Il est difficile de supposer que la beauté des théories

théologiques ou morales du christianisme ait exercé une grande

influence sur les intelligences frustes des Scandinaves. L'in-

fluence personnelle d'un missionnaire, sa charité, ses bons con-

seils ont pu à la longue déterminer tel ou tel roi, tel ou tel sei-

gneur au baptême, que les vassaux reçurent alors par ordre ou

pour faire plaisir à leur chef. Amour, politique, tout dut se

mêler dans les questions religieuses. Il en avait été de même
chez nous, sous Clovis.
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conquêtes à l'appui d'un guerrier chrétien peu scru-

puleux sur les moyens d'obtenir les conversions.

Cette hypothèse nous est confirmé par quelques

détails que nous possédons sur l'établissement du

christianisme en Norvège (1), détails qui témoignent

chezles gensdu Nord d'une conception de la tolérance

tout à fait différente de la notre. Après une enfance

et une jeunesse fort mouvementées, Olaf I Trygva-

son (995-1000), élevé en Russie, mais baptisé par un
ermite des îles Sorlingues, fut proclamé roi par le

peuple fatiguéde la tyrannie d'Haquinle Mauvais(988-

995). Pour contraindre à embrasser le christianisme

les habitants des districts maritimes, il les frappa

d'exil et d'amendes. A Drontheim, où la résistance,

plus grande, menaça de le tuer lui-même, s'il persis-

tait dans ses projetsde conversions forcées, il lit saisir

dans un banquet onze des principaux habitants do

pays et leur déclara qu'il allait les sacrifier aux dieux

anciens. Tous réclamèrent alors le baptême 'J).

La mort d'Olaf I permit au paganisme de re-

prendre quelques forces. Mais Olaf II le saint

1017-1030) employa, comme son prédécesseur, les

h Les expéditions des Normands les avaient mis en ce

avec les peuples chrétiens de l'occident. Aussi, dès le règne

d'Harald Haarfager (863-032) trouve-t-on des Normands baptu

Le roi Haquin le lion (934-960), 61s d'Harald fut même élevé en

Angleterre et baptisé. Ses démarches peur implanter la foi dm-
son pays restr-ront sans grand résultat. Quant à son successeur

Harald drafeld (950-9".*;), qui voulut v aller plus rondement, on

le mit dehors et le malheureux prince alla demander l'hospi-

talité au roi de Danemark Harald Blaatand, qui le lit assassiner

et s'empara de la Norvri^.

Hergenrôther, t. III, p- oOo.

2 Hergbnrôther, L c. ;
— Nouvelle biographie générale, art.

Olaf II — W imiANN, art. Sweden und Norwegen ; dans h' Kir-

chen-lexicon, Adam de Brèue, I, IL c. su.
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moyens les plus énergiques pour contraindre au

Christianisme les Norvégiens récalcitrants. Les lois

anciennes furent modifiées en ce qu'elles conte-

naient de contraire à la foi nouvelle. La superstition

et la magie se virent vigoureusement pourchas-

sées (1). Peut-être de cette guerre aux anciennes ha-

bitudes, naquit la désaffection du peuple qui se

donna au roi de Danemark, Canut, chrétien cepen-

dant lui aussi. Olaf II chassé de son royaume voulut

y rentrer de force, il tomba alors sous les coups, soit

d'ennemis politiques, soit des sorciers mécontents

de son retour (1030) (2).

Cette mort n'arrêta cependant pas la marche en

avant de l'Evangile favorisée par le roi Canut II qui

réunissait alors sous son sceptre le Danemark,

l'Angleterre et la Norvège (3). Dès ce moment, c'est

bien la fin du paganisme septentrional. Une chose

cependant frappe malgré lui l'observateur. Dans tous

ces pays où la foi catholique s'est trouvée implantée

(1) Les chroniqueurs et historiens ecclésiastiques louent natu-

rellement la piété, la foi et autres vertus du saint roi. — Adam

de Brème, 1. II, cxl; — Baronius, 1028, 7.

(2) Hergenrôther, t. III, p. 507 ;
— Adam de Brème, 1. II, c. xlii

;

Baromus, 1028, 9; — Pagi, 1028, 8, 9.

(3) Les récits que nous possédons sur la propagation du chris-

tianisme sont relativement rares. Ils ne font guère connaître la

part que prirent les évêques aux mesures plus ou moins vio-

lentes adoptées par les rois. Cependant il est bien probable que

si les prélats s'étaient opposés énergiquement à toutes les ten-

tatives d'intolérance, celles-ci eussent été moins fréquentes. Je

ne puis donc m'empècher de croire à une certaine responsabi-

lité de l'Eglise dans la conversion violente du Nord, mais je

dois reconnaître qu'à cette époque il eut fallu aux ecclésiasti-

ques une élévation de caractère extraordinaire pour renoncer

aux manières de faire contemporaines,d'autant plus que les pro-

cédés employés semblaient avoir de bons résultats.
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ou soutenue par des mesures politiques violentes,

c'est-à-dire dans la Saxe, la Frise, les pays allemands

voisins de la Baltique, la Prusse, la Suède, le Dane-

mark, la Norvège, etc., il n'y eut pas de forte résis-

tance à l'établissement de la Réforme protestante,

qui paraît y avoir trouvé un terrain solide. Etait-ce

un reste de rancune, enseveli au fond des âmes,

contre l'évangélisation violente des aïeux? était-ce

une habitude déjà ancienne, remontant au paga-

nisme, de suivre la religion du roi, quelle qu'elle fût ?

étail-ce que le caractère rude, intraitable des an-

ciennes populations germaines ou slaves ait été brisé,

amolli, rendu malléable par les mesures trop zélées

des premiers rois chrétiens, ou une certaine in-

fluence énervante de ses maîtres en religion? Dans

le champ des hypothèses, on a le choix, mais ce qui

est bien certain, c'est le fait du protestantisme sup-

plantant le catholicisme dans tous ces pays où la

force plus ou moins brutale avait renversé le paga-

nisme, comme si la condition du catholicisme pour

être inébranlable est d'être semé dans une terre

libre. Il préfère, semble-t-il, fructifierdans les champs
arrosés du sang de ses apôtres, et végète au contraire,

s'il ne meurt pas, dans le sol où a coulé celui de ses

adversaires (1).

(1) Sur les causes de succès de la Réforme des milliers dfl

théories ont été émises, suivant les opinions ou les désii

chaque écrivain. Ce n'est pas notre tàcbe de les examiner. Il

nous suffit de constater le fait que là où le catholicisme -

imposé par la force, il est moins solide qu"ailleurs. San- doute

ou pourra chicaner les détails de cette thèse et citer tel ou tel

pays où le catholicisme a réussi parla force et toi autre

où, propagé par la prédication, il a disparu devant la force, ainsi

dans les pays musulmans. Dans l'Europe septentrionale, en

vanche, on me concédera bien que la force a détruit ce que

la force avait élevé. C'est tout ce que QOUS voulons dire.
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VI. — VAmérique espagnole.

Dans ce chapitre consacré aux pays devenus chré-

tiens par force, nous devrions,, ce semble, faire une
place considérable à l'évangélisation du Mexique et

des empires de l'Amérique méridionale. La destruc-

tion des idoles, la démolition des temples, la mort
des prêtres païens y furent en effet longtemps
l'œuvre des vainqueurs, ni voulue, ni consentie par

les indigènes (1). Cortès lui-même, politique avisé,

se laissa aller parfois à des violences dont il eut lieu

de se repentir plus tard.

Toutefois, dès le début de la conquête, à quelques

exceptions près (2), l'Eglise, par l'organe de ses re-

(t) Bernal Diaz del Castillo, Histoire véridique de la conquête

de la Nouvelle Espagne. Traduction par D. Jourdanet, 2e édition,

Paris, 1877, cite plusieurs exemples de ces destructions où les

Espagnols semblaient voir une preuve de la supériorité de leur

Dieu sur leurs idoles, comme si la destruction des temples de

leurs aïeux par les Maures avait été une preuve de la supério-

rité du Coran sur l'Evangile. Tant les hommes sont illogiques.

Bernal Diaz, c. xxvn, p. 60. « Le pape (prêtre indien) et les

caciques répondirent que leurs aïeux avaient adoré ces divinités

parce qu'elles étaient bonnes, et qu'ils n'oseraient faire eux-

mêmes différemment
;
que nous enlevassions, nous, ces idoles,

et nous verrions combien il nous en arriverait malheur ; car

nous nous perdrions certainement en mer. Cortès ordonna
aussitôt qu'on les brisât et qu'on en fit rouler les morceaux du
haut en bas des degrés ; et on le fît ainsi sur le champ. » Voir

encore, c. li, p. 121-122
;
— De la Renaudière, Mexique, dans

V Univers pittoresque, p. 140.

(2) Une de ces exceptions est la comédie jouée par le domi-
nicain Vincent de Valverde, évêque de Panama, pour s'emparer
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présentants, prêtres, moines, plus tard les évêques,

modéra le zèle brutal des aventuriers espagnols.

Un épisode raconté par un des conquérants du

Mexique est bien significatif à cet égard. Aux in-

vitations de Cortès d'abandonner leurs idoles, un
vieux cacique répondit, se faisant l'interprète de ses

collègues, que sans doute la religion des Espagnols

était grande, mais qu'eux ne pouvaient cepen-

dant abandonner leurs traditions et leurs croyances

sans avoir le temps d'y songer. Le narrateur ajoute:

« Lorsque nous entendîmes cette réponse faite sin-

cèrement et sans peur, le Père de la Merced, qui

était homme entendu et bon théologien, dit à Cor-

tès : Seigneur, ne vous donnez plus la peine de les

importuner à ce sujet ; il n'est pas juste que nous en

fassions des chrétiens par la force. Je ne voudrais

pas que, comme à Cempoal, on détruisit leurs

idoles avant qu'ils aient eu occasion de connaître

notre sainte foi. A quoi sert, en effet, d'enlever les

idoles d'un temple et d'un oratoire, s'ils doivent

ensuite les transporter dans d'autres? Il est bon

qu'ils s'habituent à entendre nos sermons, qui sont

saints et bons, afin qu'ils comprennent pou à peu les

utiles conseils que nous leur donnons.— Les mêmes
choses furent dites àCortès par troiscaballeros,Pedro

deAlvarado, Juan Velasquez de Léon el Francisco

de Lugo : le Père a fort bien dit, reprirent-ils, «-t

Votre Seigneurie a accompli son devoir en ce qu'elle

a fait, mais qu'on ne moleste plus ces caciques .1 ce

sujet. — La conclusion fut qu'on agirait ainsi (1). »

de l'Incas, Atahualpa. On peut lire ce récit curieux dana Goiu

Historia de la conquista >1<<1 Peru, c. vi. Dan9 la collection

Glorias nationales, t. VI, p. -277.

i Bernai Diaz, c. i.xwu, p. i^' 1
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Tel paraissait être l'esprit de l'immense majorité
des missionnaires. Quand, la conquête achevée, les
malheureux Indiens continuèrent d'être en butte aux
mille vexations des colons avides d'or et souvent de
luxure, les évêques, les religieux, le clergé en géné-
ral, en particulier, l'illustre évêque de Chiapa, Las
Casas (1), prirent hautement et courageusement la
défense des persécutés.

Certes, la prise de ces immenses et riches contrées
par quelques poignées d'hommes constitua tout à la
fois une expédition héroïque, inférieure à aucune
autre, et le brigandage le plus horrible.Constatonsce-
pendant qu'au point de vue qui nous occupe, les sol-
dats espagnols eux-mêmes comprirent l'utilité de la
persuasion dans l'affaire de la conversion. Souvent ils

tâchèrent d'obtenir, par leurs discours (2), l'adhésion
au Christianisme d'auditeurs plus frappés de la fai-
blesse de leurs dieux et de la force matérielle des vain-
queurs que de la justesse de leurs raisonnements.

VIL — Le paganisme gréco-romain. Les partis dans
VEglise.

Nous avons réservé pour la fin la chute du paga-
nisme gréco-romain et l'étude des manières d'agir
de l'Eglise à son égard, car, si nous tenantà la chro-
nologie, nous eussions dû commencer par son exa-
men, elle mérite plus de détails qu'une vue superfi-
cielle et se trouvera mieux d'être exposée à loisir.

(1) Cf. Brûck, art. Las Casas, dans le Kirchen-lexicon.

(2) Bernal Diaz, passim; — Gomara, c. vi, et passim.

OnWtrifïaï



100 HISTOIRE DE L'INQUISITION EN FRANGE

Les principes généraux de la nécessité de l'adhé-

sion de la volonté, pour la réception du baptême,

comment furent-ils donc observés dans le grand

drame, qui, de Constantin à Théodore, vit le paga-

nisme d'abord décroître, puis disparaître?

Constantin, tout d'abord, proclama la liberté des

cultes : « Que nul homme n'en inquiète un autre,

dit-il, dans le fameux édit de Milan, signé de lui et

de son collègue Licinius, que chacun choisisse la

religion qu'il jugera à propos (l) ». Telles étaient les

paroles impériales. Mais, à ce moment où l'Eglise

sortait définitivement des Catacombes, et jouissant

enfin de la liberté sans entraves, étendait en même
temps sa main sur le pouvoir, que pensaient ses

chefs et ses écrivains? On peut les ranger en

trois groupes.

En premier lieu, et de beaucou p le plus nombreux,

celui des fidèles venus du paganisme,commeLactance

(y vers 340). Ils combattent sans doute la religion

qu'ils ont laissée ; ils font ressortir de leur mieux le

côté rationnel, moral et scripturaire de la doctrine

(1) « Maxime omnium decernenda existimavimus, quibus re-

verentia et divinus cultus contineretur ; hoc est, ut tum Chris-

tianis, tum aliis omnibus libérant optionem omnino daremus

eam religionem sequendi, quam ipsi in animos inducerent; quo,

qusecumque sit divinitatis et cœlestis numinis potentia

nobis, ac universis qui sub nostra ditione vitam degunt, clemens

et propitia esse posset. Istam igitur nostram voluntatem ac sen-

tentiam recta ratione ac consilio decidimus, ut nemini prorsus

libertas negetur, Christianorum observantiam et cultum imi-

tandi àmplexandique ; et cuique detur copia suam mentem ei

religioni addicendi. quam ipse m1>i maxime convenire cen-

suerit... » Eusèbe, Vita Gonstant., II. 56; Historia eccl

10, 5; Code Theodos., 1. IX, t. XVI, Leyes, l, 2; — Baronius,

;i seq. ;
— Beognot, Histoire dé la destruction <lu paganisme en

Occident, 1. I, c. l-v.
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chrétienne ; toutefois ils ne réclament de mesures

coercitives contre personne. Par un sentiment de

modération naturelle, ou par une compréhension

claire de la situation politique, ils déclarent ouverte-

ment que la religion est avant tout une affaire dé-

pendant de la volonté, non de la contrainte (1).

Viennent ensuite les docteurs, la plupart d'origine

chrétienne, ayant souffert dans les persécutions.

Beaucoup parmi eux se contentent de bénir l'autorité

impériale devenue bienveillante pour les disciples du
Christ (2), après tant d'années de vexations. D'autres,

sans rancunes, sans désirs de vengeance, on doit le

croire, mais dans le désir, ce semble, de purifier

autant que possible le paganisme et lejmondedes su-

perstitions les plus honteuses, profitent de leur in-

fluence dans les conseils impériaux. Ce n'est pas en-

core la réaction anti-païenne, c'est du moins la sur-

veillance sur le paganisme, c'est aussi l'esprit

chrétien qui pénètre dans la législation (3).

L'empereur reste encore grand pontife, il n'em-

(1) Lactance, Divinar. Institut., Y\b.\,c. xx : « Non est opus vi et

injuria : quia religio cogi non potest : verbo potius quam verbe-

ribus res agenda est, ut sit voluntas... » cité par Limborcii,

Histor., Inquisit. p. 4.

(2) Cf. Eusèbe, Vita Constantini passim. On peut avoir une idée

de sentiments de Tépiscopat catholique pour l'empereur dans les

discours qui furent prononcés à l'occasion du concile de Nicée.

Ainsi : « Episcopus autem assurgens, perbrevi oratione impe-

ratorem affatus est, hymnumque quo Deo omnipotenti gratias

ageret recitavit ». Eusèbe, Vit. Const., 1. III, c. xi ;
— Eustathe

d'Axtioche : « Deo agimus gratias, o optime imperator, qui

terrarum tibi regnum dirigit qui errorem simulacrorum per te

abolevit, et infidelium animis tranquillitatem collocavit ». Ba-

ronius, 32o, oo.

(3) Cf. Allard, La Persécution de Dioctétien, l
re édition, t. II,

p. 289 seq.
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pêche ni les jeux, ni les solennités publiques 1 . En
retour, il défend les sacrifices domestiques, interdit

aux aruspices et aux ministres des dieux l'entrée des

maisons particulières sous des peines fort sévères 2).

C'est la surveillance. De plus, il supprime, en Egypte,

un sacerdoce infâme (3) ; fait détruire quelques

temples comme celui d'Esculape a Egée (4), officine

de charlatanisme, ou ceux de Vénus à Héliopolis et

Aphaque (5), véritables lieux de prostitution ; il

abroge les anciennes ordonnances contrairesau céli-

bat (6);il défend de séparer le mari esclave de sa femme

(i) ÀLLARD, /. c, p. 294. Célèbres sont sous ce rapport deux

lois de Constantin insérées dans le Code de Théodose, 1. IX»

tit. XVI, leges 1, 2. Dan- la première, sous peine du feu, il in-

terdit aux aruspices d'entrer dans des maisons privées. Il leur

permet cependant l'exercice public de leur fonction. Si

termes de la loi tel 1 *• que nous l'avons sont bien authentiques,

ils révèlent un singulier dédain pour les ministres de l'ancienne

religion. « SupersUtioni eniin sine service cupientes, poterunt

publice ritum proprium exercere ». Dans la seconde, il interdit

aux aruspices et aux prêtres « et eos qui huic ritui adsolent

ministrare », c'est-à-dire à tous les ministres païens, •
!.

I

des cérémonies dan- les maisons privées. Le « huic ritui » pa-

raît assez dédaigneux, tout comme la phrase qui termine le

statut impérial. « Qui vero id vobis extimatis conducere, alite

aras publicas atque delubra, et consuetudinis vestrœ celebrate

solennia : nec enim prohiberons prœteritœ asurpationis officia

libéra luce tractari. »

Voir encore : Cod. Théod.. 1. XVI, t. X, depaganis, lex. I ;
—

Cf. Pagi, 341, 4,

(2) Voir les lois citées dans la note précédente ; — Bi

Histoire de la destruction du paganisme, 1. I, c. ni, p. 79 seq.

(3) Eusèue, De Vita Constantini, i, 25.

(4) Lusèhe, Hist. Ecoles., ''<. 57.

(5) Eusèbe, Hist. Ecoles., '-, 55; — Allard, La persécuti

Dioctétien, t. II, p. 295 ;
- Beugnot, /. c.

(6) Code .Justin., 1. VII, tit. XVI, 1. I ;
— Code Théod., t. VIII,
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et de ses enfants (1) ; il facilite l'affranchissement

dans les églises et par les clercs (2) ; il assure des se-

cours aux enfants abandonnés (3), défend de se servir

des enfants sur le théâtre (4), de livrer les esclaves

chrétiennes à la prostitution publique (5) et de con-

damner désormais au supplice de la croix (6). Ces

lois et d'autres analogues sont l'effet de l'esprit chré-

tien (7).

Le troisième groupe formé dans l'Eglise constan-

tinienne se composait des hommes à caractères

moins pacifiques, déjà plus ou moins oublieux des

dangers passés, fort ardents dans les questions liti-

gieuses qui divisaient les frères. Ils réclamaient

déjà contre leurs adversaires hérétiques l'appui du
brasséculier (8), mais témoignaient aussi d'une hos-

tilité fort agressive contre le paganisme (9). D'eux

tit. XVI « de infîrmandis pœnis cœlibatus et orbitatis », 1. I ;
—

Eusèbe, de Vita Constant, 4, 26.

(1) Cocl. Théod., 1. II, tit. XXV, De commuai dividundo, lex

naica.

(2) Code Justin., 1. I, tit. XIII, I. 1,2; Cod. Théod., I. IV, tit. VII.

« De manumissionibus in Ecclesia, lex unica ».

(3) Cod Théod., 1. XI, t, XXVII, « De alimentis quae inopes pa-

rentes de publico petere debent », leg. 1 et 2.

(4) Hieronym. in Isai, 1. II, c. n : — Baronius, 314, 74.

(o) La loi du Cod. Théodos., 1. XV, t. VIII, de Lenonibus, 1. 1,

attribuée à Constantin est plutôt de Constance ;
— Baronius,

314. 74.

(6) Aurelius Victor, De Cœsaribus, 41 ;
— S. Augustin, Sermo,

88, 9.

(7) Cf. Allard, La persécution de Dioclétien,t. II, p. 290 seq. ;
—

Baronius, 274, 74 ;
— Code Justinien, 1. V, tit. XXVIII, 1, 1,5 ;

—
Code Théodosien, 1. IX, tit. III, 1. 1 ; tit. IX, 1. 1 ; tit. X, 1 ; tit.

XIII, 1 ; tit. XL, 2.

(8| C'est ce que nous verrons en parlant de l'arianisme.

(9) Les auteurs ecclésiastiques dont nous tenons les rensei-

gnements sur le monde constantinien, très occupés des luttes
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ou de leur esprit découlaient sans doute les lois ci-

tées déjà, qui limitaient la liberté sacerdotale païenne.

Ce parti ne put cependant exercer sous Constantin

une influence très grande. Le paganisme était trop

puissant, les révoltes trop imminentes, pour que

l'empereur put jouer avec le feu et blesser les senti-

ments polythéistes de la majorité de ses sujets.

11 va sans dire que notre classification n'est pas

tellement stricte que les membres d'un groupe ne

puissent avoir partagé parfois les opinions d'un

autre. Nous devons considérer les groupements in-

diqués comme des classifications commodes d'idées,

plutôt que des catégories distinctes de personnes.

Sous le bénéfice de cette remarque, la classe des in-

tolérants paraît d'abord peu nombreuse, puisque

dans la question duDonatisme, si difficile et si pas-

sionnée, Constantin lui-même rend aux évêques té-

moignage de leur prudence et de leur douceur :

« J'ai connu, leur écrit-il, que vous étiez des prêtres

et des serviteurs du Dieu vivant, en ne vous enten-

dant réclamer aucun châtiment contre les im-
pies (1) ». Ces évêques, indulgents pour les héré-

tiques, devaient L'être pour les païens. Aussi

intestines de l'Eglise, parlent, somme toute, très pou du paga-

nisme. On peut cependant d'ici ou de là glaner quelques par

qui témoignent d'un esprit assez hostile aux adorateurs poly-

théistes. Tel était sans doute ce Léonce, évéque de Gésarée en

Cappadoce, dont le martyrologe romain dit : « llic sub Licinio

adversus Gentiles, etsub Constantino adversas Arianos piarimam
decertavit ». Martyrol. Rom., die /.'> januarii ; — Baronius, i

33. — Tel encore le saint Nicolas de Mjre dont les actes rap-

portent des faits de destruction d'autels ou de temples païen-,

Baronius, 318, 39, 40.

(1) Lettre de Constantin aux évêques catholiques de Numidie ;

— Baronius, 316, 63; — P. Allard, La Persécution de Dioctétien,

t. II, p. 289.
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Constantin pouvait compter sur le loyalisme de tous,

et, sans opposition considérable, ce qui certainement

n'eut pas été le cas, s'il eût violé le sentiment du

plus grand nombre, introduire des évêques dans

ses conseils, et faire du Labarum l'étendard ,de ses

légions.

VIII. — Mesures contre le paganisme.

Plongé dans les discussions suscitées par l'Aria-

nisme, le second empereur chrétien, Constance, con-

tinua, en général, vis-à-vis du paganisme, la politique

officiellement tolérante de Constantin (1). Peut-être

fit-il une loi (353) contre les sacrifices nocturnes (2),

et multiplia-t-il les édits contre les devins (3)? Mais

son prédécesseur l'avait déjà fait pour sauvegarder la

morale et l'ordre public (4). On ne saurait donc y

(1) Beugnot, Histoire de la destruction, 1. II, c. n, p. 142 seq.

(2) Tillemont, Histoire des empereurs, t. IV, p. 387 ; — Cod.

Théodos., 1. XVI, t. X, « de paganis, sacrificiis et templis », 1. 5.

« Aboleantur sacrificia nocturna, Magnentio auctore permissa et

nefaria deinceps licentia repellatur, etc. »

(3) Cod. Théodos., 1. IX, tit. XVI, De maleficiis et mathematicis,

1. 4 : « Sileat omnibus perpétua divinandi curiositas » (357),

1. 5 : « Multi magicis artibus ausi elementa turbare, vitas inson-

tium labefactare non dubitant et Manibus accitis audent venti-

lare, ut quisque suos conliciat malis artibus inimicos.. » —
Baromus, 357, 85; 1. 11... « Omnes magi in quacunque sint

parte terrarum, bumani generis inimici credendi sunt... » La

torture, le chevalet, les pointes enfoncées sous les ongles attein-

dront même les dignitaires coupables de faire de la divination.

(4) Cod. Théod., 1. XI, tit. XVI, 1. 3 (321). Loi curieuse qui

reflète les croyances populaires sur les sorciers du temps :
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voir des mesures directement opposées au paganisme.

Cependant le code Théodosien a gardé souvenir de

lois plus agressives. Un rescrit de Constant (341)

abolit les sacrifices (1) ; ce rescrit exige l'obéissance

à une loi de Constantin, qui ne nous est pas parve-

nue, et fut en tout cas fort mal observée. Constance

à son tour (353) ordonne de fermer les temples et de

ne plus faire de sacrifices (2). Il semble donc qu'il y
a déjà dans le pouvoir une tendance nettement anti-

païenne. Comme cependant on ne connaît pas

d'exemple de l'exécution de ces lois, il nous faut

« Eorum est scientia punienda, et severissimis merito legibus

vindicanda, qui magicis adcincti artibus, aut contra hominum
moliti salutem, aut pudicos ad libidinetn defixisse animes dete-

gentur : Nullis vero criminationibus implicanda sunt remédia

bumanis quaesita corporibus, aut in agrestibus locis, oe maturis

vindemiis metuerentur imbres, aut ruentis grandinis Lapida-

tione quaterentur, innocenter adhibita suffragia, quibus non

cujusque salus, aut existimatio la-deretur, sed quorum proli-

cerent actus, ne divina munera et labores liominum sterne-

rentur ».

(1) Cad. Théod., 1. XVI, tit. X, « de Paganis, sacriliciis et tem-

plis, 1. 2. « Cesset superstitio : sacrificiorum aboleatur insania ».

(341). D'autre part, une seconde loi de Constant interdit La dé-

molition des temples situés hors de ta ville de Rome, ce qui

suppose que quelqu'un proposait de les détruire. Le prince, soit

respect pour les vieux souvenirs romains, soit désir de ne pas

chagriner inutilement les partisans de l'ancienne religion, prend

les temples sous sa protection. Preuve évidente qu'il n'y avait pas

dans le pouvoir un parti pris d'abolir sacrifices et temples en

bloc, et que les récrits prohibitifs conservés concernaient des

besoins locaux. Sur la loi attribuée à Constantin contre les

temples et les sacrifices, elle a été rappelée par divers auteurs

ecclésiastiques, mais doit avoir été aussi locale.

Cf. Godefroy, Comment, au Cod. Théod., 1. XVI, tit. X. 1. J. I.

(2) Cod. Théod. 1. XVI, lit. X. 1. 4 ; « Volunms etiam CD

sacrifiais abstinere ». Cf. Dukuy, Histoire des Romains, t. VII.

p. 297.
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supposer que les rescrits impériaux concernaient des

lieux isolés, des circonstances particulières, et tout

en indiquantl'arrière-pensée des souverains,ne cons-

tituaient pas cependant de mesures de persécution

encore inexécutables.

Cependant le paganisme, en perdant son carac-

tère de religion dominante officielle, a perdu sa

plus grande force. C'est une fleur dont on a coupé la

tige : ses pétales vont successivement s'effeuiller, ce

qui en restera n'attirera bientôt plus l'attention de

personne. En supprimant des cérémonies officielles

les sacrifices (l),qui, jusqu'alors, en avaient fait obli-

gatoirement partie, en laïcisant pour ainsi dire ces

cérémonies (2), Constantin avait facilité aux chré-

tiens l'entrée de l'administration, de l'armée et des

charges officielles (3). Le mouvement était donc

(i) Eusèbe, de Vita Constant., 2, 4i ;
— Allard, Histoire de la

persécution de Dioctétien, t. II, p. 296.

(2) Les âmes peu croyantes ou faibles, — nous en savons

quelque chose, nous qui avons assisté aux laïcisations de notre

pays, — se laissent ébranler par les manifestalions d'un pouvoir

intolérant et croient devoir abandonner ou déguiser leurs con-

victions, parce que le gouvernement jeur sem ble hostile. En

démocratie, de tels sentiments supposent une faiblesse répré-

hensible. Sous l'empire romain, le décorum officiel enlevé au

polythéisme lui ôtait presque tout, car il était surtout une re-

ligion rituelle extérieure. Il devrait en être différemment du

ebristianisme, qui est surtout une religion du cœur et de la

conscience.

(3) Il ne faudrait pas exagérer, je crois, l'importance de la

suppression ou du maintien des sacrifices dans les cérémonies

officielles. Les chrétiens, au temps des empereurs païens, se

multiplièrent dans l'armée et dans l'administration, ce qui sup-

pose qu'ils acceptèrent les sacrifices comme de simples devoirs

de convenance, de correction extérieure, sans y attacher une

idée religieuse. Ainsi un juif, un libre penseur, un protestant,

assistaient autrefois chez nous à la messe du 15 août, fête de
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donné, si puissant, que les essais de réaction, sous

Julien l'apostat, préparèrent seulement une offensive

plus hardie de la religion nouvelle.

Malgré tout, néanmoins, les relations entre le pa-

ganisme et le pouvoir impérial ne se modifièrent pas

substantiellement jusqu'aux règnes de Théodose et

de Gratien (1). Il est probable qu'au fur et à mesure

de la propagande chrétienne, quand le polythéisme

avait disparu d'un lieu, le temple païen était ou dé-

moli ou converti en église, peut-être par l'initiative

du clergé ou du peuple, peut-être par un édit officiel.

La transformation s'accomplissait peu à peu, sans

à-coups trop graves, bien que, de temps à autre, il y
eut des rixes entre les partisans des deux cultes. A
partir de la fin du iv° siècle, les événements vont au

contraire se précipiter.

(Iratien, le premier, refuse le titre de souverain

pontife (2;, il prive les Vestales de leurs privi-

l'empereur. C'était une cérémonie à laquelle la correction, le

devoir officiel prescrivait d'assister, rien de plus. En laïcisant

ces cérémonies, Constantin, tout comme les radicaux de nos

jouis, ne donna pas précisément satisfaction à la conscience

chrétienne, son acte fut plutùt la constatation de l'arrivée au

pouvoir d'un parti jusqu'alors vaincu. Chez nous la suppression

des signes, symboles religieux qui ne gênaient personne, l'abo-

lition de toute cérémonie religieuse officielle, ne passera jamais

comme une exigence de la conscience des libres penseurs, mais

c'est une manifestation de leur «lésir de déplaire aux catholiques

d'abord, de faire sentir ensuite que ces derniers, longtemps les

maîtres, sont maintenant privés du pouvoir.

(1) Cf. Duruy, Histoire des Romains, t. VII, p. 298 seq.. 395 seq. ;

— i.ouefroy, Com. Cod. Théo., 1. XVI, tit. \. 1. 7, t. VI, p. M6 .

— Ambrosius aln-rstis Symmachiim, 1. I, 2.

(2) Zozime, 4,36; — TlLLBMONT, Histoire des empereurs, t. V,

p. 138; — Beugnot, Destruction du paganisme, 1. VI. p. 330; —
Duruv, Histoire des Romains, t. VII, p. 440.
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lèges(1), fait enlever du Sénat la statue de la Vic-

toire (382), qui avait été rétablie par Julien, symbole

matériel de la puissance du polythéisme (2). Le fisc

met la main sur les revenus destinés aux sacrifices

ou à l'entretien des prêtres païens (3), ainsi que sur

les legs immobiliers qui pouvaient être faits aux

temples (4).

Théodose (379-395) fait plus encore, car une loi

interdit les sacrifices (381) (5). Quelques années plus

tard l'empereur ordonne la fermeture des temples

(391) (6). Les prêtres et les pontifes païens se voient

(1) Tillemont, t. V, p. 170; — S. Ambrosii epist. 12; — Gode-

froy, Comment, au Code Théodosien, lib. XIII, tit. III, 1. 8, t. V,

p. 36 ;
— Duruy, /. c.

(2) Tillemont, t. V, p. 169; — Ambrosii epist. 11, 12; — Du-

ruy, Histoire des Pomains, t. VII, p. 440 ;
— Godefroy croit que

le décret ordonnant l'enlèvement de l'autel de la victoire est de

376 ;
— Cod. Theos., 1. IX, tit. XXXV, 1. 3, t. III, p. 252.

( -0 Tillemont, t. V, p. 169; — Ambrosii epist. 11, 12. — Le

rescrit de Gratien est rappelé dans une loi d'Honorius de

l'an 415 : « Omnia enira loca, quae sacris error veterum deputa-

vit, secundum Divi Gratiani constituta, nostrao rei jubemus so-

ciari. » — Cod. Théod., 1. XVI, tit. X, 1. 20.

(4) Tillemont, t. V, p. 170 ;
— Ambrosii epist. I. c. ; — Duruy, /. c.

(5) Ce qui prouve que la loi de Théodose est sérieuse, c'est

qu'elle est renouvelée à plusieurs reprises. Cod. Théod., 1. XVI,

tit. X, leyes 7, 8, 9. Toutes ces lois étaient destinées à l'Orient;

— Baro.nius, an. 381, num. ult., 382, 67 ; 385, 37 : Que l'empe-

reur sut bien ce qu'il voulait, nous le conjecturons de la loi ci-

tée, 8, adressée au gouverneur de l'Osdroène : elle autorise l'ou-

verture d'un temple. On pourra s'y réunir, y consulter les

oracles, sans y faire de sacrifices, car ceux-ci sont interdits.

C'est très net. — Il est fort remarquable que le parti anti-reli-

gieux moderne ait adopté contre le catholicisme des mesures
absolument semblables à celles prises contre le polythéisme, et

dans le même ordre, laissant la fermeture des temples ou

églises pour la fin.

(6) Tillemont, t. V, p. 170; — Zozime, 1. IV, 59 ; Cod. Théod.*
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dépouillés de leurs privilèges (l), tandis que les

évêques, les moines et les clercs en reçoivent de fort

précieux (2). En admettant même, ce qui me semble

probable, que ces lois diverses ne concernent pas

l'empire entier, mais bien des provinces particulières

où le paganisme était à peu près éteint, il est clair

que la balance n*est plus tenue égale entre les deux

cultes. Aussi, bien que des résistances se fassent en-

core sentir ici ou là, que parfois des païens encore

fanatiques mettent à mort quelque missionnaire trop

zélé ou imprudent (3), c'est en fait, les dieux ont fait

leur temps.

Les lois de Gratien, de Théodose et de leurs succes-

seurs sont intolérantes pour le paganisme; consta-

tons cependant qu'elles n'empêchent pas les indivi-

dus d'être païens et de rester païens. La mentalité de

l'époque semble bien être celle de saint Ambroise

qui, s'adressant au jeune Valentinien à propos des ré-

clamations que lui avait adressées Symmaque, païen

convaincu, gouverneur de Rome, écrivait : « Vos

sujets vous servent, et vous servez Dion. Vous devez

au moins ne pas consentir que l'on serve les idoles.

Ce serait leur donner du nôtre que de leur rendre ce

1. XVI, lit. 10, 1. X : « Nemo se hostiis polluât, aemo insontem

victimam cœdal, nerao delubra adeat, templa perlustret et mor-

tali opère formata simulacra suscipiat. ne divinis adque huma-
nis sanctionibus reus fiât. » De même la loi 11 aux préfets

d'Egypte; — Baronics, 391, '«
: la loi 12 au préfet dOrient

— Baromus, 392, 25, 26.

(1) ïillemont, t. V, p. 170; — AlMBrosji epist. 11.

(2) Cod. Justin., 1. 3, t. XII, 1. 111 ;
— Cod. Théod., I. I, t. Wll.

I. 22; — Ecsèbe, Hist. EccL, 10, 7 ;
— Beugnot, 1. I, oh. m,

p. 77 ;
— Tillemhnt, t. V, p. 8, 19 ;

— Chastkl, t. Il, p. 9S seq.

(3) Troubles d'Alexandrie; Bohbbaghbh, 1. XXXVI, t. III.

p. 326 :
— Martyre de saint Marcel d'Apamée, B.ohrba.chbb, /. c,

p. 328 ;
— ïheodoret, 5, 21 ;

— Sozomkm . 7. 15.
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qui est confisqué depuis long-temps. Ils se plaignent

de leurs pertes, eux qui n'ont jamais épargné notre

sang et qui ont renversé jusqu'aux bâtiments des

églises. Ils demandent des privilèges, eux qui, sous

Julien, nous ont refusé la liberté commune de parler

et d'enseigner. Vous ne devez pas plus donner at-

teinte à ce que vos prédécesseurs ont ordonné de la

religion, qu'à ce qu'ils ont réglé des affaires civiles.

Que personne n'abuse de votre jeunesse. Si c'est un

païen qui vous donne ce conseil, qu'il vous laisse la

liberté que vous lui laissez; car vous ne contraignez

personne d'adorer ce qu'il ne veut pas » (1).

L'intolérance était donc une intolérance de prin-

cipe, non de personne. L'empire empêchait l'exercice

du culte, sans contraindre individuellement les païens

au baptême. Bien plus, un grand nombre de hauts

fonctionnaires employés par Théodose restaient at-

tachés au paganisme (2). Sans discuter la part plus

ou moins grande prise par les évêques à la confection

des lois contre la religion romaine (3), nous pouvons

néanmoins conclure que jusqu'à Théodose, s'il était

plus avantageux peut-être d'être chrétien, nul n'était

forcé de l'être. Les édits impériaux atteignaient le

paganisme dans ses institutions et ses principes plu-

tôt que dans les personnes de ses sectateurs.

Peut-être l'intolérance légale comportait-elle des

exceptions, ou une application modérée. En effet,

malgré les lois portées, on célébrait encore des sacri-

(i) Ambrosii epist. 30 ;
— Rohrbacher, 1. XXXVI, t. III, p. 294.

— Cf. Baronius, 384, 8, seq.

(2) Cf. Duruy, Histoire des Romains, t. VII, p. 491.

(3) Il serait assez difficile de préciser jusqu'où les évêques

poussaient leur influence. Qu'ils en usassent à l'occasion,

l'exemple de S. Ambroise nous le démontre.
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fices, publics en 399, privés encore plus tard (1). Bien

mieux, jusqu'en 408, le trésor continua de fournir

quelques allocations pour les banquets et les jeux sa-

crés (2). Quoiqu'il en soit, des mesures rigoureuses

furent certainement prises en Orient dans le cours

du v e
et du VF siècle. En 561, par exemple, on décou-

vrit à Constantinople quelques païens vivant et pra-

tiquant en secret leurs superstitions. On les arrêta.

Le feu détruisit leurs livres, avec les images de leurs

divinités, sur la place publique. Puis, avec cette fa-

cilité de tourments qu'avaient les Orientaux, on ap-

pliqua à leurs malheureux corps le supplice réservé

aux crimes ignominieux. Après leur avoir coupé les

(1) Beugnot, 1. IX, ch. i, t. II : Une preuve de la persistance

du paganisme est la nécessité de renouveler les lois déjà vieilles

de plusieurs années. Loi d'Arcadius, interdisant les sacrifices et

l'entrée des temples (395; Cod. Théos., 1. XVI, tit. X, I. 13 ;
—

Loi d'Arcadius abolissant les privilèges des prêtres et ministres

du paganisme (396) ; Cod. ThéodoS., 1. XVI, tit. X, 1. 14 ;
— Loi

d'Honorius détendant les sacrifices, mais protégeant les monu-
ments publics artistiques (399) ; Cod. Tltéod., 1. XVI, tit. X, 1. 15 ;

— Loi d'Arcadius ordonnant la destruction des temples ruraux.

« sine turba ac tumultu diruantur. His enim dejectis atque su-

blatis omnis superstitionis materia consumetur » (399). Cod.

Thëod., 1. XVI, tit. X, 1. 16; — Loi d'Honorius pour l'Afrique

ordonnant la conservation des temples, mais probibant les sa-

crifices et voulant la destruction des autels .399). Cod. Tlicod.,

1. XVI, tit. X, 1. 18.

(2) Loi d'Honorius permettant les fêtes, les jeux et les ban-

quets sans sacrifices pour l'Afrique (399). Cod. Thcod.. 1. XVI,

tit. X, 1. 17; — Loi d'Honorius au préfet du prétoire Irai

rant les donations de vivres des temples à l'armée, ordonnant

la destruction des statues et des autels, mettant les temples i

la disposition des services publics, probibant les banquets et les

solennités (408). Cod. Théod., 1. XVI. tit. X, 1. 19. Cod. Justin.,

1. I, lit. XI, 1. 1, 2, 3; — Bahonids, w>s, r. ;
— Beugnot, /. c.

V. les lois de Théodosc II, Cod. Thcod., 1. XVI, tit. \. 1. 21,

24; — Bahonios, 423, 6, 7.
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pieds et les mains, le bourreau les promena nus sur

des chameaux à travers les rues de la ville (1).

De telles exécutions ne supposent plus guère la

liberté de culte et fort peu la liberté de conscience.

Le peu qui en restait devait bientôt disparaître. Léon

le Thrace (457-474) avait interdit la profession d'avo-

cat à tout autre qu'aux catholiques (2), puis enjoint

à ceux qui n'auraient pas encore reçu le baptême,

de le recevoir, de le faire administrer à leur femme,

à leurs enfants ou à leurs serviteurs sous peine

d'exil (3). Si, le baptême reçu, quelqu'un persévérai t

(1) Malala, Chronicon, pars. 2 ;
— Beugnot, t. I, p. 303. — Ces

tristes exécutions se passaient sous Justinien (537-565). Ce

prince avait proscrit encore une fois la célébration du culte

païen sous peine de mort. Cod. Justin., 1. I, tit. XI, 1. 10. — On
sait qu'il fut un grand champion de la foi, mais assez indépen-

dant de l'autorité ecclésiastique, qu'il voulait régenter à sa fa-

çon. En plusieurs circonstances, les évoques essayèrent et réus-

sirent, non sans peine, à lui faire rapporter des mesures de

rigueur contre les dissidents. Cf. Diehl, Justinien, p. 328, 329.

(2) Cod. Justin., 1. I, tit. V, 1. 12. Cette loi est attribuée à

l'empereur Justinien, elle frappe des mêmes incapacités civiles,

les hérétiques, les manichéens, les païens, les juifs et les sama-

ritains. La loi 18 est inscrite au nom de Justinien. « Ceteri au-

tem haeretici, id est qui non sunt orthodoxi, et pagani, et Sa-

maritae non militant, neque ulla dignitate decorantur, neque

ullam adipiscuntur publicam curam, neque docent, neque advo-

cationibus funguntur. »

(3) Cod. Justin., 1. I, tit. XI, 1. 8 : « Nemo ea, quae seepius

paganas superstitionis hominibus interdicta sunt, audeat perten-

tare, sciens quod crimen publicum committit, qui hsec ausus

fuerit perpetrare. » Lex. 10 : « Qui autem nondum venerabile

baptisma nacti sunt, eos decet sese manifestare, sive in hac

regia urbe sive in provinciis habitent, et adiré sanctissimas

ecclesias una cum uxoribus et liberis et tota sua familia, et ve-

ram Christianorum fidem edoceri, sic autem edoctos, prorsus

abjecto priore errore, salubre baptisma accipere, aut haec con-



114 HISTOIRE DE L'iNQUISITIOX EN FRANGE

dans les cultes idolâtriques, il serait frappé de

mort (1). Justinien devait renouveler ces édits (2),

fermer les dernières écoles d'Athènes (3), faire re-

chercher et punir les pratiques païennes subsistant

encore (4), interdire tout don même mobilier en fa-

veur de l'Hellénisme (5). La torture et la prison sont

désormais les auxiliaires des prédicateurs (6), et sous

tant de coups, le paganisme, privé de l'opinion po-

pulaire, combattu par la plume des docteurs, écrasé

par le pouvoir, finit par disparaître. Sa chute ne fut

pas brusque : si la décadence du culte fut assez ra-

pide, les mœurs, la mentalité, les coutumes du paga-

nisme résistèrent plus longtemps. Le polythéisme au

ternnentes scire, se neque ullius rei in imperio nostro fore

participes... »

(1) Cod. Justin., 1. I, tit. XI, 1. 10 : « Hos juberaus confisca-

tione puniri et nostrtu civitatis prorsus esse expertes, sed etiam

pœnis competentibus subjioi, quum ita manifestaverint se non

sincera fide sanctum accepisse baptisma. »

(21 Cod. Justin., 1. I, tit. XI ; tit. V, passim ; — Diehl, Justinien,

ch. v, p. 553.

(3) Cod. Justin., 1. I, tit. XI, 1. 10 : « Omnera autera doctrinam

ab iis qui impiorutn paganorum furore laborant, doceri prohibe-

mus » -, lib. I, tit. V, 1. 18 ;
— Diehl, /. c.

(4) Cod. Justin., 1. I, tit. II, 1. 9 : « Jubemus, nostros magistra-

tus, tam in bac regia urbe quam in provinciis, omnem euram

gerere, ut tam per se quam per reliiriosissimos episcopos de his

certiores facti, omnes paganae superstitionis impietates légitime

perquirant, ut ne committantur pt commissa» puniantur. »

(5) Cod. Justin., 1. I, tit. II, 1, 9 : « Neniini autem liceat vel

testamento vel donatione relinquere vel dare aliquid personis

vel locis ad sustentandam paganorum impietatem. »

(6) Duchesne, Jean d'Asie, 14 ; — Jean d'Ephésk, Hist, Bccl.,

dans la Revue de l'Orient chrétien, 1897, t. 2, p. 481 ;
— Pro-

copk, Hist. Arcan., 26; — Agathias, Hist., 2, 30; — Lkbkau,

1. XLl, 26 ;
— Dictionary 0/ Christian biography, art. Joanm<

(160); — Khuger, art. Justinian dans le Kïrchen lexicon ;
—

Diehl, Justinien, p. 557.
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reste se vengea en un certain sens de la religion vic-

torieuse en lui communiquant une partie de ce qu'il

avait été lui-même. Religion extérieure, pratiques

matérielles, avec mille dieux aux noms divers, ses

pèlerinages, ses sources, ses processions, ses fêtes,

sa sorcellerie, ses superstitions, le paganisme passa

plus ou moins dans le Christianisme (1). Si cette

transformation facilita à la religion du Christ la

conquête des peuples barbares plus touchés de

pompes extérieures que de métaphysique transcen-

dentale, nous devons avouer que les âmes intelli-

gentes et délicates ont dû gémir plus d'une fois dans

le cours des siècles de ce qu'au milieu des icônes,

des images, des statues, des Christs, des peintures,

des rites matériels, successivement accrus, il deve-

nait difficile de retrouver les coutumes apostoliques

(1) C'est un fait que nous constatons, non une critique que

nous émettons, car la discussion du singulier phénomène en

question n'est pas de notre ressort. Le Christianisme a pris sans

doute quelque chose du judaïsme, mais je ne sais s'il n'est pas

plus redevable au paganisme en ce qui touche au culte et aux

pratiques. Les dieux ont été détrônés par les saints, qui se sont

spécialisés dans la protection de tel ou tel royaume, dans la

défense de telle ou telle maladie comme s'étaient spécialisés

les dieux anciens. Les sources saintes paraissent bien dériver

des sources vénérées autrefois, les pèlerinages font penser à

ceux d'Ephèse, de Delphes, etc., plus qu'à celui de Jérusalem.

Quant aux fêtes chrétiennes, elles se sont fixées tout naturelle-

ment aux jours déjà choisis pour les fêtes païennes, afin que les

chrétiens ne se distinguassent pas trop des païens, d'une part,

et que le peuple vit moins de différence entre deux religions

qui fêtaient les mêmes jours. Vouloir exagérer ces tendances

analogues et en tirer des arguments contre l'Eglise me semble

injuste, les nier me semble contraire à la vérité. Cf. en sens

protestant Ernst Lucius, « Die Anfiïnge des Heiligen Kults in

der Christlichen Kirche, »Tuhingen, 1904,in-8°, Revue historique,

mai-juin 1907, p. 139; — Analecta Bollandiana, 1905, p. 488.
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plus simples et le culte spirituel de Dieu esprit et vé-

rité.

IX. — Intolérance de VEglise envers le paganisme.

On peut bien admettre que l'influence de clercs,

de moines ou d'évèques intolérants, — qui ne l'était

à cette époque?— fut pour quelque chose dans les dé-

crets rigoureux des empereurs byzantins. Toutefois,

en justice, l'historien doit tenir compte de la manie
régulatrice des questions religieuses, qui semble avoir

toujours été un travers de la cour deGonstantinople.

Gomme cette fureur s'est exercée, quelquefois en fa-

veur de l'Eglise, plus souvent contre elle, la plupart

du temps sans tenir compte de ses désirs, il se pour-

rait bien que les lois violentes anti-païennesaient été

simplement l'effet des désirs centralisateurs poli-

tico-religieux de la chancellerie impériale, sans que

le patriarche, les évèques, à fortiori le pape d'Occi-

dent aient été consultés. On peut donc laisser l'Eglise,

dans son ensemble, bénéficier du doute qui plane

sur l'origine desdécrets tyranniquesindiquésci-des-

sus, sans la rendre responsable de cruautés atroces,

sanctions de lois inadmissibles.

Pour connaître la véritable pensée de l'Eglise du

haut Moyen Age, il nous faut examiner la pratique

occidentale, et surtout celle du siège de Rome, dont

le prestige commençait vers cette époque à devenir

prépondérant. Or, il faut bien avouer qu'il ne répu-

gnait pas à une certaine contrainte. Saint Grégoire 1

le Grand (590-604), un homme remarquable à tant

d'égards, se laissa lui-même entraîner.
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Il recommande, il est vrai, habituellement, aux

évêques, d'employer beaucoup de douceur à l'égard

des païens et des juifs(l); en certaines circonstances

il fait rendre aux juifs leurs synagogues injustement

enlevées (2), ou les fait indemniser (3), marque cer-

(1) Gregorii I epist., 1. I, epist. 34, ad Pctrum cpiscopum Tarra-

cinensem : « Eos enim qui a religione christiana discordant,

inansuetudine, benignitate, admonendo, suadendo, ad uoitatem

lidei necesse est congregare : ne quos dulcedo prœdicationis, et

prœtensus futuri judicii terror ad credendum invitare poterat,

minis et terroribus repellantur. Oportet ergo magis ut ad au-

diendum de vobis verbum Dei bénigne conveniant, quam auste-

ritatem, quœ supra modum extenditur, expavescant. » Labbe,

t. V, col. 1051. — On remarquera l'expression supra modum, qui

laisse champ libre à une certaine rigueur, pourvu qu'elle ne

soit pas exagérée. Même idée dans la lettre 45, à Virgile, arche-

vêque d'Arles, et Théodore, évêque de Marseille, lettre dans la-

quelle le pape blâme les faits qu'on raconte : « Multos consis-

tentium in illis partibus Judaeorum, vi magis ad fontem

baptismatis, quam prœdicatione perductos. » Labbe, t. V,

p. 1060 ;
— Ceillier, t. XI, p. 483, 484.

(2) Gregorii I epist., I. I, epist. 34, ad Petrum Tarracinensem :

(( Volumus... ut... ad locum, quem sicut prsediximus, cum tua

conscientia, quo congregentur adepti sunt, eis, sicut mos fuit,

ibidem liceat convenire. » Labbe, t. V, col. 1051. — Dans sa

lettre à Janvier, évêque de Gagliari, lib. VII, epist. 5, Grégoire I

ordonne de rendre aux Juifs la synagogue que le néophyte

Pierre leur a enlevée, et qu'il a convertie en église : « Quia

sicut legalis diffînitio Judœos novas non patitur erigere synago-

gas, ita quoque eos sine inquietudine veteres habere permittit. »

Labbe, t. V, col. 1312. — Combien dangereux le principe émis

que la possession de la synagogue dépend de la loi ?

(3) Victor, évêque de Palerme, avait enlevé aux juifs et consa-

cré une synagogue. Le pape ordonne d'indemniser les juifs, on

ne pourra leur rendre leur synagogue, « quia quod semel conse-

cratum est Judaeis ultra non valet restitui », cependant l'évêque

devra payer, « qua tenus hoc quod occupari fecit, in jus eccle-

sise ipsius valeat provenire, et i 11 ï opprimi, aut aliquam pati
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taine d'un esprit aimant la justice. On peut égale-

ment comprendre sa lettre à Libertin, préfet de Si-

cile, le priant de punir, de peines corporelles, un juif

nommé Nasas, coupable d'avoir entraîné plusieurs

chrétiens à venir adorer, auprès d'un autel dressé

par lui au prophète Elie (1).

Passe encore pour l'ordre de Grégoire, de faire re-

mettre une partie de leur fermage aux juifs, serfs

de l'Eglise, qui se convertiront; bien qu'en décla-

rant compter, non sur la sincérité des parents, mais

sur une fidélité plus sérieuse des enfants, le Pape

énonçât un principe pouvant mener fort loin (2).

Nous ne pouvons en retour guère excuser les ins-

tructions données à l'évèque Janvier de Gagliari :

Celui-ci devra imposer aux paysans des terres ecclé-

siastiques de telles redevances, qu'ils seront obligés

d'entendre raison. L'évèque devra combattre forte-

injustitiam nullo modo videantur », 1. VII, epist. 59 ; — Labbe,

t. V, col. 1347; — Ceillier, t. II, p. ;>15.

(1) fiREGORii I, 1. II, epist. 37, ad Libertinum praefectum Sicitix;

Labbe, t. V, col. 1118, « Gloria autera vestra lnec omnia dis-

tricta examinatione perquirat, etsi hujusmodi manifestum esse

repererit, ita districtissime ac corporaliter in eumdem scele-

ratum festinet vindicare Judamm, quatenus hac ex causa et

gratiam fîlii Dei nostri conciliet, et his se posteris pro sua

mercede imitandum monstret exemplis. » Les esclaves chré-

tiens du Juif devront, conformément aux loi-, être nus en li-

berté.

(2) Ceillier, t. XI, col. 488; — (Ire,. or., 1. IV, epist. 6, ad Cy-

prianum diaconum; Labbe, t. V, col. 116.1; Baronios, '"i. 8:

« Eis (judœis) ex me specialiter promittens. quod quicumque...

ex eis conversus fuerit, onus pensionis ejus ex aliqua parte im-

minuetur... Nec hoc inutiliter facimus, si pro levandis pensio-

num oneribus, eos ad Cliristi gratiam perducainus
;
quia etsi

ipsi minus fuieliter veniunt, lu tamen qui de eis nati fuerint,

jam fidelius baptizantur. Aut ipsos ergo, aut eorum Blios lu-

cramur. »
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ment les idolâtres, les devins et les magiciens, se

servant de la flagellation et de la torture pour les es-

claves, de la prison pour les hommes libres, jusqu'à

ce qu'ils aient renoncé à leurs erreurs (1).

Evidemment nous sommes loin de la tolérance.

En Occident, comme en Orient, le paganisme sub-

sistant avec ses superstitions dans les couches popu-

laires, en dépit des efforts de deux siècles, agace les

autorités. Mais il semble que les mesures recom-
mandées par saint Grégoire aient été des exceptions.

La ligne de conduite, suivie généralement par

l'Eglise, pour obtenirla conversion de nos chrétiens,

se limita aux points suivants : prêcher l'Evangile,

attirer les âmes parla douceur (2) et par des services

(i) Gregorii I, 1. III, epist. 26, ad Januarium ; — Labbe, t. V,

col. 1152 : « Nanti si cujuslibet episcopi in Sardinia insula paga-

num rusticum invenire potuero, in eunidem episcopum fortiter

vindicabo. Jam vero si rusticus tant* fuerit perfidiae et obstina-

tionis inventus, ut ad Dominum Deum venire minime consen-

tiat, tanto pensionis onere gravandus est, ut ipsa exactionis suœ
pœna compellatur ad rectitudinem festinare. » Lib. VII, epist. 67,

ad Januarium ; — Labbe, t. V, col. 1350 : « Contra idolorum

namque cultores vel aruspicum atque sortilegorum, fraternita-

tem vestram vehementius pastorali hortamur invigilare custo-

dia... Quos tamen, si emendare se a talibus atque corrigere

nolle repereris, ferventi comprehendere zelo te volumus : et si

quidem servi sunt, verberibus cruciatibusque, quibus ad emen-
dationem pervenire saleant, castigare : si vero sunt liberi, in-

clusione dipna districtaque sunt in pœnitentiam dirigendi : ut

qui salubria et a mortis periculo revocantia audire verba con-
temnunt, cruciatus saltem eos corporis' ad desiderandam men-
tis valeas (valeant) reducere sanitatem. » Beugnot, t. II, 1. XII,

ch. v, p. 303; — Cf. Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, 1. 52, 54. —
Décret, gratian., 2a pars, causa XXVI, qu. 5, cb. x.

(2) Nous avons vu plus haut que S. Grégoire lui-même recom-
mande la douceur dans les essais de conversion des Juifs : 1. I,

epist. 34, 45, Labbe, t. V, col. 1051, 1060.
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rendus; imposer aux peuples païens des souverains

chrétiens, dont la protection s'étendra sur les mis-

sionnaires, en leur permettant de pousser énergi-

quement leurs travaux d'apostolat ; enlever aux

païens et à leurs prêtres les privilèges autrefois ac-

cordés, transmettre au contraire ces privilèges aux

chrétiens ou aux clercs ; soutenir enfin cette ligne

de conduite avec persévérance jusqu'aux conver-

sions désirées. Dans ce programme, pas de violences

personnelles pour amener de gré ou de force au

baptême.

Influence morale certainement, contrainte morale

quelquefois, contrainte physique fort rarement, en

ces trois mots, nous croyons pouvoir résumer le

mode d'action de l'Eglise sur les païens. Aussi, à

moins de circonstances spéciales, les païens et les

juifs n'eurent, en principe, rien à démêler avec l'In-

quisition. Les inquisiteurs se trouvèrent incompé-

tents vis-à-vis d'eux, ne pouvant ni les condamner

ni les absoudre, tout au plus les renvoyer devant les

tribunaux civils, en cas de délit. Pour les hérétiques,

il en fut autrement. Sans parler des peines spiri-

tuelles atteignant leurs consciences, leurs corps se

trouvèrent soumis à des châtiments sérieux. Dans

l'esprit du vulgaire, ces châtiments sont toute l'in-

quisition. Nous verrons ce qu'il faut penser de ce

préjugé trop général, en étudiant successivement

la formation du fameux tribunal son organisation

et l'exercice de sa redoutable administration.



CHAPITRE II

LE CHATIMENT DES HÉRÉTIQUES

ARTICLE I

Horreur de l'Eglise pour l'hérésie.

— L'hérésie aux temps apostoliques.

L'hérésie, si nous nous en référons à l'étymologie

du mot : A"p£<rt; (1), est l'équivalent du mot français :

choix, élection. L'hérétique est donc, par définition,

celui qui choisit une doctrine à lui, une croyance

propre; sa culpabilité vient de ce qu'il abandonne

la doctrine reçue, l'enseignement commun. Les

anciens se contentèrent de cette notion un peu

vague de l'hérésie, en ajoutant cependant, à la signi-

(i) Tertullien, De praescriptione, ch. vi ;
— Pseudo-Athanas.

Quxstiones in ^. T., qu. 38; — Migne, Pat. Grec, t. XXXVIII,

p. 274 ;
— Cf. Hieronym. in Galatas, ch. vi ;

— Isidor. Hispalens.

Origin., 8, 3 ;
— Hergenrœther. Hist. de l'Eglise, traduct. Bélet,

t. 1, p. 420, n. 157 ; S. Thomas, 2, 2, qu. 11, a. 1, ad 3«m .
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fication primitive du mot, l'idée qu'hérésie pouvait

désigner le genre de vie, et non plus seulement la

doctrine sur laquelle l'élection était tombée. En cou-

séquence, le mot signifia aussi : tendance vers un

parti religieux ou politique (1). Donc, en général

choix, puis choix d'une doctrine spéciale, ensuite

choix d'un genre de vie, et enfin, tendance vers un

parti (2), tels furent les divers sens du vocable :

hérésie, dans les écrits des premiers âges de l'Eglise.

A peine né, le Christianisme vit des partis se

créer. Les uns tentaient d'ériger en systèmes scien-

tifiques ou philosophiques les enseignements plus

ou moins travestis du Rédempteur, c'étaient les

gnostiques. D'autres essayaient de les retenir dans

le cadre étroit du judaïsme, ils suscitaient les ana-

thèmes des apôtres, qui, saint Paul surtout, con-

cevaient le Mosaïsme comme un berceau, d'où l'en-

fant devait enfin sortir. Certains, sans grand souci,

ni de la science, ni du judaïsme, rêvaient simple-

ment d'Eglises dissidentes, dont ils seraient les

chefs, avec honneur et profit (3).

Aux yeux des vrais apôtres, disciples du Christ,

cela va de soi, ces hérésies, sectes ou doctrines, qui

discutent l'enseignement primitif ou brisent l'unité,

sont abominables, « des actes de perdition », fon-

dés par de « faux apôtres », des « maîtres men-

(1) Josèphe, Bell. Judaic, 1. II, th. vm, I; — Antiquitat.,

1. XIII, ch. v. 9 ;
— Act. Apost., v, 17 ; xv, 5 ; xxvi, ,'i ; xxiv, 14,

5; xxviii, 22; Justin. Dialog., 18, 108; — Cf. Calât., v, 20; —
Ignat. Ephes., 6; Trallen., 6 ;

— Clément d'Alexandrie, Stromat.,

1, 19.

(2) C'est-à-dire adhésion à une secte.

(3) On peut voir dans Hergenrœthkr, Hist. de l'Eglise, t. I,

p. 314 seq., l'énumération et l'abrégé de la doctrine des pre-

miers hérésiarques.
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teurs (1) », livrés àla luxure et à l'avarice (2). Quand
ils parlent des novateurs, les écrivains apostoliques

semblent perdre patience, et, si l'expression n'est

pas trop vulgaire pour de si augustes personnages,

ne peuvent s'empêcher de leur dire des sottises.

Séducteurs(3),antéchrists(4), impies (5), souillures

des agapes, nuées sans eau, arbres fructifiant en au-

tomne, stériles, deux fois morts, déracinés, flots fu-

rieux, astres errants, imposteurs, animaux, c'est-à-

dire n'ayant pas l'esprit (6), voilà les gros mots des

épitres catholiques.

(1) II Petr., ch. ii, 1 : « Fuerunt vero et pseudo prophetse in

populo, sicut et in vobis erunt magistri mendaces, qui intro-

ducent sectas perditionis, et eum, qui émit eos, Dominum ne-

gant, superducentes sibi celerem perditionem. » Toute l'épilre

de saint Pierre est pleine d'invectives contre les dissidents

païens, vers. 10 : « Magis autem eos qui post carnem in con-

cupiscentia immunditiœ ambulant, dominationemque contem-

nunt, audaces, sibi placentes, sectas non metuunt introducere

blasphémantes ». Vers. 12 : « Hi vero, velut irrationabilia pe-

cora », etc.

(2) II Petr., ch. n, 2, 3 : « Et multi sequentur eorum luxu-

rias, per quos via veritatis blasphemabitur, et in avaritia fictis

verbis de vobis negotiabuntur... »

(3) Il Joan., 7 : « Quoniam multi seductores exierunt in

mundum, qui non confitentur Jesum Christum venisse in car-

nem ; hic est seductor et antichristus. »

(4) II Joan., 7 ;
— I Joan., iv, 3 : « Et omnis spiritus qui

solvit Jesum, ex Deo non est ; et hic est antichristus ».

(5) Jud.e epht. cathol., v, 4 : « Subintroierunt enim quidam

homines impii, Dei nostri gratiam transferentes in luxuriam... »

(6) Jud.e epist. cathol., v, 12, 13 : « Hi sunt in epulis suis ma-

cula, convivantes sine timoré, semetipsos pascentes ; nubes

sine aqua, quœ a ventis circumferuntur ; arbores autumnales,

infructuosœ, bis mortua?, eradicatae, lluctus feri maris, despu-

mantes suas confusiones ; sidéra errantia quibus procella tene-

brarum servata est in œternum. » Vers. 19 : « Hi sunt, qui segre-

gant semetipsos, animales, spiritum non habentes. »
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Saint Paul, le grand, l'admirable apôtre des

Gentils, ne péchait pas, nous le reconnaissons, par

excès de patience (1). Dans ses lettres, pourtant, il

garde toujours un langage fort mesuré et très élevé.

Toujours, non. Contre ceux qui viennent troubler

l'ordre établi, prêcher un autre évangile, Paul

lui-même s'emporte, lance l'anathème (2), il va

jusqu'à traiter d'insensés et de fous les disciples de

l'erreur (3); ses apôtres sont des adultères de la

parole divine (4), des ouvriers trompeurs.se trans-

formant en apôtres du Christ, comme Satan se trans-

forme en ange de lumière (5). De son côté, le doux
Jean recommande aux fidèles de fermer leurs portes

aux prédicateurs de l'hérésie, de ne pas même les

saluer (6). Qui pourrait douter de la répulsion des

écrivains de l'âge apostolique pour les professeurs

(1) Comme exemple d'impatience de saint Paul, on connaît

les reproches qu'il fit à saint Pierre, à cause des tergiversations

de ce dernier, mangeant avec les Gentils, quand il était loin

des Judéo-chrétiens ; les abandonnant, au contraire, quand il se

sentait surveillé. Galat., h, 11, 14. On connaît également les

querelles de saint Paul avec ses disciples Barnabe et Marc qui

durent se séparer de lui. Act. Apost., xv, 37-40.

(2) Galat., i, 8, 9 : « Sed licet nos, aut angélus de cœlo evan-

gelizet nohis, prseterquam quod evangelizavimus ?obis, anathe-

ma sit... Si quis vobis evangelizaverit praeter id quod accepistis,

anathema sit. »

(3) Galat., ni, 1, 3 : « insensati Galatae !... Sic stulti estis. »

(4; II Corint., u, 17 : « Non enim sumus sicut plurimi, adulté-

rantes verbum Dei... »

(5) II Corint., xi, 13, 14 : « Nam ejusmodi pseudo apostoli,

sunt operarii subdoli, transfigurantes se in apostolos Christi.

Et non mirum, ipse enim Satanas transfigurât se in angelum
lucis. »

(G) II Joannis epistola, vers. 10 : '< Si quis venif ad vos. et hanc

doctrinam non afiert, nolite recipere eum in domuin, nec vn
ei Jixeritis »
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de doctrines hétérodoxes, non conformes à celles que

les apôtres sont chargés d'enseigner?

IL — L'hérésie et les premiers Pères.

Si l'aversion des apôtres est manifeste, leur no-

tion d'erreur et d'hérésie se présente cependant peu

précise : En partie, sans doute, parce que les écri-

vains canoniques n'indiquent pas clairement les

erreurs qu'ils stigmatisent ; l'idée d'hérésie est

vague, surtout parce que la doctrine ecclésiastique

n'est elle-même désignée que d'une manière fort

vague : l'Evangile du Christ ([). Avec la seconde

génération de chrétiens, la chose change déjà. Une
tradition s'est formée, des formules se sont fixées

qui forment comme un petit bagage de dogmes fon-

damentaux. En même temps, la hiérarchie indécise

s'est précisée : Elle sent désormais reposer sur elle la

responsabilité de maintenir intact le trésor reçu desV

apôtres. Elle se montre, en fait, intraitable et té-J

moigne de son horreur pour les novateurs ou les

brouillons.

A ces professeurs de choses étrangères, « hétéro-

doxes » (2), les écrivains du I
er et du n° siècle adres-

sent leurs sarcasmes (3). Ce sont des bêtes sauvages

(1) II Corint., il, 12 ;
— Rom., i, 1 ;

— II Corint., ix, 13 ;
—

Galat., i, 7 ;
— I Thessalonic, m, 2, etc.

(2) Ignatii epist. ad Smyrnenses, 6 ;
— Heségippe, dans Eusèbe,

3, 32 ; — Denys, dans Eusèbe, 7, 9.

(3) Cf. Didascalie, ch. vu; Canonistc contemporain, mai 1901,

p. 274, où les païens et les hérétiques sont appelés de méchants

animaux ; de même au ch. xxv, mars 1902, p. 140, les hérétiques
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sous la forme humaine, s'écrie saint Ignace d'Antio-

che (1), on doit les éviter avec soin. Aux yeux de

saint Polycarpe, l'hérétique est un antéchrist, il ap-

partient au démon, il est le fils aîné de Satan (2). Le

sentiment de cette génération, fille des apôtres, se

reflète dans l'anecdote si connue de saint Jean, qui,

rencontrant Cerinthe aux bains publics : * Retirons-

nous, dit l'apôtre, de peur que le bain ne tombe sur

cet ennemi de Dieu et de la vérité"» (3).

Cependant la société chrétienne prenait corps.

Par l'effet de l'épiscopat monarchique, des règles

disciplinaires maintenaient la cohésion dans le sein

de chacune des églises maintenant nombreuses, en

même temps que les relations mutuelles desévêques,

relations épistolaires ou conciliaires, sauvegar-

daient entre les diverses communautés une certaine

unité de pratiques et de croyances. Les docteurs

discutaient déjà sur les vérités à croire, léguées

par les Pères. Ils les expliquaient, les comparaient

aux doctrines des'religions voisines, et surtout les

défendaient vivement contre les audacieux, qui

osaient porter une main sacrilège sur le dépôt sacré.

L'argument des défenseurs est le recours à la

deviennent des loups déguisés, une lèpre, un ulcère cancéreux.

(1) Ignat. epist. ad Smyrnens., en. iv : — Cf. Ignat. ad Tral-

tenses, 9, 10; — Granderath, art. Heeresie, dans le Kirchen Iwri-

con, col. 1447 : — Baronids, 109, 28.

(2) Epist. Polycarpi, 7 ;
— Ceillier, t. 1, eh. xm, p.

(3,, Iré.nkk, 1. III. ch. m, 4; — EusÈBB, //. E., 3, 28 : — Epi-

phan. Ilœres., 30, 24 ;
— Baronics. 74, 8 ;

— Tillbmont, M( moires,

t. I, p. 338. D'après Epiphane, l'hérétique en question eût été

Ebion. Le nom ne fait rien à l'affaire et l'authenticité de I

dote importe également peu. Le fait qu'on la racontait, dans les

milieux ecclésiastiques, suppose une mentalité concordant

celle prêtée à l'apotre, r'est-à-dire. nettement anti-hérétique.
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tradition (l).LCe qu'ils reprochent aux novateurs,

c'est de suivre leurs propres sentiments contre ceux

des apôtres et des Eglises. ^)

L'ironie, le sarcasme, les reproches jusqu'aux

outrages, tout sert aux écrivains ecclésiastiques. Ils

ne reculent devant rien pour terrasser leurs adver-

saires : ils ne craignent même pas de raconter, de

publier les histoires scandaleuses de la vie privée,

sans se préoccuper beaucoup du plus ou moins de

vérité des bruits publics. Saint Irénée, le philosophe

érudit et sensé de l'Eglise lyonnaise, proteste de son

amour et de sa charité pour les hérétiques (2), ce qui

ne l'empêche pas d'exhorter les fidèles à rire de

(1) Les preuves de ce fait sont très nombreuses. On peut con-

sulter les recueils de testes donnés sur la valeur de la tradi-

tion dans les théologies. Tous se réduisent, somme toute, à

celui de Tertullien. De prœscript., ch. vi : « Apostolos Domini

haberaus auctores, qui nec ipsi quicquam et suo arbitrio, quod

inducerent, elegerunt. sed acceptam a Christo doctrinam fide-

liter nationibus assignaverunt. » Cf. Tertullien, De prœscript.,

ch. xx, xxt, xxni, xlvi ;
— Contra Marcion, 1. I, ch. xxi, 5, 19 ;

—
Baronius, 146, 22; — Irénée, Adv. hieres., 3, 3 ;

— Hilarius, De

Trinitate, 7, 4 ;
— Hieronym. contra Vigilant., 8; — Pacianus,

epist. 3, ad Sympronianum ; — Vincentius Lirinensis, Commonito-

rium primum, 2 ;
— Eusèbe, Hist. E., 3, 30, 3 ; 5, 16, 3 ;

— Cf.

Battifol, Etudes d'histoire et de théologie positive, 2e série, p. 138.

(2) Irénée, 1. III, 46 : « C'est avec raison que (l'Eglise) leur

mère pleure les auteurs et les inventeurs de ces impiétés ridi-

cules ; car ils se sont attirés eux-mêmes les justes malheurs

qui les accablent... Nous publions leur infamie, parce que ce

sont eux-mêmes qui nous l'ont apprise... Pour nous, nous sou-

haitons qu'ils ne demeurent pas plus longtemps dans cette fosse

qu'ils se sont creusée... car nous les aimons plus utilement

pour leur salut qu'ils ne s'imaginent s'aimer eux-mêmes... » —
Tillkmont, Mémoires, t. III, p. 85. Sur Marc, Irénée, 1. I, 13 ;

—
sur Simon, 1. I, 23, etc. ;

— Cf. Ceillier, t. I, p. 499.
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leurs doctrines (1). Lui-même les traite d'inven-

teurs d'impiétés ridicules (2), d'ignorants se préci-

pitant dans l'abime et s'égarant à la suite d'ombres

vaines (3). Il joint, sans scrupules, à l'exposé de leur:-

doctrines, le récit des anecdotes licencieuses,

propres à jeter le discrédit sur les auteurs combat-

tus (4). On doit bien penser que Tertullien, muni
d'un jugement peu sûr et d'une ardeur africaine, ne

ménage guère les traits acerbes (5). 11 en est de

même, plus ou moins, de tous les apologistes, et

l'on pourrait sans peine glaner de nombreux
exemples de cette tendance, dans les œuvres de

saint Jérôme, de saint Epiphane et des autres vail-

lants lutteurs des m', iv
e
eti

TC
siècles.

(1) Irénée, 1. I, ch. xxxv ;
— Tillemont, Mémoire*, t. III, p. 85:

— Cf. Hoffmann, p. 17.

(2) Irénée, 1. III, ch. xlvi ;
— Tillemont, /. c.

(3) Irénée, /. c. : « Ils retombent toujours dans le vide et dan>

les ténèbres du mensonge... Leur père, pour me servir contre

eux de leurs propres fables, a produit l'ignorance, et par cette

ignorance les a jetés dans des passions mortelles... » ;
— Tili.k-

mont, Mémoires, t. III, p. 85.

(4) Sur Marc, Irénée, 1. I, 8, 9, 13 ;
— Tillemont, t. II, p. 292.

Sur Simon, Irénée et les autres écrivains ecclésiastiques, ra-

content l'histoire d'une femme Hélène, achetée par lui ;
—

Irénée, 1. I, ch. xx : — Tillemont, t. II, p. 35.

(5) Cf. les Tractatus adversus Praxeam, adverstu Marcionem et les

autres. Tertullien, si partisan de la liberté de conscience pour

les religions différentes (V. plus haut), paraît au contraire peu

tolérant pour les hérétiques, si l'on s'en rapporte aux paroles

du Scorpiace, ch. n ;
— Migne, P. L , t. II, col. 125 : « Ad ofli-

cium hœreticos compelli, non illici dignum est. Duritia vincenda

est, non suadenda. » Saint Cyprien trouve les hérétiques plus

coupables encore que les chrétiens ayant apostasie pendant la

persécution : « Pejus hoc crimen est quam quod admisisse lapsi

videntur. » De unit ceci. c. 19— Krauss, p. 321.
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III. — Lîhèrcsie à partir d'Arius.

A cette époque, temps des grandes luttes reli-

gieuses et de la constitution des dogmes catholiques,

on saisit à l'acharnement des combattants (1), la

grandeur des intérêts qui se débattent, l'importance

des doctrines vivement combattues, non moins
généreusement soutenues. « Quelle impie arro-

gance ! Quelle immense folie ! dit le patriarche

Alexandre d'Alexandrie, en parlant d'Arius, c'est

une vanité futile unie à la fureur! oh! les esprits

sataniques, recouverts comme d'un cal d'im-

piété (2). » Inutile de compiler les textes analogues

(1) Dans cette lutte, inutile de chercher de la courtoisie;

l'hérésie d'Arius est un venin ; Epiphane, Haeres., 68 ; Baronius,

315, 19; — L'évéque d'Alexandrie, dit Socrate, lib. I, ch. xm
;

Baronius, 318, 46, « iracundia cœpit excandescere » ; aussi ne

faut-il pas nous étonner, si, non seulement il dépose Arius,

mais encore le traite fort mal dans ses lettres : Arius peut être

appelé le précurseur de l'antechrist, il salit de ses ordures les

oreilles des simples, « ne in alia loca evagata simplicium quo-

rumdam aures suis sordibus inficeret », ses paroles sont exé-

crables, sa méchanceté invétérée, etc. ;
— Baronius, 318, 60 ;

—
Théodoret, 1. III, ch. u, m, îv; — Socrates, 1. I, ch. m, etc. ;

—
On peut voir dans Hoffmann, p. 16 seq., divers traits de l'intolé-

rance des Pères, traits que l'auteur protestant ne peut com-
prendre, car il ne se met pas au point de vue catholique, ce

qui est cependant la vraie méthode pour juger sainement des

écrivains catholiques.

(2^ Théodohbt, 1. 1, ch. iv ; — Baronius, 318, 80; — Cf. Atha-

nasii epistol. ad solitariam viam agentes; — Baronius, 342, 23 ;
—

Théodoret, I. II, ch. iv ;
— Baronius, 342, 37; — Lettre du con-

•cile de Sardique au pape Jules ;
— Baronius, 347, 23, 2*j.

9
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que nous rencontrerions en grand nombre, pour bien

persuader, que s'il semêlait parfoisaux croyances or-

thodoxes des ressentiments personnels plus ou moins

vifs, néanmoins on ne peut douter qu"il y eut chez

les combattants une profonde horreur de l'hérésie.

Le résultat des nombreuses réunions conciliaires

des iv e
et V siècles, troublés par les discussions reli-

gieuses de l'arianisme, du nestorianisme, de l'eu-

tychianisme et autres hérésies adjacentes, fut une

série de définitions dogmatiques, qui formèrent

une doctrine officielle, imposée à la foi des catho-

liques, sans aucune hésitation de leur part. L'hé-

résie devint alors, non autre chose, mais un crime

mieux précisé qu'autrefois. La vérité à croire,

étant désormais contenue dans les définitions de

l'Eglise, son opposé, l'hérésie, se trouva la contre-

partie de la vérité définie. A partir de cette époque,

on peut donc lui adapter la définition donnée par les

théologiens : l'hérésie est, au point de vue objectif,

en soi, l'erreur opposée à la vérité affirmée par

l'Eglise ; au point de vue subjectif, c'est-à-dire con-

sidérée dans l'hérétique, elle est la croyance voulue,

obstinée, à une erreur contraire aux vérités définies

explicitement par l'Eglise (1).

Que l'hérésie ainsi comprise ait été un objet d'abo-

(1) Hinschius, art. Hœresie, dans la Realencyhlopedie, p. 319

— Granderath, art. Haeresie, dans le Kirchen-lexicon, col. 1444

— Frrraris, Bibliotheca, Rome, 188S, art. Hxresis, t. IV, p. 70

— Ballerinm, Opus theologicum morale, Prati, 1892, t. II, p.
'<2

seq. ;
— Luco, De fuir, disput. 20, passim. — Il va sans dire que

le mot Eglise varia suivant les époques. Autrefois, il signifiai!

plutôt les fidèles en bloc, y compris les Pasteurs ; avec la dis-

tinction entre l'Eglise enseignante et L'Eglise enseignée, il re-

présenta plutôt le corps des Pasteurs, avec leur chel ; par suite

de la prédominance, incontestée cher les catholiques, du
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mination pour la hiérarchie ecclésiastique, il suffit

de jeter un coup d'œil sur les innombrables ;ma-

thèmes des conciles (1), sur les décrétâtes (2) pon-

romain, il désigne maintenant plus spécialement le Pape, au-

quel doivent se tenir unis les pasteurs et les lidèles, Malgré ces

modifications dans l'idée « Eglise », la notion d'hérésie est

restée toujours substantiellement la même : l'erreur opposée à

la vérité définie, quelle qu'ait été. l'autorité qui l'ait déterminée,

pourvu qu'elle ait eu le droit de le faire. — Cf. Thomassin,

Dogmata theologica, De prolegomenis theologix, eu. xvn, n. 13 et

passim, édit. Vives, t. V, p. 99.

(1) Voir toutes les collections des conciles. Les assemblées

conciliaires se sont plus souvent occupées de morale et de dis-

cipline que de dogmes. Les plus remarquables au point de vue

dogmatique, paraissent avoir été les conciles dits œcuméniques.

Dans tous, l'anathème est lancé contre les dissidents, anathème

qui signifié la séparation de l'Eglise, et autant que faire se

peut, la séparation du Christ. — Cf. Sgherkr, Anathema, dans

le Kirchen-lexicon.

(2) Décrétât. Gregor., 1. V, tit. VII; — Se.rtum, 1. V, tit. II ;
—

Clémentines, 1. V, tit. III; — Extravag. communes, 1. V, tit III; —
— Les bulles des papes, nous l'avons déjà vu et nous aurons

l'occasion de le voir encore, regorgent d'expressions et d'images

bibliques témoignant d'une horreur, souvent d'une indignation

véhémente contre les hérétiques. — Comme spécimens de bulles

à expressions violentes on peut indiquer celle de Martin V, sur

Wicleff et Jean Huss, an. 1418; Bullarium Roman., édit. de Lyon,

t. I, p. 309 : « Inter cunctas pastoralis ». Je me contenterai

d'en citer la phrase suivante : « Adversus lldei catholicre dog-

mata insurrexerunt quondam haeresiarchœ circumcelliones,

schismatici et seditiosi, luciferina superbia et rabie lupina

evecti, daemoniorum fraudibus illusi, de vanitate in iiipsum

(licet forent de diversis mundi parlibus oriuudi) convenientes,

et caudas colligatas habentes La bulle « Execrabilis » de

Pie II, an. 1439, contre ceux qui appellent du pape au concile

général, ne manque pas d'invectives. Bullar. rom., t. I, p. 386;

ni celle de Sixte IV « Licet ea », an. 1478, contre Pieire d'Osma,

Kullur. rom., t. 1, p. 430. On peut voir encore la bulle « Cum
inchoatam » de Jules II, an. lo 12, condamnant le concile de
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tifîcales, sur les écrits des docteurs (1) et des théo-

Pise ; Biillar. rom., t. I, p. 533 : « Ut omnium schismaticorum,

et pacis hostium latrantium canum ora obtundantur, univers!

Christi iirieles valeant a tam pestifero et venenoso conlagio se

immaculatos servare. » La bulle de Léon X, « Exurge Domine ».

an. 1520, qui condamne les erreurs de Lutber, rappelle par ses

images bibliques le style du xm e siècle : « Quoniam surrexerunt

vulpes quœrentes demoliri vineam, cujus tu torcular calcasti so-

lus... Exterminare nititur eam aper de sylva, et singularis férus

depascitur eam... Insurgunt magislri meudaces, iutroducenles

sectas perdilionis, sibi celérem interitum superducentcs : quo-

rum lingua ignis est. inquietum malum, plenaveneno mortifero :

qui zelum amarum babentes et contenliones in cordibus sois,

gloriantur, et mendaces sunt adversus veritalem... » Bullar.

Rom., t. I, p. 614. On peut voir encore la bulle « Salis et plus *

d'Adrien VI, an. 1522, à Frédéric, duc de Saxe, pour l'engager à

abandonner Luther, Bullar. Rom., t. I, p. 629; la bulle « I

qui immobilis » de Paul III, an. 1535, contre Henri VIII d'An-

gleterre, Bullar. Rom., t. I, p. 704. Comme bulles ne contenant

pas d'injures, mais exprimant une profonde aversion contre les

hérésies, qu'elles frappent d'excommunication, on peut voir la

bulle de Paul IV, an. 1559, « Cum ex apostolatus oflicio ». Bul-

lar. Rom., t. I, p 829 ; la bulle de Pie V, an. 1560, « Inter multi-

pliées », Bullar. Rom., t. II, p. 199, etc., jusqu'aux bulles nos

contemporaines, en particulier la bulle de Pie IX, « Apostolicœ

sedis », et celle de Pie X « Pascendi. »

(1) Faire une collection de tous les épigrammes, invectives,

sarcasmes, injures, reproches, épitbètes et autres expressions

plus ou moins sévères insérées dans les écrits des docteurs,

serait un travail fastidieux et passablement inutile. Il suffit de

constater qu'une bonne partit; de leurs ouvrages fut consacrée à

la discussion des erreurs pour être bien convaincus qu'ils atta-

chaient une grande importance à l'extinction de l'hérésie. Aux

époques de foi il semblait même monstrueux de discatei :

u Monstruosum quidem hoc tempore de fide dispulare, quando

jam princeps mundi de mundo ejectus esl. »Pktri - Vbnbrab -,

Epistolse, 1. H. epist. \ ;
— Miunk, /'. 1... t. CLXXXIX, col. 175. Au

fond leur argument, à tous, est celui de saint Cyrille d'Alexan-

drie, Uomilia Paschalix, H, n. 1 ;
— BIlGNB, P. G.. I. LXXVI1,

col. 558 : « Tu vero permane in iis quœ didicisli, quemadmo-
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logiens (1), sur les écrivains ecclésiastiques de

n'importe quel pays (2), pour s'en convaincre. Peut-

être les esprits de nos contemporains moins enthou-

siastes ou plus indifférents trouveraientbien longues

les listes de malédictions, venant des chefs d'une so-

ciéié qui se pique de douceur et de charité ; peut-être

aussi estimeraient-ils exagérés, même déplacés, les

termes employés à vitupérer contre les hérétiques,

c'est possible. Ces injures, si injures il y eut, n'en

témoignent que plus fortement de l'horreur de

l'Eglise, catholique et romaine, pour l'hérésie.

Horreur bien légitime, chacun doit le reconnaître,

car l'organisation, la hiérarchie, la discipline, les

rites, tout enfin dans la société chrétienne repose sur

certains dogmes (3). Xiez ces dogmes et tout

s'écroule.

dum Paulus ait, stultas verborum contentiones devitans, aniles

hrereticorum voculas respuens, ac vanas fabulas aversatus, tidena

stmplici mente conserva, Ecclesueque traditionem veluti funda-

raentum in cordis peuetralibus conslituens. » Cf. Decretum Gra-

tiani 2a par caus., 24, qusest, 3, ch. xxvi, seq.

(1) Inutile d'apporter des preuves de J'aversion des théolo-

giens pour l'hérésie, puisque leurs travaux sont faits spéciale-

ment pour l'étude et la preuve du dogme. On peut voir dan6

Thomassin, Dogmata theologica,De prolegomenis theologix, édit. Vi-

ves, t. V, d'assez longues dissertations sur l'hérésie. — V. aussi

Scarez, édit. vives, en particulier, t. XII, p. 460, seq.

(2) Sans parler des pamphlets contemporains des hérétiques,

les histoires ecclésiastiques témoignent, en parlant des erreurs

passées, qu'elles restent en abomination aux yeux des écrivains

actuels, comme elles le furent à ceux de nos aïeux. Je parle natu-

rellement des catholiques, car, pour leurs adversaires, les mots
hérésie, vérité, erreur, n'ont plus le même sens que pour eux.

(3) Evidemment, il y a dogme et dogme. Certaines vérités

définies sont fondamentales : qu'elles soient niées, il ne reste

plus grand chose. La divinité de J.-C., par exemple, si elle n'est

pas admise, transforme le christianisme en une sorte de déisme
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ARTICLE II

Les pénitences canoniques de la première Eglise.

I. — L<i pénitence infligée à l'hérésie atteint Chérétique.

L'hérétique se reconnaît, nous L'avons vu, à deux

points : il professe une doctrine erronée, opposée

directement aune définition ecclésiastique ; il la dé-

fend avec obstination. Telle était déjà la notion re-

çue (1), avant que l'énorme travail de la scolastique

ait échafaudé l'immense et fort complexe bâtiment

du catholicisme doctrinal actuel (2). A côté de cette

plus ou moins mystique et pratique, œuvre humaine, que

d'autres hommes peuvent remplacer. Que l'on rejette, je ne di>

pas la transsubstantiation, mais la pi elle dans fEucb i-

ristie, que reste-t-il des rites ecclésiastiques? De nos jours, dans

l'Eglise catholique romaine, le dogme de la suprématie, celui

surtout de L'infaillibilité papale, domine en quelque sorte I

les autres. A son sujet, >>e sont déjà livrées bien des luttes, et

bien- d'autres probablement se livreronl à l'avenir. En revanche,

certains dogmes, comme l'existence de sept sacrements, ni

plus, ni moins; la croyance au Saint Esprit procédant du P

et du Fils ; l'ImmacuIée-Conception de la B. V. M., et bien

d'autres, auraient pu. ce semble, n'être pas déûnis, sans que

l'Eglise ait été gênée dan- son développement.

(1) Cardinal Humbert, Contra Simoniacos, dans Marti

rus un, us anecdotorum, t. V, p. 63a : • Haereticus autem est, qui

a fide catholica dissentit, credens el defendens quod non

credendum, sive de Deo, sive de creaturis ejus. Nec laraea qui

continuo haereticus habendus est, ubi quid contra fidem sense-

ril, sed ubi obstinate et irrationabiliter sensa sua vel opinii

défendent. » — Cf. Hahn, t. I, Einleitung, p. 1.

(.2) Nul ne peut nier l'énorme travail déployé par les LhéolO'
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donnée théorique sur l'hérésie, nos aïeux fort pra-

tiques virent, dans l'erreur, surtout un danger pour
l'Eglise ; à leurs yeux, l'obstination se signala spé-

cialement par l'esprit de propagande, dans la ten-

dance à créer une secte, séparée de l'unité (1). Delà

s'explique la sévérité avec laquelle on traita l'héré-

siarque, ce révolutionnaire, en théorie et en action,

de l'état social civil (2), en même temps que de la

société ecclésiastique du temps.

Tant qu'il s'agit seulement d'opinions dans la

sphère des idées, l'Eglise se montra large, comme le

prouvent les innombrables discussions des écoles
;

elle se raidit, en revanche, et se défendit énergique-

ment, sans reculer devant la guerre et l'effusion du
sang, quand ces opinions prirent la forme de lutteurs

venant battre en brèche son organisation, sa hiérar-

chie, sa morale et son pouvoir (3).

giens scolastiques. Il y eut, au Moyen Age, un effort, peut-être le

plus considérable dans l'histoire de l'humanité, pour atteindre

la vérité métaphysique et absolue. Entre autres inconvénients

cependant de ces efforts prolongés, on peut, ce semble, indi-

quer la propension des théologiens à tout savoir et à tout défi-

nir, ce qui aboutit à alourdir singulièrement l'obligation de la

croyance. Si nous comparons le symbole des apôtres avec les

canons du concile de Trente, nous avons une idée du chemin

parcouru et de la complication du credo catholique actuel,
|

auprès de celui des premiers siècles.

(1) S. Thomas, 2, 2, qu. 11, art. 1, ad 3 ura
: « Sicut hœresis di-

citur ab eligendo, ita secta dicitur a sectando. Et ideo hœresis et

secta idem sunt. »

(2) Cf. Luchaif.1-:, Innocent III, La Croisade, p. 36. Voir ce que

nous avons dit plus haut, p. 37. Nous avons fait remarquer déjà

et nous verrons plus loin que souvent les hérétiques se trouvè-

rent être des perturbateurs de l'ordre public.

(3) H aux, Einleitung, t. I, p. 1, 2. — Affirmer la tolérance de
l'Eglise médiévale pour les idées semble un paradoxe, à notre

époque où les écrivains anticatholiques ne parlent que de l'into-
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Rien de plus naturel dans la société, comme dans

l'Individu, que se défendre ou se prémunir contre le

péril. Rien donc de plus logique, dans l'Eglise, que

se défendre contre l'hérésie. Mais nous venons de le

faire entendre, l'hérésie est dangereuse, surtout par

les sectes qu'elle engendre, par la propagande qu'elle

fait ; ce qui est redoutable à Tordre, c'est l'apôtre de

l'hérésie, c'est l'hérétique. De là les peines portées

contre l'hérésiarque, afin de mieux atteindre l'héré-

sie. La fameuse distinction, du péché qu'on déteste,

et du pécheur qu'on aime; de l'hérésie abhorrée et

de l'hérétique chéri (l), resta une théorie fort jolie,

sans avoir rien de pratique, ce qui était impossible.

Pour châtier l'hérésie, on dut châtier et l'on punit

effectivement l'hérétique (2). Afin de faire dispa-

lérance de l'Eglise, car ils savent mettre en relief les actes into-

lérants, et se taisent sur les autres. Nous avouons au reste que

depuis deux siècles les listes de propositions condamnées se sont

multipliées, au point qu'un théologien de métier peut seul s'y

reconnaître, ce qui ne va pas sans inconvénients. Au Moyen

Age, où les congrégations romaines n'existaient pas, les consti-

tutions dogmatiques papales étaient assez rares, la réunion des

conciles, une opération assez difficile, et l'amour des discussions

paradoxales, intense. Aussi s'en donnait-on à cœur joie dans

les universités. Quand l'autorité centrale ecclésiastique interve-

nait, elle le faisait avec une douceur qui nous étonne, par

exemple, pour Bérenger, pour Abailard et autres. Les autorités

locales se montraient plus sévères, ainsi Hinemar pour Gottes-

calc, qui fut fouetté et emprisonné ! L'institution de L'Inquisi-

tion multiplia les yeux de surveillants sur les *»i»ïiï i< »ii — » sans

modifier la manière de faire, excepté dans le cas où un contro-

versiste émettait des idées déjà poursuivies dans une secte, car il

risquait alors d'être lui-même accusé d'appartenir à cette secte.

(1) Gregorii I, Moralia, 1. IV. eh. vi ;
— Decrelum <ir<iti'ini.

2a pars., caits. 24, qu. 3, ch. xn, .\xxmi. — August. epist. .'il ou

153 à Macédonius. — Kraiiss. p. ii>'».

(2) C'est évidemment l'opinion des papes qui exigentladénon-
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raitre le contenu da vase, on anéantit, on brûla le

vase lui-même. Méthode sûre à première vue, défec-

tueuse dans le fait, puisque les événements se sont

prononcés contre elle (1).

II. — Punition des hérétiques dans les premiers siècles.

Chacun peut penser ce qu'il voudra de l'opportu-

nité du châtiment: notre tâche d'historien est simple-

ment de constater ce qui fût. Or, l'hérésie fut toujours

détestée et l'hérétique toujours puni dans les sociétés

religieuses, en particulier dans l'Eglise catholique.Ce

qui a varié, c'est le mode de châtiment. A l'étude de

ces variations, nous allons maintenant nous arrêter.

Dans les premiers siècles du Christianisme, quand

ciation des hérétiques, celle aussi des pontifes qui indiquent

la dénonciation des complices parmi les signes de repentir.

Innocent IV, Bulle « Illius vices licet », 12 nov. 184-7
;
— Pot-

tiiast, 12744 ;
— Elie Berger, n. 3421 ;

— Bernard Gci, Practica,

p. 217. Dans cette bulle, le Pape, mettant de côté les euphé-

mismes et toute dissimulation, disait : « Finis autem officii in-

quisitionis est, ut hœresis destruatur, quai destrui hoii potest,

nisi haeretici destruantur. » Quoi de plus clair?

(1) On ne saurait nier que la persistance de la foi en Italie,

en Espagne, en Flandre ait été due à la persécution vigou-

reuse et persistante des hérétiques, ce qui semblerait être à

l'avantage de l'inquisition. D'autre part, si la Hollande s'est

révoltée, ainsi que la Bohème, et l'Allemagne, c'est bien parce

que l'Eglise ou les princes ont voulu user de contraintes phy-
siques à l'occasion de dissensions religieuses. On peut se

demander aussi si les haines religieuses, en ce moment si vives

dans les pays catholiques, ne viennent pas précisément des vio-

lences et compressions anciennes, restées en souvenir plus ou
moins conscient, et prenant la revanche longtemps attendue.
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les souverains ne professaient pas la religion nou-
velle, souvent même la persécutaient (1), les péni-

tences canoniques imposées aux coupables en géné-

ral, aux hérétiques en particulier, ne pouvaient avoir

aucun effet civil. Nous constatons cependant qu'elles

ne sont pas simplement des sanctions morale?,

comme un blâme, une réprimande privée ou publi-

que (2); ni seulement des pénitences spirituelles,

telles que la suppression de la communion avec les

Saints (3), l'anathème prononcé au nom de Dieu (4),

l'abandon moral à Satan (5), peine? affligeant l'âme

(1) Est-il besoin de faire ressortir la ressemblance entre la

situation de l'Eglise actuelle et celle de l'Eglise sous les empe-

reurs romains païens? II y a ressemblance, non identité, car

l'empire païen ne connaissait pas la neutralité indifférente de

nos Etats modernes. La ressemblance consiste en ce que dans

nos pays, comme autrefois à Rome, le pouvoir ecclésiastique ne

peut nullement recourir au bras séculier pour la correction des

délits d'ordre disciplinaire ou intime. La situation contempo-

raine est-elle meilleure ou pire pour la vieille Eglise que L'était

l'attitude hostile de l'empire envers le christianisme naissant.

c'est une question intéressante, mais trop complexe pour que

nous osions l'aborder.

(2) I Timotii., \, 20 : « Peccantem coram omnibus a:

ii timorem habeaut. i II Tixoth., h, 2,'i : « Cum modestia

corripientem eos qui resistunl veritati. » Tir. I, '•»
: « Ut potens

sit exbortari in doctrina vana, et eos qui contradicunt ai-

guere. » Cf. Galàt., n, Il ;
— Hebr., m. I-', 13; — Didascalie,

ch. vi. Le Canonistc contemporain, avril 1901, p. 205, 210, Sut /<»

premières pénitences. Cf. BTnschius, t. IV, p. »''.'-. seq.

(3) Les saint-, dans le langage du Nouveau Testament, sent les

Qdèles. Act., m, 2\ : ix, 13, 32, il ; rxvi, 10, 18; — Rox.. i. 3 :

vii, 27. 28 ; \n, 13 ; w, 26, etc.

(4) I Corintii., \, 3 : « Ego quidem, absens corpore, près* as

aulein spiritu jam judicavi ut prssens eura qui : itu3

est, in noinine Domini nostri Jesu Christi. u

(5) l Go imii , v, 5 ; « Tradere bujusmodi Satana in iuteritum

tamis. » I ïimoth., t, 20 : « Ex quibus est Hymenœus el Alexan-
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autant que l'Eglise peut le faire ; ni encore des péni-

tences expiatoires à demi corporelles, comme le

jeune (1). la prière et autres choses semblables; déjà

les sanctions pénitentiaires sont des mesures prati-

ques, temporelles, avec un caractère matériel, plus

ou moins douloureux pour les personnes.

Toutd'abord, signalons l'interruption des rapports

avec les autres membres de la communauté chré-

tienne (2). Quel pouvait être le résultat de cette

mise à l'écart? Sans avoir de faits historiques qui

nous le fassent connaître, nous n'avons cependant

aucune peine à l'imaginer. Il était certainement

d'importance, s'il en résultait une sorte de boycotage

des ouvriers ou des commerçants, ou bien s'il en-

traînait la rupture des liens de famille, de société,

d'amitié, tels que nous pouvons nous les représenter

d'après les coutumes communes à tous les peuples.

Nous trouvons en second lieu la privation de la

communion. C'était une peine spirituelle, quand elle

excluait de la table eucharistique. Elle était néan-

moins doublée d'une correction matérielle, car elle

supposait l'exclusion des agapes (3), dans le cas où

der, quos tradidi Satanœ, ut discaut non blasphemare » ;
— Va-

cant, Dictionnaire de théologie, art. Anathème; — Michel, art.

Anathème, dans le Dictionnaire d'archéologie ; Pelagius papa An-

glio episcopo ; Decretum Gratiani, caus. 24, qu. 3, ch. xm :
•< Apos-

tolicae auctoritatis exemplo didicimus, errantium et in errorem

mittentium spiritus tradendos esse satanœ, ut blasphemare de-

discant ».

(1) Didascalic, ch. vi. Le Canoniale contemporain, avril 1901,

p. 203, 210; — Tertul., De Pœnit., ch. îx.

(2) II Thkssalon., m, 14 ; Tu. III, 10; — Bëda, in epist.,

2am Joan. ; Decretum Grat., caus. 2, qu. 1, ch. xxiv; — S. Cyprien

cpist. 62, ad Pomponium de Virginibus, cité par Limborch, His-

tor. Inquisit., p. 3 ;
— Migne. P. h., t. III, col. 371.

(3) I CORINTH., v, 11.
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l'Eucharistie était jointe à un repas fraternel (1)

Plus tard, elle se joignit à l'expulsion de l'église au
même instant que les catéchumènes (2), quand la

consécration et la distribution de l'Eucharistie forma

une cérémonie spéciale, le rit même le plus impor-

tant des réunions chrétiennes.

Tous ces châtiments se trouvaient compris dans

une seule expression : éloigner de la communion, ce

qui devint excommunier (3). Ils n'étaient pas les

seuls compris dans ce mot redoutable (4). Pour les

indigents, il fallait ajouter la suppression de la liste

officielle des secours, donnés par l'Eglise aux frères

(i) Leclercq, art. Agape, dans le Dictionnaire d'archéologie,

col. 783 seq. ;
— Battifol, Etudes d'histoire et de théologie posi

live, l
re série, p. 280 seq.

(2i Bona, liemm liturgicarum, I. I, ch. xvu, n. 6, p. 136; —
Bareille, art. Catcclntmenat, dans le Dictionnaire de théologie,

col. 1074.

(3) Le mot excommunication apparaît pour la première fois

vers la fin du ive siècle. S. Augustin, serin. 24, De verbis Apos-

toli : Decretum Gratiani, caus. 23, qu. i, ch. xi ;
— Concile de liiez.

an. 430, ch. ix : « Taies ah écclesia Dei et a cœtu catholicorum

segregari ac exeommunicalos »; — Concile 'l'Arles, an. 4*3 ou
i i-, ch. x.xxi, etc. ;

— Hinschius, t. IV, p. 702.

(4) Surtout.quand il s'agit de l'excommunication perpétuelle.

—

On sait les nombreuses difficultés soulevées dans l'Eglise primi-

tive par la question des récidivistes. Les uns soutenaient que
certains péchés ne pouvaient être pardonnes qu'une fois,

d'autres, et le pape Calixte I parait avoir été un des premiers à

le soutenir, prétendaient pardonner indéfiniment. Cf. Duchbsnb,

Histoire ancienne de l'Eglise, t. I, p. 31"
; — Orh.knk hont. in l.e-

'//.. 15, ch. u; — Tertullien, De pœnitent., ch. vu; — Hins-

chius, t. IV, p. 694. Indépendamment de ces refus de pardon

aux récidivistes, certains erimes furent frappés d'excommunica-

tion jusqu'à la mort inclusivement. Le concile d'Elvire (306) a

plusieurs exemples de celte sévérité outrée. — Labub, t. I,

col. 969 seq. ;
— Hefele, § 13, 1 jj ;

— Hinschius, t. IV. p. 699.
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pauvres (1); la privation de la sépulture commune,
chose importante à des yeux romains (2). Le chré-

tien, frappé d'excommunication, chassé de l'Eglise,

ne pouvait se munir, dans ses voyages, des lettres

de recommandation, appelées formata (3), grâce aux-

quelles il trouvait dans les églises lointaines un lieu

de prières ; dans les chrétiens, des a mis et des frères
;

dans le clergé, des soutiens, utiles même à ses inté-

rêts temporels. On lui fermait partout l'entrée des

assemblées fraternelles où les chrétiens mangeaient

en commun ; il ne pouvait être admis aux agapes,

tant que la liberté de communion ne lui avait pas été

rendue (4). Or, cette exclusion devait être pénible,

car indépendamment de la satisfaction du corps, les

chrétiens se retrouvaient avec plaisir ensemble dans

ces réunions parfois trop joyeuses (5), y échangeaient

(1) Justin, Apoloq. I, ch. lxxvii ;
— Migne, P. G , t. VI, 429.

La question des pauvres revient souvent dans les Constitutions

apostoliques, Labbk, t. I, col. 210 seq., qui réservent aux évoques

la haute administration des biens de l'Église. Cf. Histoire de la

Charité, par Léon Lallema.no, t. II, p 21 seq.

(2) Sur les tombeaux et le droit à la sépulture dans les tom-

beaux de famille ou de confrères. V. Fcstel de Coulanges, La

Cite Antique, 1. 1, ch. i ;
— Daukmberg et Saglio, Dictionnaire

des antiquités grecques et romaine.1

), art. Funus; — P. Allard,

Histoire des persécutions, t. Il, append. Ier
, p. 465 seq.

(3) Constitut. Apostoliques, 1. II, ch. lviii ;
— Labbk, t. I,

col. 297 ;
— Canons apostoliques, 12, 32 ;

— Labbk, t. I. col. 27,

31 ;
— Concile (VElvire, ch. xxv, lviii ; d'Arles (314), ch. ix ; d'An-

tioche, in Encœniis (341;, ch. vu ;
— Hkfkle, t. I, p. 16j, 181, 210,

o!5, 771, 803, 810.

(4) I Corint., v, 9-11 : « Ne commisceamini fornicariis;

Nunc autem scripsi vobis non commisceri ; si is qui dater nomi-

natur est fornicator, aut avarus, aut idolis serviens, aut maledi-

cus, aut ebriosus, aut rapax, cum ejusmodi nec cibum sumere. »

(5) Sur les agapes, leurs avantages et leurs inconvénients.

Tertullien, Apoloq., 39; — Migne, t. I, p. -474; De Jejunio ;
—
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probablement, non seulement des paroles de piélé,

mais aussi des conversations variées sur la politique,

les affaires de la ville ou leurs propres intérêts.

Enfin une dernière peine frappait les évêques, les

prêtres ou les clercs coupables, soit d'hérésie, soit

d'autres crimes, c'était la déposition (1). Parfois cette

peine simplement temporaire, laissait le ministre

revenir à son rang- primitif (2); souvent elle était dé-

finitive, n'accordant au clerc que l'espoir d'être admis

à la communion laïque, après une pénitence plus ou

moins longue (3). Tout pouvoir lui était enlevé sur

ses frères ( i) et, chassé de l'Eglise, il se trouvait dans

une position fort douloureuse. 11 lui fallait subirsans

doute les mépris ou les reproches de son ancien

troupeau,trouver aussi les moyens matériels de vivre,

Migne, t. I, p. 691 ;
— Constilut. apostol., 1. II, ch. xzvm ;

—
Clément

d

1

Alexandrie, /.' Pédagogue, oh. n, 1 : — Migxe, P. '/..

t. VIII, p. 383 seq. :
— Leclercq, art. Agape, dans le Dictionnaire

d'archéologie : — Histoire de la Charité, par Léon Lalluand,

t. II, p. 3l.

(1) S. Cyprien, epist. <',>".. 67. Les canons apostoliques dis-

tinguent entre L'exclusion de l'Eglise et la déposition. Par ex. :

ch. \. Episcopus, vel presbyter, vel diaconns uxorem suam ne

A religionis prétexta : sin autem ejecerit, segregetur; el si

perseveret, deponalur. » Lakbb, t. I, col. 26. La déposition est

au reste fort souvent prononcée dans ce même Hecueil <l

ch. v, VI, VII, XI, XVI, XVII, XVIII, XIX, XXII. XXIV, XXVI, XXVII, xxvni,

XXIX, XXX, XXXIV.

(2) Canons apost., xxxi. Plus tard la déposition temporaire prit

le nom de suspension. — Binschius, t. IV, p. 731.

(3) Concile d'Elvire, ch. i.v ;
— Labbk, t. 1. col. 976 ;

— I

apost., 14, 61 ;
— Hinsckius, t. IV, p. 729.

(4) Epist. Liberii ad Athanasium ; Epist. Nicolai Uichaeli

Clerum Constantinopolitanum ; Decretum di'it., causa 24, qu. i,

ch. xxxn, xxxv. xx.wi, xxxvn. Textes tardifs, sans doute, n

qui nous font comprendre ce qu'était la déposition. Cf. Il is-

CBIDS, t IV, p. 710.
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car jusqu'alors la communauté avait subvenu à ses

besoins (1).

Evidemment, l'excommunication et la déposition

avec leurs conséquences devenaient ainsi des peines

corporelles sérieuses, et cependant, il serait impos-

sible de dénier à l'Eglise le droit de les imposer. Un
fait certain existe en effet, visible des yeux les moins

uuverts : c'est qu'une société humaine, une aggréga-

tion quelconque d'hommes peut vivre, si elle est

unie, disciplinée, soumise à sa réglementation spé-

ciale (2) ; sans cette subordination à la loi, et aux

(1) On sait que Paul de Samosate déposé du siège d'Antioche

fut contraint d'abandonner la demeure épiscopale ;
— Eusèbg,

H. E., 7, 30. Par charité on laissa plus tard un titre honoraire,

quelques privilèges et quelques revenus à l'évèque déposé. Cf.

Hinsghius, t. IV, p. 727 ;
— Didascalie, ch. vm ;

— Canoniste con-

temporain, mai 1901, p. 281, 282 ; ch. ix, juin 1901, p. 336, 337.

(2) Sans règle, une société humaine est une cohue. La chose

est claire ; ce qui est plus délicat, c'est la question d'origine et

d'extension des règles. On sait que la théorie de l'Eglise catho-

lique est que seuls les chefs, et pratiquement seul le Pape, a

droit de faire des règlements obligatoires en conscience, règle-

ments dont la limite, le contrôle, l'application, l'extension dé-

pendent uniquement de la volonté du législateur, agissant en

vertu des pouvoirs octroyés à saint Pierre. Rien n'est plus op-

posé aux théories modernes, que la loi est l'expression de la

volonté de tout le peuple, pratiquement de la majorité des re-

présentants du peuple. Dans l'Eglise primitive où l'évèque con-

sultait le presbytérium, et on la puissance législative résidait

dans les conciles, on aurait trouvé moins d'opposition avec les

tendances de nos contemporains. Il faut avouer qu'en pratique les

chefs de tous les pays, le pape comme tous les autres, ont dû

tenir compte des aspirations générales, et le peuple chrétien

s'est fait ses propres lois, tout comme les autres peuples. On n'a

qu'à réfléchir aux modifications des jeûnes, des abstinences, des

fêtes, etc., pour comprendre que l'autorité ecclésiastique n'a eu

qu'à sanctionner l'usage devenu commun. L'historien se contente
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chefs désignés par la loi, la prétendue société n'est

plus qu'un chaos. Plus l'Eglise avait d'aspirations à

s'étendre, plus son but à atteindre était élevé, plus

exacte devait être sa discipline, ses règlements stricts,

sévères les pénitences imposées aux prévaricateurs,

tout en restant conformes à l'esprit général de la

société chrétienne (1).

ARTICLE III.

Punition de l'hérétique par l'empire romain.

I. — Les empereurs et 1rs hérésies.

Jusqu'à la fin des persécutions, il ne pouvait s'agir

de châtiments corporels, infligés aux membres ré-

calcitrants de la société chrétienne. Ni prisons, ni

fouets, ni amendes, ni peines plus graves (2). I

de constater ces faits, il laisse aux canonistes et aux théologiens

le soin de les accommoder aux principes.

(1) Esprit général de charité, de prudence et de modération,

malgré les apparences contraires qu'offre précisément l'histoire

de l'Inquisition. Mais, au temps de l'empire romain.il ne pouvait

s'agir d'inquisition.

(2) Avant la conversion de l'empire, la question des chàli-

ments corporels, pour les dissidents religieux, s'était trouvée

incidemment levée par une objection de Oise, s'appuyanl sui

les textes de l'Ancien Testament, qui punissaient de mort les

contempteurs de la loi. Origène avait positivement déclaré que

ces prescriptions se trouvaient abolies par l'Evangile. I

Celsum, 1. Vil, eh. xxvi. La même idée se trouve dans S. Cypribmj

epist. 62, ad Pomponium, n. i : — Mignk, /'. /,., i. III, col. 371 ;
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n'avait pas empêché l'Eglise de se développer, sous

tous les rapports. Malgré les succès de l'époque hé-

roïque, les peines civiles, les mesures brutales de

coercition semblèrent cependant nécessaires, aux
yeux des chefs (1) intéressés à la conservation delà
société religieuse, puisqu'on les employa presque
dès le moment où le glaive fut à la disposition

d'un prince chrétien. Tant que l'empire subsista, le

bras séculier seul put, cela va de soi (2), procéder

Limborch, Hist. inquisit., p. 3 : « Interfici Deus jussit sacerdoli-

bus suis non obtempérantes, judicibus a se ad tempus consti-

tuas non obedientes ; et tune quidem gladio occidebantur,

quando adhuc et circumeisio carnalis manebat : nunc autem

quia circumeisio spiritalis esse ad fidèles servos Dei cœpit, spi-

ritali gladio superbi et contumaces necantur, dum de Ecclesia

ejiciuntur. »

(1) Je dis : aux chefs, et non, aux chefs religieux. Nous tou-

chons ici au point délicat de toute l'histoire de l'Inquisition.

Au fond l'Inquisition n'a été que la régularisation, à une époque

donnée, de la poursuite des hérétiques, afin de leur imposer un
châtiment. Si ce châtiment n'avait jamais été corporel, l'Inquisi-

tion eût été plus ou moins agaçante, elle n'aurait jamais été

accusée de cruauté. Le sang qu'elle a fait couler n'aurait, dans

cette hypothèse, jamais donné naissance à un des plus graves re-

proches qu'on peut adresser à l'Eglise, celui peut-être dont ses

apologistes ont le plus de mal à l'excuser. C'est donc à partir de

l'introduction des châtiments corporels à propos de questions

religieuses que commence véritablement l'établissement de l'In-

quisition. Aussi on nous excusera de donner quelques détails sur

les débuts des peines matérielles dans la discipline chrétienne.

C'est le seul moyen de partager les responsabilités. Le lecteur

pourra lui-même en connaissance de cause juger s'il y eut faute

et de qui fut la faute. Cf. Mommsen, Droit pénal, t. II, p. 303 seq.

(2) On est bien revenu des anciennes idées sur les donations

de Constantin, avec puissance temporelle accordée aux papes. Il

est bien certain que tant que l'empire subsista, les châtiments

corporels, sauf les cas où le fouet pouvait être donné à un es-

clave, restèrent tous entre les mains de l'empereur et de ses

magistrats. Une loi du Code Théodosien nous indique dans sa

10
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contre les hérétiques, mais il ne s'en fit pas faute (1).

La première intervention de l'autorité civile, agis-

sant au criminel dans les questions ecclésiastiques,

date de Constantin (2). Elle remonte aux premières

années de son pouvoir, consolidé par la chute de

Maxence. Nous laissons en effet de côté l'interven-

tion de l'empereur Aurélien prononçant l'expulsion

de Paul de Samosate, hors de la maison épiscopale

d'Antioche (3), et celui d'Alexandre Sévère en faveur

des chrétiens, dans une discussion à propos d'un

terrain réclamé par un cabaretier de Rome (4). Ces

deux affaires, auxquelles on aurait tort d'attacher

une grande importance, bien qu'elles soient très in-

téressantes au point de vue historique, étaient d'ordre

civil. Elles touchaient à des questions de propriété, et

n'ont aucun rapport avec des supplices.

Nous omettons encore les lois terribles portées par

brièveté que, sous ce rapport, l'empereur ne plaisantait pas

(388) Cod. Tltcox., 1. IX, lit. XI, le.v itnica : « Si quis posthac

reum privato carcere dest.inavit, reus Majestatis habeatur. »

(1) Tanon, part. Il, ch. i, § 1, p. 127 seq.

(2) Les empereurs païens en leur qualité de grands pontifes

s'étaient réservé la haute police des cultes. Leur esprit centra-

lisateur était trop développé pour abandonner quelque partie

de leur pouvoir, aussi ne devons-nous pas nous étonner de voir

Constantin s'ingérer dans les questions religieuses. Il est vrai

qu'il s'intitula modestement évèque du dehors, et prétendit

réserver aux évêques le soin d'administrer le dedans. Mais, en ce

temps, il était encore païen, et puis, les questions d'antichambre,

à qui appartenait-il de les régler? Au plus fort, qui sous ['em-

pire fut. toujours l'empereur. Une fois dans L'antichambre, il ne

put s'empêcher de se mêler souvent de ce qui se passait dans

les appartements. Cf. Mommsf.n, Droit pénal, t. II, p, 304 Beq.

(3) Eosèbe, Hist. Eccl., 1. VII. ch. xxiv ; — Duaur, Histoire cta

Romains, t. VI, p. 476 ;
— Tili-kmont, Mémoires, t. IV, p. 302; —

Mohrkachkk, I. XXIX, t. Il, p. Ii70; — Haronius, 272, 18.

(4) Lampridb, Vita Alexand. Severi, +'.'
;
— Rohbbacbbb,

i. xxviii, t. H. p. :i02.
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les empereurs païens contre les magiciens (1) et les

manichéens (2), car il s'agissait surtout d'ordre pu-

blic. En tout cas, les chrétiens n'étaient intervenus

en rien dans la confection de ces lois. Pourtant nous

ne pouvons manquer d'observer que tous ces faits

constituaient des précédents, tendant à l'immixtion

du pouvoir civil dans les démêlés entre les confes-

sions chrétiennes, déterminant aussi le traitement

à faire subir aux gens considérés, à tort ou à raison,

comme semblables aux Manichéens, par leur opposi-

tion aux croyances reçues.

Constantin ne tarda pas, en conséquence, à prendre

fi) Suétone, Tibère, 63, dit de cet empereur : « Haruspices se-

cret o ac sine testibus consuli vetuit ». C'était de mauvais au-

gure pour les devins et leurs confrères. Dioclétien s'attaqua à

tous ceux qui s'occupaient de sciences secrètes peu accessibles à

tous : « Artem geometria? discere atque exercere publiée interest,

a! s autem matbematicadamnabilis inlerdicta est omnino. » Cod.

Justin., 1. IX, tit. XVIII, 1. 2 ;
— Loi des XII Tables, § 10 ;

— Beugnot,

t. I, p. 82 ;
— Cf. Notes de Godefroy, Cod. Théod., 1. iX, tit. XVI,

leges 3, 4, 5, 6, 8. Mommsen, Droit pénal, t. II, p. 356 : t. III, p. 190.

(2) Pourquoi Dioclétien lança-t-il contre les Manicbéens un

édit de mort? La question n'est pas résolue. Voyait-il en eux

des émissaires de la Perse, toujours en guerre avec Rome? Si

ce n'est pas cela, comment les doctrines manichéennes, somme
toute, autrement élevées que les doctrines païennes, pouvaient-

elles susciter tant de colères. Je sais bien que les Manichéens

interdisaient le mariage à leurs ministres, mais les Romains,

qui admettaient les prêtres eunuques de tant de cultes, ne pou-

vaient se formaliser pour si peu. Ce qui est bien certain, c'est

que les disciples de Manès se virent menacés du dernier sup-

plice. Le rescrit de Dioclétien et Maximien au proconsul

d Afrique portait : « Jubemus namque, auctores quidem ac

principes, una cum abominandis scripturis eorum, severiori

pâma* subjici, ita ut ilammeis ignibus exurantur ; consectaneos

vero, et usque adeo contentiosos capite puniri prœcipimus, et

eorum bona tisco nostro vindicari sancimus. » Baronius, 287, 4 ;

— Tillkmont, Empereurs, t. IV, p. 35; —P. Allard, Persécution

de Dioclétien, t. I, p. 9'i. —Mommsen, Droit pénal, t. II, p. 280, 309.
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position dans les querelles entre chrétiens (1). Tout

d'abord il le fit en Afrique. Ce fut à propos du Do-

natisme (2), contre lequel il sévit, modérément, il

est vrai, en recommandant au proconsul Anulin de

ne point tolérer les désordres soulevés par les schis-

(i) Les apologistes font ressortir, avec juste raison, qu'à par-

tir de Constantin, l'Eglise et l'Etat se pénétrèrent mutuelle-

ment, et que la vie sociale tendit de plus en plus à se consti-

tuer d'après les principes chrétiens. Il dut en résulter que )•*

crime ecclésiastique dut être considéré comme une faute so-

ciale, et puni en cette qualité ! — Knôpffer, Hist. polit. Blàtter,

an. 1882, p. 330. — La remarque est historiquement fondée. Api-
l'avoir admise, on peut se demander si, indépendamment de

l'introduction des principes chrétiens dans les mœurs, il y eut

grand bénéfice à l'Etat et à l'Eglise de s'unir si intimement. Les

déclarations récentes du Saint-Siège, qui a toujours le regret des

temps passés, disent, oui ; les historiens et les penseurs restent

hésitants ; les adversaires de l'Eglise affirment énergiquem» -nf.

non. Il y eut, dirent-ils, bénéfice pour l'Eglise, non pour l'Etat.

Quoi qu'il en soit, on peut ajouter, pour excuser l'emploi de

moyens énergiques dan- [a <l iense de l'union, que souvent, les

Donatistes en sont un exemple, et nous en trouverons d'autres,

l'hérésie et le schisme se trouvèrent unis a un esprit de dé-

sordre, ne reculant pas devant les violences matérielles. Il

était impossible à un Etat, soucieux de l'ordre, de ne pas ré-

primer, par la force, de tels dissidents.

(2) Le Donatisrae naquit de l'antagonisme entre le parti

riste, disciple de Tertullien, et le parti catholique modéré accep-

tant à la pénitence les chrétiens tombés pendant la persécu-

tion de Dioclétien. Son nom lui vint de Donat, dit 1<' Grand,

élu par le parti rigoriste, évèque de Carthage (313), Hikrony-

mus, de Viris illustrib., 93. Comme beaucoup d'hérétiques, les

donatistes déclarèrent nuls les actes religieux accomplis par le

prêtre coupable. Puis, les circonstances aidant, leurs doctrines

devinrent de plus en plus révolutionnaires. De bonne heure, ils pi

gèrent utile de procéder par la force à l'occupation des églisi

l'expulsion des prêtres et des évoques catholiques. De là des

rixes et toutes sortes de violences. — Tillbmont, Mémoires, t. VI.

p. 1-193 ;
— P. Allaud, Persécution de Dioclétien, t I, p. -0o ;

—
Chastel, t. II. p. 26a seq. : Cf. Les diverses I l'I-'ylisc.
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maliques turbulents (1). Par un autre rescrit, il ac-

cordait à l'évêque catholique deCarthage, Gécilien,

ainsi qu'aux ecclésiastiques de sa communion, le

privilège important de l'exemption des charges ci-

viles (2). Il lui recommandait aussi de s'adresser au

proconsul et à ses officiers, dans le cas où les Dona-

tistes mettraient des divisions dans son église, et de

les faire punir (3) (313).

Les Donatistes n'avaient pas lieu d'être satisfaits

de ces décisions impériales ; ils ne le furent guère en

effet, et, dans l'espoir de voir modifier Ips ordres de

Constantin, adressèrent au proconsul Anulin, à l'em-

pereur lui-même, des plaintes contre Gécilien (4).

ils demandaient que leur cause fût jugée dans les

Gaules (5). Sur leur requête, on tint donc un concile à

Rome et un autre à Arles, où ils eurent le dessous (6)

(313). Dans toutes ces chicanes, le plus intéressant, à

notre point de vue, c'est qu'ils exigèrent l'examen de

'affaire de l'évêque Félix d'Aptonge, ordonnateur de

Gécilien,accusé par eux d'être traditeur(7). Constantin

confia l'enquête aux magistrats africains. Dans cette

(1) Epistol. Constantin!, ad Cœcilianum ; — Eusèbe, Hist. EccL,

1. X, cti. vi ; Vita Constuntini. 1, 45; — Tillemont, Mémoires,

t. VI, p. 23 ;
— Lecleucu, L'Afrique chrétienne, t. I, p. 338.

(2) Cod. Théod., 1. XVi, lit. II, 1. 1 ;
— Tillemont, Mémoires,

t. VI, p, 22 ;
— Augustin, epist. 08.

(3) Epist. Constant, ad Cœcilianum, l. c.

(4) Augustin, epist. 68, 162, 171 ; contra Parmenionem, 1,9; —
Baiionius, 313, 19.

>i Optât de Milève, contra Parmenionem, 1. I ;
— Tillemont,

lires, t. VI, p. 24 ;
— Baronius, 313, 21.

(6) Baronius, 313, 23 seq. ; 314, 35 seq.

(7) Bakonius, 314, 19 seq. On appelait tradileur, le clerc qui

avait livré les livres liturgiques, les objets mobiliers ou les tré-

sor de i église à l'autorité civile. P. Allard, Perséc. de Dioclct.,

2« édition, t. I. p. 158, 180, 186, 193.



150 HISTOIRE DE L'INQUISITION EN FRANCE

enquête, plusieurs personnes, probablement, furent

mises à la torture avec des ongles de fer (1) (314).

Un peu plus tard (316), assiégé par les incessantes

récriminations et protestations des Donatistes, l'em-

pereur se résolut à examiner lui-même leur cause,

en son conseil (2). Il le fit et les condamna. Certains

d'entre eux devaient être mis à mort, mais Constan-

tin semble avoir commué leur peine (3). Toutefois, ils

furent chassés des églises catholiques dont ils

s'étaient emparés. Leurs temples étaient confisqués

au profit du fisc (4) : les biens de plusieurs hérétiques

subissaient le même sort (5). Quelques coupables

furent bannis (6). On voit que cette malheureuse

affaire des Donatistes, sans avoir donné lieu à une

législation anti-hérétique proprement dite, avait ce-

pendant créé des précédents très dangereux. L'em-

pereur était intervenu, avec tout son pouvoir, pour

juger une question ecclésiastique ; etdans cette cause,

on avait eu recours à la torture, à la confiscation, à

l'exil, peut-être même au dernier supplice (iilii).

(1) Augustin, epist., 162 : < Quemdam e t i a in suspensam in

equuleo in causa Felicis episcopi arnicas ille voluit criminari,

ut quis etiam ungulis vexaretur. » — Baronids, 314, 27.

(2) Augustin, epist., 102, 105, 107 ; in Cresconium, 3, 71 ;
—

Tillemont, Mémoire*, t. VI, p. 61 ;
— Baronius, 310, 37.

(3) Augustin, epist. contra Parmenionem, I. I, cta. m, s ; — Ba-

ronids, 316, 68, 69 ;
— Tillemont, t. VI, p. 62.

(4) Augustin, contra PetiUanum, I. 11, ch. xcn : « Gonstantinns

vobis basilicasjussit auferri. » — Baronids, 316, 00 ;
— Augus-

tin, epist., 48, OS ; - Pagi, 310, 20.

(o) Augustin, rpist., 48 ;
— Tillemont. Mémoires, t. VI, p

(6) Augustin, Breviculum collationis Carthaginiensis, ; i gestU

ilici tertis, ch. \.\ii: — Optât de Milbyb, 1. Il; — Tiu.kv

t. VI, p. 03 ; — Baronids, 310, 69.
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II. — Arias.

Contentons-nous de signaler la loi de Constantin

(323) condamnant, aux verges ou à l'amende, le

païen coupable d'avoir contraint un chrétien de sa-

crifier aux dieux (1). Très légitime en ce qu'elle pro-

tégeait la liberté individuelle, cette loi témoignait

toutefois de la tendance à employer les punitions

dans les questions se rapportant au Christianisme.

Les grosses discussions soulevées par Arius allaient

manifester davantage cette tendance.

Quand les Pères de Nicée apportèrent à Constan-

tin la définition du concile, qui rendait obligatoire

l'expression de consubstantiel en parlant du Fils de

Dieu, l'empereur, disent les historiens de l'époque,

reçut cette définition avec respect et prononça la me-
nace de l'exil contre tous les opposants (2).

(1) « Si quis adritum aliénée supersitionis cogendos esse credi-

derit eos qui sanctissimae legi serviunt, si conditio patiatur, pu-

bliée fustibus verberetur : si vero honoris ratio talem ab eo re-

pellat injuriant, condemnationem sustineat danini gravissimr,

quod Rébus publicis vindicabitur. » Cod. Tliéod., lib. XVI, tit. II,

1. 5.

(2) Ri'fin, t. I, cb. v ;
— Sozomène, 1. I, ch. xx : « At vero im-

perator non Arium solum mulctavit exilio, verum etiam episco-

pis omnibus et populis edictum scriptum misit, ut tum illum,

tum ejus opinionis fautores impiorum numéro ducerent ; et si

qui liber reperiretur ab illis scriptus. in ignein conjicerent;

quo neque ipsius, neque opinionis, cujus auctor fuerat, ullum
monumentum extaret. » Tillemont, t. VI, p. 059 ;

— Baronids,

325, 83 ;
— (Jelasii Cyzicem, Historia concilii Nicseni, ch. xvm ;

—
Labbe, t. II, col. 230.
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Quel effet eut produit alors une voix s'élevant dans

le concile, et refusant, au nom de la douceur et de la

bonté du Christ, Fils de Dieu, dont les Pères venaient

de proclamer la grandeur, refusant, dis-je, le cadeau

redoutable, que faisait Constantin à l'Eglise, en sanc-

tionnant la définition conciliaire par un châtiment

temporel? Si les Pères de Nicée avaient déclaré que

les questions de foi n'étaient pas du ressort de l'em-

pire, que les sanctions ecclésiastiques ressortissaient

de la conscience seule, leur exemple n'eùt-il pas en-

traîne tous les siècles qui suivirent? (1) Personne
ne songea alors aux conséquences de Pacte impérial ;

les évêques, émus encore du souvenir des persécu-

tions passées, jouissaient sans arrière-pensée de la

protection souveraine, succédant aux anciens édits

de terreur. La menace de l'exil contre les adversaires

du Gonsubstantiel parut une simple confirmation,

toute naturelle, de la bonne volonté de César. Ainsi

s'ouvrit le gros livre des supplices des hérétiques.

Arius fut condamné à l'exil ; ses livres au feu. et,

menace atroce à nos yeux, la peine de mort décrétée

•1 Nos regrets sont suscites surtout par la tournure que

prirent les choses dans le cours des s: il était difficile

aux évêques nicéens de refuser l'aide offerte par Constantin.

Celui-ci, du reste, ne semble pas avoii demandé leui avis. L'idée

que l'empire comportait un certain pontifical restait e

longtemps encore la conviction des empereurs. La séparation

des deux autorités ecclésiastique el civile, bien qu'affirmée dès

le début par les pasteurs chrétiens, eut beaucoup de mal à se

faire accepter. Elle seule, bien nettement mise en pratiqui

empêché l'introduction de la force matérielle dans I is sanctions

disciplinaires. Tant que l'empereui 3e crut pontife, il mil sa

puissance impériale à la disposition des décisions pontificales

Plus lard, quand les Pontifes romains réclamèrent el

des droits c dis, la confusion des ] >u oirs aboutit égalen

des peine-
i orpoi
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pour tous ceux qui garderaient un des ouvrages pros-

crits (1). Deux évêques, ayant refusé de signer la défi-

nition conciliaire, partirent également pour l'exil(2)

(325). Quelques jours après, deux autres, Eusèbe de

Nicomédie et Théognis, dont la bienveillance se

trouvait certainement acquise à Arius et aux ennemis

du Gonsubstantiel, furent également frappés de la

même peine et relégués dans les Gaules (3). Peu de

chose en apparence : Cinq personnes exilées pour

sauvegarder le dogme fondamental du Christia-

nisme ! Cependant cet incident se trouva d'une im-

portance extrême. C'était la justice civile,, ajoutée à

la juridiction ecclésiastique, pouvant à l'occasion la

supplanter ; c'était le châtiment corporel, uni à la

discipline pénitentielle ; la puissance impériale se

mettant en action dans des questions de conscience

et de foi. Qui pouvait assurer qu'elle serait toujours

du même côté?

(1) Sozomène, 1. I, ch. xx : « Quod si quis aliquem librum ejus

occultare deprehenderetur, ac non illico in publicum produc-

tum incenderet, ut capitis mulctaretur supplicio. » — Episfola

Constantini cpiscopis et populo. L'empereur y compare Arius et

Porphyre, et. soumet leurs livres au même traitement. Compa-
raison redoutable tout à la fois aux hérétiques futurs, et aux

païens obstinés. — Socrate, 1. I, ch. vi ;
— Baronius, 32o, 83,

84 ;
— Tillemont, t. VI, p. 660 ;

— Limboroh, Historia inquisitio-

nis, p. 5 ;
— Historia conciiii Nicœui, dans Labbe, t. II, col. ii.

(2) Ces deux évêques paraissent avoir été : Second, évèque de

Ptolémaïs en Lybie, et Théonas, évèque de Marmarique, égale-

ment en Lybie. Il n'est pas facile de voir s'il y eut deux ou

quatre ou six évêques d'exilés. Le nombre ne fait du reste rien

au principe, qui est la chose importante ici. — Rufin, 1. I,

ch. v : — Socrate, 1. I, ch. îx ;
— Théodorkt, 1. I, ch. vi ;

—
Philo.-toiîck, 1. I, ch. îx ;

— Tillemont, t.. VI, p. 062 ;
— Hislorin

conciiii Nicœni, Labbe, t. II, col. 9 ; — Baronius, 325, 76, 77 ;
—

Cela -e de Cyzique, ch. xx ;
— Labbe, t. If, col. 226.

(3) Théodoret, 1. I, ch. xix ;
— Piiilostorge, /. c. ; — Tille-

mont, t. VI, p. 266.
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En fait, les Catholiques auraient pu comprendre la

faute commise, lorsque Constantin se laissa entraîner

lui-même à l'arianisme, et que les évêques catho-

liques pourchassés commencèrent à remplacer dans

l'exil les évêques ariens (l),Arius lui-même, revenus

en triomphateurs (2). Ce fut bien pis encore, quand
Constance (337-361), arien décidé, monta sur le trône

laissé vacant par la mort du premier empereur chré-

tien (337.)Les Ariens,vainqueurs de leurs adversaires,

ne se montrèrent pas plus sages, ils persécutèrent à

outrance les catholiques jusqu'à ce qu'après le court

règne de Julien l'Apostat (361 -363),Jovien vint procla-

mer la tolérance (3). C'est une accalmie de courte du-

rée. Valens (364-378), est de nouveau arien, tracasse à

loisir les fidèles du Consubstantiel, jusqu'à la réaction

de Théodose (379-395). L'histoire de ces vicissitudes

des deux partis fort mouvementée, très intéressante

mais aussi très embrouillée, ne rentre pas dans notre

travail. Il nous suffit de faire remarquer combi< n

elles rendent sensible le danger du principe pose à

Ni^ée (4), que l'empereur peut appuyer de son auto-

rité une décision conciliaire. Mais il est de notre

(1) Tillemont, Mémoires, t. VI, p. 273, 279, 281, 289, 869. Je

passe sous silence les autres hérésies et schismes du temps,

par exemple, le schisme des Mélétiens, l'hérésie des Novatieus,

où Constantin intervint aussi avec des sanctions pénales. I e

principe posé, les conséquences découlaient nombreuses. L'his-

toire ecclésiastique de cette époque est du reste fort compliquée.

Les intrigues et les partis se multiplient autour de l'empereur,

qui juge probablement selon sa conscience, mais se conti

peut-être sans s'en apercevoir. Cf. Les Histoires ecclésiastiques.

(2) Tillemont, t. VI, p. 272.

(3) Tillemont, Empereurs, t. IV, p. 585 : — Thbmistios, Orat. 5 ;

— Beugnot, t. I, p. 226,

(4) La question de l'intervention de L'Etat, <m plutôt, de la

mise de l'Etat à la disposition de I Eglise, lors des conflits r< -

gieux, est toujours à l'ordre du jour dans les écoles de tbéolo-
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tâche d'examiner quelles peines les partis, maîtres

du pouvoir, infligèrent à leurs adversaires, et révo-

lution législative qui résulta de tous ces conflits.

III. — Châtiments infligés dans les querelles de

PArianisme.

L'exil et la déposition sont les châtiments que l'on

rencontre le plus souvent infligés dans les intermi-

nables querelles de l'Arianisme. On pourrait en citer

des exemples innombrables dans tous les camps (1).

gie catholique, bien que les circonstances politiques ne semblent

pas la faire actuelle. Pie JX, avec plusieurs autres propositions

de même esprit, a condamné en particulier la suivante : « Opti-

mam esse conditionem societatis, in qua Imperio non agnosci-

tur offîchim coercendi sancitis pœnis violatores catholicœ Reli-

gionis, nisi quatenus pax publica postulet. » Encyclique « Quanta

cura », 8 déc. 1864. Il appartient aux théologiens de déterminer

la valeur doctrinale des condamnations pontificales. Nous ne

voyons pas de difficultés, en ce qui nous concerne, à admettre

la supériorité d'une société où le pouvoir civil et le pouvoir reli-

gieux recherchent, la main dans la main, uniquement le bien

public, sans empiétements réciproques, sans ambition et sans

cupidité. Mais, en pratique, et à notre point de vue spécial, on
peut se demander si l'Etat,comme tout individu humain, n'est pas

tenu seulement à une obéissance humaine, c'est-à-dire rationnelle

et raisonnée ; ce qui suppose d'abord un jugement porté sur la

valeur des religions qui demandent son concours, puis un exa-

men de chaque mesure particulière, afin de savoir si elle rentre,

oui ou non, dans la doctrine essentielle ou dans la limite des

droits de la religion adoptée. Ceci posé, l'histoire démontre que
maints résultats de ces jugements de l'Etat, et maintes mesures
pratiques prises par lui dans l'ordre religieux ont été regret-

tables. La lecture de cet ouvrage en convaincra tout lecteur.

(1) Parmi les ariens bannis, on peut citer : Etienne d'An-

tioche, Basile d'Ancyre, Macédonius, Aetius, Eunomius de Cy-
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Nous trouvons cependant des peines plus graves,

même des condamnations à mort. Peut-être, plus

d'une fois les magistrats cherchaient des prétextes à

ces sentences capitales dans des motifs d'ordre pu-

blic (1): parfois les meurtres furent de véritables

crimes (2) ;
parfois aussi les questions de divergence

de doctrines et les haines suscitées par les passions

religieuses semblent en avoir été Tunique cause (3).

zique, Georges d'Alexandrie, six évèques d'illyrie, v. Tillemont,

t. VI, p. .J94 ; Dorothée d'Antioche, Hypace de Nicée, etc. Parmi

les catholiques : Saint Eustathe d'Antioche, saint Eutrope d'An-

drinople, saint Athanase d'Alexandrie, Marcel d'Ancyre, saint

Paul de Constantinople, saint Luce d'Andrinople, Hellanique de

Tripoli, Euphration de Balanée, Cyrus de Bérée, Diodore d'Asie,

Asclépas de Gaza, saint Paulin de Trêves, saint Denys de Milan,

saint Eusèhe de Verceil, Lucifer de Cagliari, le pape saint Li-

hère, saint Maxime de Naples, Osius de Cordoue, saint Hilairede

Poitiers, Rhodane de Toulouse, saint Cyrille de Jérusalem, saint

Mélèce d'Antioche, Diodore d'Antioclie, saint Pelage de Laodi

saint Barse d'Edesse, etc. V. Tillemont, t. VI, Les Ariens, passim.

(1) On sait, en effet, que les querelles ne restaient pas L'apa-

nage des cercles intellectuels, mais avaient leurs contre-coups

dans les rues avec les meurtres, les pillages, les incendies ha-

bituels, et aussi les réactions accoutumé'-. Le patriarche arien

d'Alexandrie, Georges, fut ainsi tué dans une émeute, par h>>

païens (362), Tillemont, t. VI, p. >-i. — A Constantinople, l'élec-

tion de l'arien Macédonius donna lieu à une véritable émeate,

où périt le général Ilermogène envoyé par Constance pour réta-

blir l'ordre (342), Tillemont, t. VI, p. 32 i. — Quelques années plus

tard, deux catholiques, saint Martyre, sous-diacre, et saint Mar-

cien, .'hante, accusés d'avoir pris part à cette --dit ion furent

décapités (336), Tillemont, t. VI, p. 398.

2) On raconte, par exemple, qu'Epictète, évéque arien de

Civita-Vecchia, contraignit un évêque catholique de la Campa-
nie, IUilinien, de courir >i longtemps devanl ><<u .liai, que le

malheureux coureur, pris d'hémorrhagie, péril de la rupt

de ses artères, Tillemont, t. VI, p. :>'.>-.

(3) Ainsi Constance ordonna, sur la requête de l'arien Eusèbe

de Nicomédie, de trancher !a tel^ aux évéques thraces, I
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Aux châtiments indiqués se joignent aussi les

verges (1), la prison (2), l'envoi aux mines (3) avec

la marque au front alors en usage, la relégation dans

les déserts (4) et la torture sous ses différentes

formes (5). Il va sans dire que les divers partis se

disputent les églises (6) ou se les démolissent mu-
tuellement (7).

On le voit, dans l'arsenal de terreur, où reposaient

les armes impériales de compression violente, les

fureurs religieuses puisèrent largement; les catho-

liques cependant paraissent en avoir souffert plus

que leurs adversaires. On ne connaît guère en effet

dule de Trajanople, Olympe d'Esnos ; Tillemont, t. VI, p. 309;

un saint Régin, qu'on croit avoir été évêque de Scopèles dans

l'Archipel, fut également décapité vers 355, Tillemont, t. VI,

p. 309. — Un prêtre, saint Polychrone, paraît aussi avoir été

décapité ou égorgé pendant qu'il célébrait le Saint-Sacrifice

vers 340, Tillemont, t. VI, p. 310. — A Andrinople, Constance

donna l'ordre de décapiter plusieurs prêtres catholiques de cette

ville, en 347, Tillemont, t. VI, p. 338. — Nous ne saurions ou-

blier dans cette liste de victimes les 80 ecclésiastiques, con-

damnés à mort par Valens, pour lui avoir présenté les observa-

tions des catholiques, et brûlés, en mer, dans un navire

abandonné (370), Tillemont, t. VI, p. 555.

(1) Tillemont, Mémoires, t. VI, p. 340. Ainsi fut traité Hilaire,

légat du pape Libère; — Tillemont, t. VI, p. 301. Cf. Hilaire, Orat.

ad Constant. Hieronym., in Rufinum, 1. III, c. v.

(2) Tillemont, t. VI, p. 340. Gregor. Naz., Orat., 25.

(3) Tillemont, t. VI, p. 373.

(4) Tillemont, t. VI, p. 375. Hilaire, ad Constant. ; — Lucifer

de Cagliari, ad Constant.

(5) Tillemont, t. VI, p. 375, 400.

(6) Théodoret, 1. IV, ch. xxi.

(7) Tillemont, Mémoires, t. VI, p. 398, 400, 618, 619,623.—
Pour avoir des détails sur la violence des partis à cette époque, on

peut parcourir les histoires de Socrate, de Sozomène, de Théodo-

ret, de Ruffin, les diverses lettres de saint Athanase,de saint Hi-

laire, etc., en tenant compte que tous avaient été plus ou moins en-

gagés dans la lutte, et ne peuvent être complètement impartiaux
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d'ariens ou d'autres hérétiques mis à mort, à cette

époque, pour leurs croyances, et l'on peut en de-

mander la raison. Nous trouverons, sans doute, une

première explication de ce fait dans la destruction

ou la perte du plus grand nombre des documents de

source arienne. Les lettres, discours, panégyriques

ou histoires à notre disposition nous l'ont entendre

presque exclusivement des voix catholiques intéres-

sées à faire ressortir les cruautés de leurs ennemis, à

dissimuler celles de leurs partisans. Or, si nous vou-

lons rester juges impartiaux de ces grands débats,

nous devons tenir compte de l'esprit du parti qui

nous en a laissé les longs et douloureux récits.

Il semble cependant qu'on peut donner du nombre
considérable des suppliciés orthodoxes et du faible

contingent d'ariens mis à mort deux autres motifs,

honorables pour la cause catholique. Le premier est

que chez les catholiques il existait des croyances

plus vives, plus sérieuses, plus raisonnées. Sans

doute beaucoup, parmi les évèques amis du Gon-

substantiel, se laissèrent gagner, soit par flatteries,

soit par menaces, aux vues impériales el aux compro-

missions dangereuses; admettons, si l'on veut, que

ce fut le plus grand nombre de prélats; il en resta

néanmoins beaucoup d'intrépides disposés à sacrifier

leur vie pour leur foi. Dans la multiplicité, au con-

traire, des sectes ariennes, dans le nombre infini de

leurs professions de foi, on découvre énormément
d'ambition, des principes peu stables, une extrême

mobilité de croyances. Rien d'étonnant, dans ces

conditions, de trouver chez les Ariens peu de mar-

tyrs. Ils étaient de la foi du plus fort.

In second motif du nombre restreint de victimes,

chez les Ariens, vient de la magnanimité de leurs

adversaires orthodoxes. On connaît en effet desévê-
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ques catholiques, qui laissèrent leurs collègues

ariens en possession des évêchés où les hérétiques

les avaient intrônés, à condition d'adopter la foi de

Nicée(l). Le prélat catholique, ayant aussi des droits

au siège, consentait ainsi à abandonner ces droits, à

se sacrifier lui-même, pour ne pas troubler la cha-

rité; ce qui certainement était preuve d'une grande

abnégation et digne d'un grand cœur. Quant aux lois

impériales, qui nous précisent les mesures de répres-

sion ordonnées contre les ariens, on ne peut y mé-
connaître le désir de procédures régulières, avec ce-

lui d'éviter les troubles et les cruautés inutiles. Qu'il

y ait eu de la part des souverains l'arrière-pensée de

ne pas susciter de représailles chez les barbares ariens

qui pressaient sur l'Empire ou y avaient même déjà

pénétré (2), c'est possible. On ne saurait cependant

nier que les évêques catholiques se départirent rare-

ment du calme convenable à celui qui sent sa cons-

cience tranquille, et compte sur l'avenir.

(1) ïillemont. Mémoires, t. VI. p. 612.

(2) On sait que les Goths, depuis longtemps sur les frontières

de l'empire, y avaient pénétré au in siècle et obtenu de l'empe-

reur Aurélien (270) la permission de s'établir dans la Dacie, sur

les deux rives du Danube. La guerre entre les Goths et les

Romains reprit sous Valens, bien qu'une partie du peuple goth

ait été déjà convertie au christianisme arien. La lutte fut restée

sans grands résultats, sans l'arrivée des Alains et des Huns.

Devant la poussée mongole, les Goths réclamèrent asile dans

l'empire et ne pouvant l'avoir de gré le prirent de force, ce qui

amena la bataille d'Andrinople où Valens périt (378). A partir

de ce moment, les Goths ariens s'établirent dans l'empire en
gardant des relations avec leurs frères encore en terres bar-

bares. Dans l'impossibilité de les éloigner ou de les exterminer,

il fallait tenir compte de leur opinion.
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IV. — Législation des châtiments contre les dissidents.

Sur quels rescrits, sur quelles lois, au nom de

quels principes, les Ariens firent-ils exécuter leurs

ordres sanguinaires, livrèrent-ils les confesseurs or-

thodoxes à la prison, à la torture ou à la mort ? Nous
l'ignorons. Le rescrit de Constantin sanctionnant le

concile de Nicée ne frappait les opposants que de

l'exil. Sur ce précédent avaient dû sans doute se ba-

ser les rédacteurs des édits postérieurs. Or, de ces

édits nous n'en connaissons aucun. Il n'est cepen-

dant pas facile d'admettre que les empereurs Cons-

tance, Valens, plus tard en Occident, Valentiuicn 1,

et sa mère Justine (1), laissèrent à l'arbitraire de

leurs évêques, de leurs favoris, ou des magistrats,

les personnes et la vie d'un si grand nombre de leurs

sujets, au risque de faire naître des représailles et de

livrer l'empire à l'anarchie.

D'autre part, comment expliquer la conduite dr \ -.-

lens, laissant en repos, après de vaines menaces, des

hommes comme saint Basile de Césaréo (2), el d'au-

(1) L'Occident, moins atteint que l'Orient par l'arianisme, vit

cependant dans l'impératrice Justine, veuve de Valentinien I el

tutrice de Valentinien II, un protecteur de l'hérésie contre lequel

saint Ambroise eut à déployer toute son énergie.

(2) Saint Basile, sollicité par le préfel Modeste el | » . 1 1 l'empftj

reur Valens de se ranger au parti arien, résista aux Qatteries e(

aux menaces. On raconte que l'empereur, décidé à prononce*

l'exil du saint, recula une première fois devant la maladie el 11

mort de son jeune fils ; une seconde fois, les plumes, donl il >»•

servait pour signer l'édit d'exil, se brisèrent entre ses doigts.

Tillemont, Empereurs, t. V, p. 08; Mémoire*, t. IX, p. 154 seq.
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très non moins intrépides? Des miracles, racontés

parles hagiographies, auraient difficilement pu sauver

ceux qu'auraient atteints des lois régulières. On peut

donc supposer ou des rescrits particuliers aujour-

d'hui perdus, ou l'arbitraire des princes et des gou-

verneurs, ou plus probablement des prétextes d'or-

dre public, de conspirations ou autres analogues,

mis en avant par les magistrats, pour condamner
leurs victimes.

Avec les empereurs catholiques, et nous ne devons

pas oublier que les princes dirigeant l'Occident, à

l'exception de Constance et du jeune Valentinien II,

sous la tutelle de sa mère Justine, le furent toujours,

nous rencontrons une marche plus régulière. Ils

font des lois, bonnes ou mauvaises, comme on vou-

dra, fixant néanmoins la jurisprudence et laissant le

moins de champ possible à l'arbitraire des gouver-

neurs. L'influence de ces lois dut être considérable

au Moyen Age, quand les mouvements de Croisades,

les communications plus fréquentes avec l'Orient,

le renouveau des études juridiques, rappelèrent à la

mémoire de l'Occident l'ancien droit romain passa-

blement oublié ! Ce n'est donc pas sortir de notre

sujet, que de jeter un coup d'œil sur la législation

impériale etsur les pénalités édictées contre l'hérésie.

Laissant de côté les édits religieux des empereurs

ariens, Constance et Valens, ceux aussi de Julien

l'Apostat, nous allons parcourir ceux des souverains

orthodoxes, tout en constatant qu'en légiférant sur

les questions religieuses, les princes hérétiques ou
païens avaient maintenu le préjugé du chef d'Etat,

tout à la fois empereur, Imperator, et grand pontife,

Ponti/exmaximus(ï). Les lois contre les hérétiques sont

(1) Cf. Mommsen, Droit pénal, traduit par J. Dcquesne, t. II,

p. 305.

il
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du reste fort nombreusesdans le Code romain.Lancées

à diverses reprises, en des circonstances différentes,

contre des sectaires variés, elles se montrent parfois

tolérantes (i) ; d'autres fois, sévères. En ce qui con-

cerne les églises dissidentes, on les ferme en certains

cas (2); ailleurs on les confisque pour le fisc (3); en

Afrique et ailleurs nous les voyons données aux ca-

tholiques (4). Les maisons où se tiennent les réunions

(1) Loi de Valentinien II, permettant aux Ariens de se réunir,

an 386, Cod. Théod., 1. XVI, tit. I, lex. 4 ; autre loi de Valenti-

nien II dans le même sens, an. 380 : Cod. Théod., 1. XVI, tit. IV,

1. 1 ; loi de Constantin permettant les réunions et les cimeti' tps

des Xovatiens ; Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, 1. 2 ;
— ces lois sont

antérieures à Théodbse-le-Grand ou prises sans son cons-'iite-

ment, car les édits de lui sont au contraire franchement restric-

tifs de la liberté. Cod. Théod., 1. XVI, tit. V. 1. 6 et seq. — A
noter cependant une constitution de Théodose II qui distingue

entre les hérétiques, permet à certains, les Xovatiens et les

Sabbatistes, d'avoir leurs églises sans rien innover, mais pour-

suit rigoureusement les autres. Cod. Théod., 1. XVI. tit. V, 1. 65.

Cf. Momjisen Droit pénal, t. II, p. 310 sq.

(2) Loi de Théodose, an. 381, Cod. Théod, 1. XVI. tit. V, 1. G :

« Nullus hrcreticis mysteriorum locus, uulla ail exercendi animi

obstinatioris dementiam pateat occasio. •> Loi de Gratien, an. 376,

« ut cœtus hereticae usurpationis conquiesceivnt jnssimua i

Théod., 1. XVI, tit. V, 1. 4; loi du même, an. 370; Cod. Tkéod t

l. c, 1. ; Cod. Justin., I. XVI, tit. V, 1. 3 ;
— RàAOMI

379, 11, 12.

(3) Loi de Valentinien I et Valens, an. 372 : « Maiiiilmorum...

domus et babitacula, in quibus profana institutione docetur,

fisci viribus indubitanter adciscantur. » Loi de Théodose contre

les Eunomiens, les Ariens, les Aetiens : « Nullum Lunomiano-
rum, alque Anïanorum, vel es dogmate Elhi in civitatibus vol

agris fabricandarum Ecclesiarum copiam habere pracipimuiy
Quod si temere ab aliquo id praesumptum -it, «lomus eadenJ
ubi hœc constructa fuerint quae construi prohibentnr, fundus
etiam vel privata possessio fisci nostri viribus vindicatnr... » An.
381 ; Cod. Théod., 1. XVI. tit. V. 1. 8.

(4) Loi de Théodose, an. 381, Cod. Théod., 1. XVI, tit. I, L Si
— Loi d'Honorius, an. 408 « ... ita ut aedificia quoque, vel ho-
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religieuses condamnées sont souvent confisquées (1) ;

parfois la confiscation s'étend aux biens des coupa-

bles (2). Le législateur, il est vrai, se montre ici plus

miséricordieux que d'habitude, car il. accorde aux
enfants le droit à l'héritage paternel ou maternel,

s'ils ont eux-mêmes une foi pure (3).

A ces peines qui atteignent les hérétiques dans

leurs biens, se joignent celles qui frappent les per-

sonnes. Constantin avait privé les hérétiques de leurs

privilèges, désormais transmis à l'Eglise (4). Gratien,

Valentinien et Théodose leur interdirent d'exis-

rum, vel Cœlicolarum eliam... Ecclesiis vindicentur » ;
— Loi

d'Honorius, 414, à Julien, proconsul d'Afrique ; Cod. Théod.,

1. XVI, tit. V, 54. Loi de Théodose II, an. 415, à Aurélien, préfet

de la ville ; Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, 58.

(1) Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, leges 3, 8, 12, 30, 33, 34, 45 ;
—

Loi de Marcien, an. 452 ; Cod. Justin., 1. I, tit. V, 1. 8. Voir la note

3 de la page précédente.

(2) Loi de Théo.iose contre les Manichéens (381) ; Cod. Théod.,

lib. XVI, tit. V, 1. 7 : « lisdem (Manichseis), sub perpétua justœ

infamia) nota, testandi ac vivendi jure Romano omnem protinus

eripimus facultatem, neque eos aut relinquendae aut capiendœ

alicujus hœreditatis habere sinimus potestatem, totum fîsci

nostri viribus imminentis indagatione societur. » ... « His tan-

turu filiis paternorum vel maternorum bonorum sucoessio defe-

ratur, qui licet ex Manichaeis orti, sensu taraen et affectu pro-

priae salutis admoniti, ab ejusdem vitae professionisque collegiis

pura semet dediti religione demoverint, tali inmunes a crimine. »

— Autre loi de Théodose contre les Manichéens, an. 382, Cod.

Théod., 1. XVI. tit. V, 1. 9 ;
— Loi de Théodose II et de Valenti-

nien III contre les Nestoriens, an. 435; Cod. Théod., 1. XVI, tit.

V, 1. 66 : « Scientibus universis violatorem hujus legis publica-

tione bonorum esse coercendutn. »

(3) Cod. Théod., lib. XVI, lit. V, 1. 7.

(4) Loi de Constantin, an. 326, Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, 1. 1
;

— Cod. Justin., 1. I, tit. V, 1. 1 ; Baronius, 326, 16 : « Privilégia,

quae contemplatione religionis indulta sunt, Catholicae tantum

legis observatoribus prodesse oportet. Hsereticos autern atque

schismaticos non tantum ab his privilegiis alienos esse volumus,
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ter (5) (396). En conséquence, les assemblées héréti-

ques sont interdites, sous peine de châtiments sé-

vères, tant dans les villes que dans les campagnes (1) ;

on chasse, de Constantinople (2) ou de Rome (3), les

hérétiques et leurs clercs (4).

Ces derniers, s'ils ont l'audace de tenir des assem-

blées, seront punis de la déportation (5); au reste,

sous peine d'amende, les sectaires prohibés ne doi-

sed etiam diversis muneribus constringi et subjici. » Moimsex,

Droit pénal, t. II, p. 313.

(5) Loi de l'an. 379, Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, 1. a ;
— Cod.

Justin., 1. I, tit. V, 1. 2 ;
— Baronius, 379, II, 12 : « Omnes ve-

titœ legibus et divinis et imperialibus, hsoreses perpétue» con-

quiescant... »

(1) Loi de Gratien, an. 370, Cod. Théod., 1. XVI, tit. Y, 1. 4; —
Baronius, 376, 12 : « Sive in oppidis sive in agris... publicar/

Ioca omnia in quibus falso religionis obtentu altaria locarentur. »

— Loi de Théodose, an. 381, Cod. Théod., I. XVI, tit. Y, 1. 6 :

« ... Cura omnes haereticos inlicitas agere intra oppida conçre-

gationes vetemus. » — Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, loges 7, H, 13,

20, 26,31 , 32.seq.— Loi de Mareien imposant le fouet ou l'amende,

an. 452, Cod. Justin., 1. I, tit. V, 1. 8.

(2) Loi de Théodose contre les Manichéens, an. 381 ; — Cod,

Théod., 1. XVI, tit. Y, I. 7 : « A conspectu celebri civitate penitus

coerceantur. » Loi de Théodose contre tous les hérétiques, an.

384; — Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, 1. 13 : « Omnibus hujus urbis

latehris, indagine curiosiore perspectis, sine ulla gratis inter-

ventione pellantur. » Cf. Cod. Théod., 1. XVI, tit. Y, 1. 18, 19, 20,

33. — Mommsen, Droit pénal, t. II, p. 314.

(3) Loi de Théodose II et Valentinien III, an. 425, Cod. Théod.,

1. XVI, tit. V, I. 62 : « Manichœos, Hoereticos, Schismalico?,

omnemque sectam Catholicis inimicam, ab ipso aspectu urbis

Romae exterminari praecipimus. » Babonios. 425, 9.

(4) Loi de Théodose, an. 389, Cod. Théo ••'.. 1. XVI, tit. \ . 1. I'.» :

« Hi qui scœvi dogmatis retinent principatum (hoc est, Episcopi,

Presbyteri, Diaconi) adque lectores... ex funestis conciliabulis,

seu intra urbem, seu in suburbains esse videantur, omnimodo
propellantur. » —Cod. Théod., I. XVI, tit.XV, legesiO, 33, 31, -

(5) Loi d'Arcadius, an. 398, Cod. Théod., 1. XVI, tit. \. I. (',
:
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vent ordonner ni prêtres, ni clercs, ni évêques (1).

Privés de leurs droits civiques, les hérétiques ne

peuvent ni vendre, ni acquérir, ni donner (2); leurs

testaments sont caducs (3), et, détail qu'imitera

«Qui si forte in rure degentes, aut populumTcongregare, aut

aliquos probabuntur inire conventus, perpetuo deportenlur. >> —
Cf. Cod. Théod., I, c, 1. 58.

(1) Loi de Théodose contre les Apollinaristes, an. 388 ; Cod.

Théod., 1. XVI, tit, V, 1. 14 : « ... Instituendorum clericorum non
habeant potestatem... nulla iis episcoporum faciendorum prœ-

beatur auctoritas.» — Loi de Théodose prohibant les ordinations

hérétiques, an. 392, Cod. Théod., 1. XVI, 4it. V,<1. 21 : « In hae-

reticis erroribus, quoscunque constiterit vel ordinasse Clericos,

vel suscepisse officium Clericorum, dénis libris auri viritim

multandos esse censemus. » Cf. leges, 22, 24, 26, 44, 65. — Loi

de Marcien, an. 452, Cod. Justin., 1. 1, tit. V, 1. 8.

(2) Loi d'Honorius, an. 407, Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, l. 40 ;
—

Baronius, 407, 2, 3 : « Ipsos quoque volumus arnoveri ab omni
liberalitate et successione, quolibet titulo veniente. Preeterea

non donandi, non emendi, non vendendi, non postremo contra-

hendi, cuique convicto relinquimus facultatem. » Nous retrouve-

rons plus tard les mômes incapacités imposées dans les lois

médiévales, avec cette différence que le droit romain supposait

l'hérétique convaincu, tandis que les bulles pontificales suppo-

saient tout droit enlevé à l'hérétique par le fait même de son

hérésie sans attendre aucune décision judiciaire. Cf. Bulle

« Excommunicamus » d'Innocent III ; Décrétai. Gregor., IX, 1. V,

tit. VII, ch. xin. Bulle « Noverit universitas » d'Innocent IV ;
—

Pena, Appendice à Eymeric, p. 19. Cf. la deuxième partie de cet

ouvrage, liv. 2, c. 6, a 3, § 1, 2, 7. Cf. Cod. Justin., 1. I, tit.V,l. 4.

(3) Loi de Théodose, an 381, contre les Manichéens, citée plus

haut, Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, 1. 7 ; L 9, an. 382, encore

contre les Manichéens ;
— Baronius, 382, 68 : « Quisquis mani-

chaeorum... legi subjugatur, ut intestabilis vivat, nihil vivus

impendat inlicitis ; nihil moriers relinquat indignis... » 1. 17,

an. 389, contre les hérétiques et spécialement les Eunomiens :

« cum, seu facta prius testamenta, seu infecta doceantur, post

hanc oraculi nostri sanctionem non habeant possidendi licen-

tiam, non petendi, non etiam relinquendi hœredem... » — De

même, loi 18 de Théodose contre les Manichéens, an. 389 ;
—

loi 25 de Théodose contre les hérétiques, an. 395 ;
— loi 40
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l'Inquisition, la loi produit un effet rétroactif, c'est-

à-dire qu'une enquête posthume pourra annuler le

testament du Manichéen ou de l'hérétique décédé,

enlèvera les biens du mort aux héritiers déjà en

possession pour en enrichir le fisc (1). Le fouet, l'exil

la déportation et des châtiments laissés à l'arbitraire

du juge, ou désignés d'une façon très vague, châ-

tient les désobéissances (2). Aux magistrats coupa-

bles de n'avoir pas fait exécuter les prescriptions lé-

gales, l'amende, la déposition et l'exil (3).

Dans l'arsenal des armes forgées contre les héréti-

ques, nous rencontrons la loi peu respectueuse des

droits des faibles, ordonnant aux maîtres d'imposer

d'Honorius, an. 407 : « Ergo et suprema illius scriptura inrita

sit : sive testamento sive codicillo, sive epistulu, sive quolibof

génère reliquerit voluutatis... » — Loi de Théodose II contre les

Eunomiens, an. 410, Code Théod., I. XVI, lit. V, I. 40 : « ... Nihil

deinceps invicem sibi vel donare, vel ipsos donatione consequi
;

nihil item relinquere, nec capere testarnento decernitnus. » Cod.

Justin., 1. I, tit. V, 1. 4, 5, 10. 12, 13, 15, 17. 19, 22.

(1) Loi d'Honorius, an. 407, Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, 1. fcO :

Cod. Justin., lib. I, tit. V, 1. 4 : e Sed nec filios heredes eis exis-

tere aut adiré permittimus, nisi a paterna pravitate di>

vint. » — Loi de l'empereur Justin, Code Justin., lib. I, tit. V, 1. 15.

(2) Loi de Théodose contre les Manichéens, an. 372, Cad.

Théod., I. XVI, tit. V, 1. .'{
: amende aux docteurs, confiscation

des biens. — Loi de Constantin, an. 320, Cod. Théod., I. XVI,
tit. V, 1. 1 : les charges les plus diverses doivent être imposées
aux hérétiques. — Loi de Théodose contre les Manichéens, an
399, Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, 1. 3;;. Termes très vagmes : « spe-

ciali prasceptione cohiberi decernimus... criminosi congrue et

severissima emendatione resocentur. In eos etiam auctoritatù
aculei dirigantur... »» — Cf. Lois d'Honorius Wo . Co i

1. XVI, tit. V, 1. 38, 39. — Loi d'Honorius contre les DonatisteJ

(412), prescrivant des amendes, l'exil, le fouel contre les colom
récalcitrants, Cod. Théod., I. XVI. lit. V. I. ..2. :ii. La déportation
est ordonnée contre Jovinien. — Loi d'Honorius, an. 112. Coi,
Théod., 1. XVI, tit. V, 1. 53.

(3) Loi d'Honorius, an. 409, Cod. Théod., I. XVI, til. V. I
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la conversion à leurs esclaves, par des réprimandes ;

à leurs colons, par les verges, sinon ils s'exposent

eux-mêmes à des amendes (1); celle qui oblige les

sectateurs de l'hérésie à quitter les villes où ils se ca-

chent, et à retourner dans leurs pays d'origine (2).

Divers rescrits chassent du palais les officiers sus-

pects (3), d'au 1res punissent de diverses peines,

même de mort, ceux qui auraient troublé les offices

des catholiques ou fait une irruption violente dans

leurs églises (4). La peine capitale menace également

(1) Loi d'Honorius, an. 412, Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, 1. 52 :

« Servos etiam, dominorura admonitio ; vel Colonos, verberum

crebrior ictus a prava relif.rione revocabit : ni malunt ipsi ad

prœdicta dispendia (etiamsi sunt catholici) retineri. » Loi d'Ho-

norius, an. 414, Cod Théod., I. c, 1. 54.

(2) Loi de Théodose, an. 383, Cod. Théod., i. XVI, tit. V, 1. 12 :

« ... perquisiti ab omnibus urbibus ac locis propositae legis

vipore constricti expellantur a cœtibus, et ad proprias unde

oriundi sunt terras redire jubeantur : ne quis eorum aut com-

meandi ad quœlibet alia loca, aut evagandi ad urbes habeat po-

testatem. » — Cf. Loi de Marcien confirmant le concile, de Chal-

cédoine dans Limborch, IHst. Inquisit., p. 6 ;
— Cod. Justin., 1. I,

tit. V, 1. 8.

(3) Loi d'Arcadius, an. 393, Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, 1. 29
;

Baronius, 39o, 11; — Loi d'Honorius, an. 408, Cod. Théod.,

1. XVI, t. V, 1. 42.

(4) Loi d'Honorius, an. 408, Cod. Théod., I. XVI, tit. V, 1. 44 :

« In eos igitur qui aliquid quod si Catholica1 secta? contrarium

adversumque temptaverint, supplicium justœ animadversionis

expromi prœcipimus. » — Loi d'Honorius, an. 398, Cod. Théod.,

1. XVI, tit. II, 1. 31 : « Si quis in hoc genus sacrilegii prorupe-

rit, ut in Ecclesias catholicas irruens, sncerdotibus et ministris,

vel ipso cultui locoque aliquid importet injuriae... provinciae

moderator,... capital! in convictos, sive confessos, reossententia

noverit vindicandum. » L'empereur ajoute, ce qui est un hon-

neur pour l'épiscopat catholique du temps : « Nec expectet, ut

Episcopus injuria? propriae ultionem deposcat, cui Sanctitas

ignoscendi soli gloriam dereliquit. »
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les détenteurs de livres hérétiques (1), car ils sont

obligés de remettre tous les ouvrages prohibés à l'au-

torité qui doit les livrer aux flammes (2). Parfois la

mort frappe l'intendant, coupable d'avoir laissé, en

connaissance de cause, célébrer le sacrifique héré-

tique dans la maison confiée à sa vigilance (3). Le

même délit est ailleurs puni d'exil (4).

Somme toute, la peine de mort est jusqu'à présent

prescrite assez rarement dans le code romain au su-

jet de l'hérésie. Il est à remarquer qu'elle ne frappe

pas l'hérésie elle-même, mais plutôt un délit acces-

soire. Les Manichéens, contre lesquels on avait «tu

devoir prendre des mesures spéciales, puisque à leur

sujet Théodose avait recommandé de se servir de

délateurs, ne sont pas tous frappés de la peine capi-

tale. L'empereur distingue entre eux plusieurs sectes :

il réserve sa sévérité pour les Lncratites.les Saccofo-

res et les Hydroparastes(5).Plus tard seulement,sous

Honorius (399) (G), Théodose II (428) et Justinien 7)

(1) Nous avons vu plus haut que' Constantin avait puni de

mort la détention des livres d'Arius. Son exemple fut suivi par

ses successeurs. — Loi d'Arcadius, an. 398, Cod. Théod., 1. XVI,

tit. V, 1. 34; — Novelle, 42, ch. i, § 2. — La loi de Martien,

an. i;i~, punit d'exil ceux qui conservent des écrits eutychiens,

Cod. Justin., 1. I, tit. V, I. 8.

(2) Cod. Théod., lib. XVI, tit. V, leges 34, 06; — Cod. Justin.,

1. I, tit. V. 1. 8, 6, 16.

(3) Loi d'Arcadius, an. 300, Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, I. 36 :

« Ita ut fundi procurator vel domus urbanae villicus, in quilms

profana mysteria f'uerunt celebrata, ultimo supplicio feriantur. »

(4) Loi de Théodose II, an. Vt.'i, Cod. Théod., I. XVI, lit- V,

1. 57.

(5) Au. 382, Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, 1. : « Ceterum quoi
Encratistas... cognominant, cum Saccoforis sive Hydroparasta-

tis... summo supplicio et inezpiabili pœnajubemus affligi. »

(6) Cod. Théod., 1. XVr, tit. V, 1 35.

(7; Le Code de Justinien renferme : une loi de Théod
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(487 ou 510), les disciples portant le nom de Manès

se trouvent en bloc condamnés à mort. Avec eux

nous voyons atteints de la même sentence les Euno-

miens (1), les docteurs eutychiens (2), les juifs entraî-

nant des chrétiens au Judaïsme (3) et les Donatistes

qui auraient renouvelé le baptême (4).

(428) où les Manichéens sont frappés de mort. « Manichseis

etiam de civilatibus expellendis et ultimo supplicio tradendis,

quoniam his nihil relinquendum loci est, in quo ipsis etiam

elementis fiât injuria, cunctisque legibus » ; une loi attribuée à

l'empereur Anastase (491-518) ou à Justin (318-527) : « Manichrci

ubicumque reperti capital; pœna plectuntur. » Cod. Justin., 1. I,

tit. V, 1. 3. 11 ; une autre loi de Justin : « sed et ultimis suppli-

ciis subjici Manichœum, ubicumque terrarum inventum. » Cod.

Justin., 1. I, tit. V, 1. 12, 16 ;
— Havet, p. 3.

(1) Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, 1. 34. La déportation et l'exil

sont les peines ordinaires des clercs Eunomiens : « Si vero in

qualibet post publicatam solenniter jussionem urbe deprehensi,

aut aliquam celebrandae superstitionis gratia ingressi domuni

probabuntur, et ipsi ademptis bonis ultirna animadversione

plectantur. » — Loi d'Arcadius, an. 398.

(2) L'édit de Marcien, confirmant le concile de Chalcédoine,

an. 432, renouvelle les lois d'exil, de déportation, de confisca-

tion et les applique aux Apollinaristes et aux Eutychiens, puis

il ajoute : « Ultimo etiam supplicio coerceantur qui illicita do-

cere tentaverint. » Paroles bien vagues, qui doivent probable-

ment s'entendre spécialement des docteurs et missionnaires

eutychiens; Cod Justin., 1. I, tit. V, l. 8 ;
— Limborch, Histor.

inquisit., p. 3.

(3) Cod. Théod-, 1. XVI, tit. IX, 1. 2. — Loi de Constantin ou

de Constance. Elle défend au juif d'avoir des esclaves chrétiens,

et s'il les circoncit, le frappe de mort. Cette loi fut reprise par

les codes médiévaux. Théodose II renouvela cette constitution

en 417 ; Cod. Théod., 1. XVI, tit. IX, 1. 4. Dans le cas où le chré-

tien circoncis n'aurait pas été esclave du juif, c'est-à-dire aurait

reçu la circoncision librement, la peine du juif devait être seule-

ment l'exil et la confiscation. — Loi de Théodose II, an. 423,

Cod. Théod., 1. X\I, tit. VIII, 1. 26.

(4) Loi de Théodose II, an. 413, Cod. Théod., 1. XVI, tit. VI,

1. 6.
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Les lois impériales, si sévères, ne semblent du rest^

pas avoir été strictement exécutées. Pendant long-

temps, à Rome, où l'influence des papes se fait sentir,

on chasse simplement les sectaires manichéens (1).

Sous les pontificats de Gélase (492-496), de Sym-
maque (498-51 4), d'Hormidas (51 1-523), on ne les voit

punis que de l'exil (2). Notons pourtant que les ma-

nichéens convertis, puis revenus à leurs premières

erreurs, sont l'objet d'une loi spéciale, qui les frappe

de mort, sans rémission (3). Déjà Gratien avait en-

levé aux criminels retombés dans leurs crimes, aux

récidivistes, tout espoir de pardon ( 4). Nous verrons

(1) Léon I qui découvrit bon nombre <ie Manichéens à Rome,

engagea les fidèles à les rechercher et à les dénoncei . ne semble

pourtant (comme il appert de la novelle de Valenlinien, coi

quence probable de ses lettres à l'empereur) avoir désiré que

l'exil de ces sectaires auxquels il reproche cependant mille in-

famies, Léo. i, epîsi S, Cbillibb, t. X, p. 203, dans Labbe, t. III,

col. 1295, c'est la lettre 2 : — Serm. 4, de Collect., Baronics, •

2; 444, o; — Pagi, iii, 2; — Dictionary of Christian biogra-

phy, art. Léo, p. 656; — Cf. Leonis, serm. 5, de jejunio <l<

mensis ; epist. 93, ad Turribitan, Labbe, t. 111. col. I il-: — Ii>.\-

tii Chronicon, an 445.

'2 Muratori, Gesta Pont if. Romanorum, dans Rerum ItaUcar,

seriptores, t. III. p. 122. 123, 125 ; — Havet, p. .'1. Il faut recon-

naître qu'à cette époque Rome étail soumise au roi golh I i

doric, plus tolérant que les empereurs. i>n ne «-oil pas cepen-

dant que les papes aient tenté d'obtenir une sanction plus

sévère que l'exil contre les Manichéens dél

(3) Cod. Justin., 1. I, lit. V, I. 16. La loi suppose de 1

monitions au renégat, el seulement dans le cas d'obstination le

punit de mort. C'est la théorie inquisitoriale : Si
<
jn t - ex im-

pia Manichœorum superstitione... et post... multasadmonitii
et tempora ad pœniteutiam concessa, deprehensus fueril diu

ea, quae sunt pristini erroris, facere... ultimo supplicio ob-

noxius erit. »

(4) Cod. Thcod., 1. IX, tit. XXXVIII. |. 6. La loi d'amnistie qui

libérait un certain nombre Je prisonniers à Pâques portail il

bon nombre d'exceptions ; Gratien veul que les crimes p irdoi i
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l'Inquisition adopter pour les relaps la thf-orie rigou-

reuse des empereurs. A ces ordonnances prescrivant

la peine capitale, nous devons joindre la loi de Mar-

cien, si souvent citée, par laquelle des sanctions cor-

porelles se trouvaient jointes aux décisions du con-

cile de Ghalcédoine. Elle était dirigée contre les

Apollinaristes et les Eutychiens, mais d'une façon

générale édictait la mort contre tous ceux qui ensei-

gnaient des choses illicites (1), formule trop vague

pour ne pas laisser place à un effroyable arbitraire,

et permettre d'atteindre tous les dissidents.

Il est assez remarquable de voir les empereurs

romains s'occuper déjà des judaïsauts et poser les

bases de la législation médiévale. En vertu de leurs

constitutions, le chrétien devenu juif aura ses

biens confisqués (2), ainsi que, nous l'avons déjà

dit, le juif qui l'aura circoncis (3). Dans le cas où le

chrétien circoncis aurait été esclave du juif, la mort

pouvait atteindre le maître ayant abusé de son au-

torité (4). Les enfants d'Israël sont aussi traités fort

sévèrement, s'ils se livrent à des violences contre

les chrétiens, leurs anciens coreligionnaires. Il avait

sans doute fallu que ces violences se multipliassent

pour attirer les mesures de vigueur édictées, croit-on,

par Constantin. L'empereur ordonna en effet de

n'aient été commis qu'une fois : « Ut remissionem veniœ cri-

mina nisi semel commissa, non habeant. » — Tillemont, Empe-

reurs, t. V, p. 166.

(1) Cod. Justin., 1. I, tit. V, 1. 8 : « Ultimo etiam supplicio

coerceantur, qui illicita dooere tentaverint. »

(2) Cod. Justin., 1. I, tit. VII, 1.1. — Loi de Constance, an. 3oT.

(3) V. plus haut p. 169. — Loi de Théodose, an. 423, Cod.

Théod., l.XVI, tit. VIII, 1. 26.

(4) V. plus haut p. 169. — Cod. Thcod., 1. XVI, tit. IX, 1. 2, 4.
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livrer au feu celui qui aurait attenté à la vie d'un

juif converti (1).

D'abord moins rudement traité, le chrétien rede-

venu païen par l'apostasie, fut d'abord frappé de

confiscation, puis atteint de l'incapacité de tester et

enfin puni de mort, quand les lois spéciales de

l'Orient eurent pris une marche décidément into-

lérante (2). On ne peut donc douter que dans les

codes romains ne se trouvassent formulées vers le

vi c
siècle toutes les mesures restrictives de la liberté

de conscience que pouvait désirer l'esprit le plus

intransigeant. Voyons quelles étaient les dispositions

de l'Eglise vis-à-vis des armes matérielles, employées

par l'empire à la conservation ou à la propagation de

la foi.

(1) Col. Thcod., 1. XVI, lit. VIII, 1. 1 ;
— Cod. Justin., 1. 1,

tit. IX, 1. 3 : « Judicis et majoribus eorum et patriarchis volu-

mus intiraari, quod, si quis post banc legem aliquera, qui eo-

rum feralem fugerit sectam, et ad Dei cultum respexerit, saxis

aut alio furoris génère, quod nunc fieri cognovimus. ausus fue-

rit attentare, inox flammis dedendus est, et cum omnibus suis

participibus coneremandus. » On peut voir dans le codedeJusti-

nien diverses lois prohibant les mariages entre juifs et chrétiens,

défendant aux juifs d'avoir des esclaves chrétiens, toutes pres-

criptions qui ne devaient pas sortir de la législation des peuples

chrétiens du Moyen âge. — Cod. Justin., 1. 1, tit. IX et X. Leof
but évident était déjà de s'opposer au prosélytisme. — Cf. ('.../.

Justin., 1. I, tit. VIII, leges 16, 18; tit. X, 1. 1, 2.

(2) Cod. Thcod., 1. XVI, tit. VII, 1. 1 ; lib. XI, tit. XXXIX,
lex. 11. — Cette dernière loi prive les apostats du droit de por-

ter témoignage. — Cod. Justin., 1. I, tit. VII, L<jcs 3, 4. Kilos

enlèvent aux apostats tous leurs droits civils, lex. '>
: Cum,

quicunque servum sive ingenuum, invitum seu suasione plec-

tenda, ex cultu Christian* religionis in nefandam sectam ri-

tumve transduxerit, cum dispendio fortunarum capite punieoi

dum esse censemus. » Loi de Tbéodose II, an. 139. V. plu> haut

p. 105 seq. ce que nous avons dit du paganisme. — Sur toute la

législation impériale relative aux hérétiques on peut consulte!

Mommsen, Droit pénal, traduction française, l. II, p. 303 seq.
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V. — Opinion de VEglise sur le châtiment de l'héré-

tique.

L'empire devenu chrétien ayant mis résolument

sa puissance au service de la foi du Christ, il aurait

fallu à l'Eglise une élévation de caractère sur-

humaine, et surtout un véritable don de divination,

pour ne pas accepter les dons du pouvoir qui la

protégeait, en châtiant ses adversaires. L'idée de la

punition matérielle de l'hérésie fut cependant loin

de conquérir de suite tous les esprits. « Dieu, écrit

saint Hilaire, nous a enseigné à le connaître, il ne

nous y a pas contraint; il a donné de l'autorité à ses pré-

ceptes en nous faisant admirer ses opérations divines
;

il ne veut pas d'un consentement forcé. Si on em-
ployait la violence pour établir la vraie foi, la doc-

trine épiscopale s'élèverait contre cet abus (1). » Le

(1) « Deus cognitionem sui docuit potius quam exegit; el ope-

rationum cœlestium admiratione prseceptis suis concilians auc-

toritatera, coactam confitendi se aspernatus est voluntatem. Si

ad fidem veram istius modi vis adhiberetur, episcopalis doctrina

obviam pergeret, diceretque : Deus universitatis est, obsequio

non eget necessario, non requirit coactam confessionem... »

Hilarii epist. ad Constantium, lib. I ;
— Baronius, 355, 78. —

Dans son ouvrage contre Auxence, saint Hilaire revient sur la

même idée; il dit en particulier avec un sens de blâme : « Ter-

ret exiliis et carceribus ecclesia, quœ exiliis et carceribus est

crédita. » Limborch, Histor. Inquis., p. 18. Les catholiques qui

souffraient de la persécution des ariens, reviennent volontiers

sur la pensée de la foi volontaire, même quand ils se servent

eux-mêmes volontiers de leur influence sur le pouvoir. Ainsi,

saint Arabroise : « Non virgas in manu jubentur tollere Apos-

toli... » Comment, in Lucam, 1. VII, in cap. X. Saint Grégoire de
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saint évêque de Poitiers, dont on ne peut contester

l'aversion pour l'hérésie, proteste donc contre toute

violence. A vrai dire, quand il écrivait les paroles

citées, il était lui-même persécuté, et les catholiques

souffraient des coups de Constance, mais rien n'au-

torise à croire qu'Hilaire se fût sur le champ déjugé.

En tout cas, il n'était pas dans la note bientôt domi-

nante.

Nous trouvons cependant la même opinion sur les

lèvres des illustres évêq ues duiv siècle qui eurent ta ntà

souffrirdes Ariens(l) ; nous la rencontronsencoreplus

tard sous la plume de Salvien de Marseille (-p485). il

parle lui aussi des Ariens : « Ils sont hérétiques, dit-

il, mais ils l'ignorent. Hérétiques pour nous, ils ne

le sont pas pour eux-mêmes, et se croient si bons

catholiques, qu'ils nous estiment hérétiques. Ce

qu'ils sont pour nous, nous le sommes pour eux. La

vérité est de notre côté, mais ils croient qu'elle est

du leur. Xous croyons rendre gloire à Dieu, eux

aussi croient le faire... Etrangers à la vraie foi, ils

suivent la leur d'un cœur sincère : le suprême Juge

seul peut savoir quel sera le châtiment de leurs

erreurs (2) ». Le prêtre marseillais, auteur de ces

Nazianze : « Nam hoc scire refert, ut ne vi trahereniur, sed

suasu duceremur. » Et, ailleurs : « Suadere quippe est oequius,

quam cogère... » Limbouch, /. c.

(1) Ainsi saint Athanase en plusieurs passages, Limborch,

Hist. Inquis., ch. xvi.

(2) « Hasretici sunt, sed non scientes : Deniqne apud nos sunt

haoretici. apud se non sunt. Nam in tantura se catholicos esse

judicant, ut nos ipsos titulo haeretic» appellationis infamant
Quod ergo illi nobis sunt, et hoc nos illis... Veritas apud no-

est, sed illi apud se esse praesumunt... Impii sunt, sed hoc pu-

tant verain esse pietatein. Errant ergo, sed bono unimo errant :

non odio, sed affectu Dei, honorare se Dominum atqne amarfl

credentes... Qualiter pro hoc ipso falsae opinionis errore in dM
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réflexions si sensées, ne songeait certes pas à punir,

dans leurs corps, les hérétiques, dont il renvoyait

le jugement au tribunal de Dieu.

Nous devons le reconnaître : les partisans de la

douceur envers les hérétiques furent toujours peu

nombreux. Il est trop dans la nature humaine de

fermer la bouche aux adversaires, plutôt que de

faire eifort pour trouver de bonnes raisons contre

eux. Et puis, les raisons, faut-il encore les faire

écouter, ce qui n'est pas toujours facile. De là les

évolutions de beaucoup d'esprits très sincères,

sérieusement partisans des mesures persuasives, se

laissant entraîner, malgré eux, pour ainsi dire, à

l'acceptation de la violence (1).

Saint Augustin (7 430) est un exemple des

plus connus de ces changements dans la manière

de voir. Au commencement, son zèle comptait sur

l'éloquence, la discussion, pour ouvrir les yeux des

ennemis de la foi catholique (2). Comme les confé-

judicii puniendi sint, nullus potest scire nisi judex. » De gabcr-

natione Dei, 1. V ;
— Ceillier, t. X, p. 373 ;

— Limborch, Hist.

Inquis., p. 28 ;
— Herculano, t. I, p. 8.

(1) Voyez par exemple saint Optât de Milève (f avant 400), qui

prend franchement parti pour le pouvoir civil. A l'objection des

Donatistes, que tuer au nom de Dieu est un mal, il répond :

Si c'est un mal, les coupables sont la cause de leur mal. « Si

occidi malum est, mali sui ipsi sunt causa. » De schiamate Dona-

tistavum, 1. III, en. vi. Et cependant dans un autre ouvrage, il

défie son adversaire Parménien de citer un seul cas de persécu-

tion de la part d'un des membres de l'Eglise : « Quis nostrum

quemquam persecutus est? queni a nobis persecutum esse aut

dicere poteris, aut probare. » Limborch, Hist. Inquis., p. 19.

(2) Pour saint Augustin tolérant, v. Contra epistulam Manichm
quam vocant funclamenti, n. 2 et 3 : « Sœvire in vos non pos«u-

mus » ;
— Epist. 23, n. 7, il dit avec bon sens aux Donatistes :

Nous mettrons fin à la crainte que vous fait l'empereur, mettez

fin de votre côté à la terreur que suscitent vos circoncellions »
;
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ronces contradictoires avaient des résultats plutôt

médiocres, et n'arrêtaient ni les pillages des circon-

cellions, ni les ravages des Donatistes, il demanda

la protection impériale pour repousser ces attentats

à la liberté et aux droits légitimes des siens (1). Peu

— Cf. Retractationes, 1. II, ch. v ; epist. 143, ad Yincentiwn ;
—

epist. 185, n. 25; — Limborch, Hist.Inquis., p. 21. — V. aussi

August. liber Quscstionum Evangelii secund. Matthseum, ch. xn.

(I) Saint Augustin avoue lui-même son changement d'opinion.

Retractationum, lib. II, cap. V. « Sunt duo libri mei, « dit-il, »

quorum titulus est contra partem Donati. In quorum primo libro

dixi, non mihi placere ullius secularis potestatis impetu schis-

maticos ad communionem violenter arctari. Et vere tune mihi

non placebat, quia nondum expertus eram, vel quantum niali

eorum auderet impunitas, vel quantum eis in melius mutandis

conferre posset diligentia disciplina?. » Le même aveu revient

dans la lettre 48, ad Yincentium : « Nam mea primitus senten-

tia erat, neminem ad unitatem Christi esse cogendum, verbo

esse agendum, disputatione pugnandum, ratione vincendum, ne

hetos Catholicos haheremus, quos apertos ha?reticos novera-

mus. Sed hape opinio mea non conlradicentium verbis, sed de-

monstrantium' superabatur exemplis... » Saint Augustin énu-

mère alors les diverses classes de personnes auxquelles la force

a permis d'avouer ou d'étudier la foi, en particulier « Alii di-

cant : Nesciebamus hic esse veritatem, nec eam discere roleba-

mus ; sed nos ad eam cognoscendam metus fecit intentos, çpio

timuimus, ne forte sine ullis rerum seternarum lucris damno
rerum temporalium feriremur : Gratias Domino, qui neg

tiam nostram stimulo terroris excessit, ut saltem sollicili <iua<-

reremus, quod securi nunquam nosse curavimus... » Le saint

Docteur cite ensuite les diverses peines fixées par le droit centre

les hérétiques, a savoir les incapacités civiles et l'exil. Il ter-

mine ainsi : « Imo vero serviant reges terra Christo, etiam le-

ges ferendo pro Christo. »

Que l'idée de la force à employer soit venue desviolence> dea

Donatistes, saint Augustin le dit clairement, Epist. 204, /'

natum : « Verumtamen antequam istœ leges, quibus ad convi-

vium sanctum coguntur intrare, in \tVicain mitterentur, n«'n-

nullis fratnbus videbatur, in quibus et ego eram, quamna
Donatistarum rabies usquequaque saîviret, non r^s.- petendan
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à peu, il alla plus loin et trouva bons les moyens
coercitifs employés à châtier les Donatistes, non plus

seulement à cause de leurs violences, mais à cause

de leurs erreurs. 11 ne veut pas leur mort par charité

chrétienne (1), bien « qu'il serait trop cruel, pour-

ab Imperatoribus, ut ipsam haeresim juberent omnino non esse,

pœnam constituendo eis qui in illa esse voluissent ; sed hoc po-

tius constituèrent, ut eorum furiosas violentias non paterentur,

qui veritatem Gatholicam vel prœdicarent loquendo, vel lege-

rent constituendo. » Viennent ensuite les détails des négocia-

tions qui amenèrent les rescrits impériaux. Dans l'épitre 166,

ad Donatistas, saint Augustin revient sur les mêmes faits. Du
reste lui-même avait plus d'une fois failli périr sous les coups

des Circoncillions et malgré sa tolérance naturelle, avait trouvé

que les hérétiques dépassaient les bornes. Possidius, Vita Au-
gust., ch. xii ;

— Baronius, 398, 29; — Cf. Augustin, epist. 30,

ad Bonifacium ; -- Brevicul. collati. diei tcrtiœ, ch. xi ;
— Contra

Cresconium, 1. III, ch. xliii ;
— epist. 6, ad Januarium ; — Baro-

nius, 403, 21 ;
— Limborch, Hist. Inquisit., p. 21 ;

— Cf. encore

Augustin, epist. 183, ad Bonifacium, n. 23 ; édition Gaume, t. If,

col. 98! ;
— Vacandard, l'Inquisition, p. 19 : « Non esse peten-

dum ab Imperatoribus ut ipsam ha3resim juberent omnino non
es?e, pœnam constituendo eis qui in ea esse voluerint... »

(1) Saint Augustin, en maints endroits, dit qu'il ne faut pas

châtier les hérétiques par la mort. Epist. 183, ad Bonifacium,

n. 26 : « Non tamen supplicio capitali propter servandam etiam

circa indignos mansuetudinem christianam. sed pecuniis damnis
prcpositis et in episcopos vel ministros eorum exsilio consti-

tua. . » ;
— Epist. 60, ad Dulcitiwn tribunum : « Non enim tu

in eos jus gladii ullis legibus accepisti, aut imperialibus consti-

tut s quorum tibi injuncta est executio, hoc praceptum est ut

necentur. d — Le Docteur africain ne veut pas non plus de tor-

tures sanglantes ni de mutilations, Epist. 133, n. 1, 2 : « Sed hoc

magis sufficere volumus, ut vivi et nulla corporis parte tiun-

cati... Non ext^ndente eculeo, non sulcantibus ungulis, non
urentibus tlammis, sed virgarum verberibus... Qui modus coer-

citionis a magistris artium liberalium et ab ipsis parentibus,

saepe etiam in judiciis solet ab e.ùscopis adhiberi. » Vacandard.

L'Inquisition, p. 20; — Epist. 139, ad Marcellinum, Augustin prie

de ne pas punir du talion les Donatistes qui ont tué des prêtres

12
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suit-il, d'abandonner une multitude d'hommes aux

flammes éternelles, plutôt que de redouter les feux

passagers des fournaises pour un petit nombre de

misérables... La charité fraternelle désire vivement

le salut de tous, mais elle fait encore plus d'efforts

pour empêcher leur perte à tous (1) ».

catholiques, crevé les yeux ou mutilé la main d'autres victimes :

« Nolumus tamen passiones servorum Dei, quasi vice talionis.

paribus suppliciis vindicari. » De même dans YEpist. 158, au

même Marcellin : « Pœna illorum, quamvis de tantis sceleribus

confessorum, rogo te ut praeter supplicium mortis sit, et pro-

pter conscientiam nostram, et propler catholicam mansuetudi-

nem commendandam. » Decretum Gratiarii, caus. 23, qu. 5,

ch. i, n ;
— Ad Cresconium, lib. III, cap. l : « Nullis bonis in

catholica ecclesia hoc placet, si usque ad mortem, in quem-
quam licet baereticus, sœviatur. » Epist. 160, ad Asprintjium :

« Ut pœna illorum sit praHer mortis supplicium. » Epist. 127, ad

Donatum proconsulem : « Ex occasione terribilium judicum ac

legum, ne in œterni judicii pœnas incidant, corrigi eos cupi-

mus, non necari. » Le motif de clémence invoqué ici est donc

de ne pas faire châtier éternellement des coupables morts dans

Timpénitence, idée très chrétienne, qui frappe tellement Augus-

tin qu'il fait craindre au proconsul de ne plus recevoir de dé-

nonciation de la port des catholiques, s'ils ont à craindre un
tel malheur pour leurs frères coupables, en sorte que « ut etiam

occidi ab eis eligamus, quam eos oecidendos vestris judiciis in-

geramus. » — Limborch, Hist. Im/uis., p. 2.">, 26. — Kiuuss.p. 110.

111.

(1) Epist. 185, ad Bonifaeium, n. li : — Ceillibr, 1. IX. !' 1521

— Lavertujon, La chronique de Si. - re, t. I, p. 130 :

« Quid agit eit:<» fraterna dilectio utrum Juin paucis transitorios

ignés metuit caminorum, dimittit omnes reternis ignibus gehen-

narum... ? an potius conservât quos p. ii'^i. >'t~i sponte pereant

quos conservare non potest ".' Il enim omnes vivant, ardenter

exoptat : sed omnes ne pereant, plus laborat... » et, même
lettre, n. 32 : « Tune diceres nimiaj fuisse crudelitatis, si dum
timeretur ne homines desperati, el istorum innumeraliili multi-

tudini nulla o?stimatione comparandi suis et voluutariis i-uibus

cremarentur, isti in ajternum perdendi et sempiternis ;_ml>u>

cruciandi relinquerentur. » Edit. Gaume, t. II. "'!• 973, 9"4, 985.
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Malgré le caractère imprécis de ces paroles, où
saint Augustin semble ne pas reculer devant l'idée

du bûcher, pour quelques-uns, afin de sauver la

majorité de la damnation éternelle, le grand doc-

teur revient en trop d'endroits sur la prohibition de

la peine capitale, pour laisser planer un doute

sérieux sur sa pensée (1). Mais s'il se contente du
fouet, de l'exil, des amendes, et ne veut ni chevalet,

ni ongles de fer, ni torches enflammées (2) ; du
moins, il est complètement conquis à l'emploi de ces

pénitences corporelles. Le curieux de son évolution

est qu'il a passé, sans s'en apercevoir, de la peine

d'ordre civil à celle d'ordre religieux ; de la punition

des perturbateurs de la paix publique, au châtiment

des hérétiques (3). Les catholiques pouvaient légiti-

mement demander protection à l'empereur contre

les fureurs donatistes. Ils le firent. Le résultat fut

que bon nombre d'Africains, voyant les catholiques

protégés, les crurent les plus forts, et, soit convic-

tion, soit cupidité, soit crainte, se rangèrent de leur

côté. C'étaient des brebis nombreuses revenues au
bercail : saint Augustin vit dans leur conversion

un effet des mesures impériales, et, sans plus s'oc-

cuper du but primitifde l'intervention du pouvoir,

—

(\) Voir ci-dessus p. 177, note 1.

(2) Epist. 159, ad Marcellinum ; — Décret. Gratiani, caus. 23,

qu. o, ch. i; Epist. 133, n. 1,2; Epist. 48, ad Vincentium ;
—

Limborch, Hist. Inquis., p. 24.

(3) Nous trouvons donc ici un exemple d'hérétiques ne se

contentant pas d'émettre des hérésies, mais commettant des

violences, troublant l'ordre. Que le pouvoir put et dut réprimer

leurs désordres, personne d'impartial ne saurait le nier. De nos

jours les gouvernements indifférents le font sans hésiter. S'ils

ne le font pas, c'est qu'ils sont favorables aux émeutiers, hos-

tiles aux catholiques et par conséquent ni neutres, ni indiffé-

rents, ni libéraux.
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la protection de la liberté catholique, — il ne songea

plus qu'à se servir de ce pouvoir pour diminuer celle

des Donatistes.

Mais, comme il se fait à lui-même une douce

théorie de la contrainte, théorie qui fera son chemin

dans l'Eglise. C'est en effet par affection qu'on doit

châtier les hérétiques : « Une sévérité bienveillante

fait traiter cruellement ces gens malgré eux, car on

doit plutôt leur être utile que s'inquiéter de leur

volonté! Ainsi le père ne perd pas son amour pour

son fils, bien qu'il le corrige rudement, et le con-

traint à souffrir, quand la douleur peut le gué-

rir (1) ». Sans doute, les reproches que les Dona-
tistes font aux catholiques, d'avoir recours à la force,

frappent l'illustre évèque d'Hippone ; mais il leur

répond par un argument, qui, sans doute, entraîna

dans la suite bien des hésitants : Xabuchodonosor,

encore idolâtre, fit une loi pour faire adorer une
statue d'or. Cette loi était sacrilège; ceux qui lui

refusèrent l'obéissance agirent donc avec piété :

Le même roi, éclairé par un miracle, lança ensuite

un autre édit, punissant de mort quiconque ne

reconnaîtrait pas le vrai Dieu : Ce décret pieux,

louable, devait être obéi. La question de la persécu-

tion des croyances se précise donc sous la plume du
grand docteur africain : Poursuivre une doctrine

(1) Cet argument se trouve en plusieurs endroits de sainl Au-
gustin, Epist. 185, ad Bonifacium : « Molestus est enim et medi*
eus furenti phrenetico, et pater indisciplinato lilio, ille ligando,

ille cœdendo, sed ambo diligendo. » Limborch, Hist. Inq., p. 23 ;

— Enchirldion, en. vu ;
— epist. 100, ad Donatistas, n. 2 ;

—
epist. 139, ad Marcellinum ; — epist. 10:;, 13; — Contra litteras

l'cliliani, 2, 83; — Contra Gaudentium, 1, ,'i ;
— LiMinuien,

p 26; — Cf. Lea, t. I, p. 142 ;
— Leclercq, L'Aftique chrétien*^

t. Il, p. 105 seq.
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n'a rien de blâmable ; ce qui est scélérat, c'est de

persécuter la bonne croyance : « Il y a une persécu-

tion injuste, celle des impies contre l'Eglise ; une

autre est juste,celle de l'Eglise contre les impies (1) ».

(1) Epist. 105, ad Bonifacium, n. 8, il : « Et rex Nabuchodo-

nosor, cum servus esset idolorum, constituit sacrilegam legem,

ut simulacrum adoretur ; sed ejus impiae constitutioni qui

obedire noluerunt, pie fideliterque fecerunt. Idem tamen rex

divino correctus miraculo, piam et laudabilem legem pro veri-

tate constituit, ut quicumque diceret blasphemiam in Deum
verum Sidrœ, Misae et Abdenago, cum dorao sua penitusinteri-

ret. Hanc legem si qui contempserunt, et id quod fuerat consti-

tutum a lege merito perpessi sunt... » Comme preuve que les

justes peuvent légitimer, persécuter les méchants : « Nam et

Agar passa est persecutionem a Sara, et illa erat sancta facie-

bat, illa iniqua quœ patiebalur. » Puis : « Si ergo verum dicere

vel agnoscere volumus, est persecutio injusta quam faciunt im-

pii Ecclesise Christi, et est justa persecutio quam faciunt impiis

Ecclesiœ Christi... » Limborch, Hist. Inquis., p. 22 ;
— Lavertu-

jon, Chronique, t. 1, p. 131. Remarquons que le principe du châ-

timent corporel une fois admis, il *>st bien difficile de s'arrêter,

au moins théoriquement. Du fouet à un autre genre de torture,

il n'y a qu'un pas, et, dans la torture, la mort paraît souvent

une délivrance. Saint Augustin, malgré quelques phrases dou-

teuses, semble bien, nous l'avons vu, avoir repoussé en pratique

la peine de mort, mais de ses théories sur le châtiment légitime

des hérétiques, on pouvait fort logiquement conclure à l'emploi

de toutes les peines. Lui-même entraîné par son raisonnement,

à plusieurs reprises, paraît parfois admettre en principe au moins

la légitimité de la mort et du feu. Ainsi : « Videte qualia faciunt

et qualia patiuntur (Donatistœ). Occidunt animas, affliguntur in

corpore ; sempiterna mortes faciunt et temporales se perpeli

conqueruntur. » In Joan., tract. 11, ch. xv. De même dans

l'épitre 185, ad Bonifacium : o Ecclesiam quidem nolle ulluni

haereticum occidi, tamen sicut domus David non potuit habero

pacem nisi Absalon extingueretur et David pace regni mœrorem
mortis filii consolatus est : sic cum ex legibus imperatorum con-

tra ha;reticos sequitur aliquorum mors, Ecclesiam dolorem ma-
terni cordis lenire ac sanare tantorum liberatione populorum. »

Limborch, Hist. Inqnis., p. 27. V. encore le passage cité plus haut
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VI. —Vidée d'employer la force finit par triompher.

Saint Augustin, une fois gagné à la cause des

punitions matérielles contre les hérétiques, devait

y amener presque tous les écrivains et docteurs

catholiques. Aussi peut-on compter dans les siècles

suivants les esprits qui savent échapper à l'opinion

commune. En attendant, le pape Célestin 1 (432)

presse les évèques d'Asie d'obtenir de Théodose II la

relégation de ?\estorius au désert (1). LéonI(ii<>-

461) prie également l'impératrice Pulchérie d'éloi-

gner Eutychès, et de l'exiler loin de Constan-

tinople (2). Dans une lettre à son représentant de

de la même lettre où saint Augustin parla des feux tempni.U
qui dévorent quelques hommes, pour sauver beaucoup

d'hommes des feux éternels. Epist. 185, n. 26.

(1) « Gœleslinus episcopus sanctsa Synodo apud Ephesum cons-

titutœ... Scripsimus Clenienliœ principali, ut de sanitalis medio
longius infirmitas auferatur... Elaborale, fratres carissimi, ela-

borate, obsecro, ut vere tollatur de medio vestrum, qui boc

opus fecit : sola decet taies hommes solitudo : ubi enim débet

hic invenire solatium, qui sic tractavit ubique regnantem. »

Baronios, 432, 71 ;
— Tillemont, Mémoires, t. XIV, p.

(2) « De Eutyche autem, totius scandali el pravitatis auctore,

hoc Clementia vestra prœcipiat, ut ab eo loco qui Constantino-

politanœ urbi nimis vicinus est, longius Lransferatur : ne fre-

quentioribus solatiis eoruni, .[nos ad impietatem suam traxit,

utatur. » Léo. epist. \:\ : — Labbe, t. III, col. 1324; — Baronids,

451,10; — Tillemont, Mémoires, t. \Y, p. 623. Dans une autre

lettre de l'an 454, à l'empereur Marcien, Léon revient sur l'exil

d'Eutycbès : « Plénum itaque rationis œstimo.ul vestra Clemen-
tia ad longinquiora eum jubeal el secretiora transferri. »

Epis*. 70; — Labce, t. III, col. 1301 et t. IV, col. 885 ;
— Tille-

mont, Mémoires, t. XV, p. 722,
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Constantinople, il recommande d'engager l'empe-

reur à employer contre les auteurs des troubles une

juste sévérité, qui n'allât cependant pas jusqua
répandre le sang des coupables (1). Ailleurs le même
pape félicite l'impératrice Pulchérie des mesures

prises pour frapper les moines eutychiens, louten

leur pardonnant, et les punir, en les instruisant (2).

Nous devons au reste reconnaître que ces moines

étaient de vrais chenapans (3).

Le pape Simplicius (468-483), à son tour, félicite,

non sans raison, l'empereur Zenon (474-491) d'avoir

livré au supplice les meurtriers de saint Etienne

d'Antioche (4) ; il réclame en outre l'exil des héré-

(1) C'est en effet dans ce sens que Julien, évêque de Cos, légat

à Constantinople, écrit à l'empereur Léon au sujet des troubles

qui bouleversent l'église d'Alexandrie : « Nara constituti ut or-

bem debeatis gubernare terrarum, indisciplinationis œgritudi-

nem ad interitum perducentem mederi summo studio festinan-

tes, non gladium evaginantes ad necem, sed interminationis

verbo indisciplinatos regulariter perducentes ad obedientiae vo-

luntatem. » Labbe, t. IV, col. 943 ;
— Tillemont, Mémoires,

t. XV, p. 765.

(2) Dans la lettre écrite à ce sujet, Epist. 60, Léon 1 ne

manque pas de flatter l'impératrice à un point que certains

pontifes auraient désapprouvé : « Quoniam principibus tempo-
ris nostri non solum potentiam regiam, sed etiam sacerdotalem

cognoscimus inesse doctrinam. » Le Pape continue : « Indicante

enim fratre meo Juliano episcopo, pervenerunt ad nos in exem-
plaribus preeceptionum vestrarum jabuberrima) sanctiones, qui-

bus insanam imperitiam monachorum dignati estis parcendo

plectere, et docendo punire. » Labbe, t. III, col. 1344 ;
— Baro-

nids, 452, 37 ; — Lea, t. I, p. 244.

(3) Cf. Baroxius, 452, 39 seq.

(4) Epist. 15 ;
— Labbe, t. IV, col. 1053 : « Exultantes vobis

inesse animum fidelissimi sacerdotis et principis » (remarquons
cette alliance du sacerdoce et de l'empire dans la personne de

l'empereur, alliance reconnue par le Pape. C'est bien l'ancienne

théorie païenne, V. la lettre citée dans la note 2, du pape
saint Léon à l'impératrice Pulchérie), « ut imperialis auctoritas
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tiques (l).Si nous poursuivons notre route, nous ren-

controns dans le pape Pelage (556-561) les théories

déjà émises par saint Augustin. Il convie Narsèsé. des

mesures de rigueur contre des schismatiques de la

Haute Italie : « Ne vous laissez pas arrêter, lui écrit,

le pape (2), par les vaines paroles d'hommes, qui

reprochent à l'Eglise de persécuter, lorsqu'elle

réprime des faits coupables ou recherche le salut

des âmes. Ils se trompent ces marchands de fausses

nouvelles. Le persécuteur est l'homme qui force à

faire le mal. Car si le prince punit le mal commis ou

empêche de le commettre, il ne fait pas de persécu-

tion, bien au contraire, il témoigne de son affec-

et juncta christianae devotioni acceptabilité Deo fieret, et appa-

reret integritas, cum hi qui in episcoporum neces sacrilega

cœde versati sunt, dignis jubentur perire suppliciis. »

(1) En plusieurs lettres, le Pape demande à l'Empereur l'exil

de Pierre, patriarche, intrus d'Alexandrie, epist. 8. 10, 11,12,

13 ;
— Labbe, t. IV, col. 1080 seq.

(2) « Non vos hominum vaniloquia retardent dicentium, quia

persecutionem Ecclesia faciat, dum vel ca quœ cominittuntur

reprimit, vel animarum salutem requirit. Errant hujusmodi
rumoris fabulatores. Non persequitur, nisi qui ad malum cogit.

Qui vero malum vel factum jain punit, vel prohibet ne liât, non

persequitur iste, sed diligit. » Pelagii epist. ~ ;
— Bauonus, 556,

5. A plusieurs reprises dans ses lettres le Pape revient -ur

l'idée que tout perturbateur de l'Eglise doit ôtre réprimé par le

bras séculier : « Si enim permauserit turbas faciens et sedi-

tiones Ecclesia;, per exteram potestatem tanquam seditiosam

comprimi. » Et après avoir cité saint Augustin, le Pape entre

dans les détails des schismes, puis il conclut : <• Qnod m forte al

hoc contempserit, et permauserit divisiones et schisma facien-

do, per potestates publicas opprimatur... mille alia exempla et

constitutiones sunt, quibus evidenter agnoscitur, ut facientes

scissuras in sancta Ecclesia, non solum exiliis, sed etiam profr

criptione rerum et dura custodia per publicas potestates •
!<-

beant coerceri. » Babonius, /. c. ; — Pblagii epist. '2, .'i, i , :. ;
—

Labbe, t. V, col. 791 seq.
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tion (1) ». Ajoutant la pratique à la théorie, Pe-

lage fit appréhender, puis interner dans un monas-
tère, Paulin, évêque de Fossombreuse en Toscane,

qui n'acceptait pas sa communion. L'évêque parvint

cependant à s'échapper et s'enfuit à Ravenne : sur

quoi le Pape écrivit aux magistrats byzantins Victor

et Pancrace pour les prier de faire conduire l'évêque

en prison (2). On ne saurait douter qu'à cette époque

l'opinion ecclésiastique ne soit bien assise, qu'elle

n'admette comme chose très naturelle l'appui du
bras séculier, avec certaines peines matérielles

contre les hérétiques ou schismatiques, dissidents de

la grande Eglise. Aussi, sans jugement trop témé-

(1) Pélage.ancien apocrisiaire (légat) du pape Vigile, un de ses

conseillers dans la question desTrois ChapitresoùJustinien avait

fini par imposer ses propres idées au Pape, peut bien avoir pris

en Orient ce goût des solutions violentes aux questions reli-

gieuses. A Rome, du reste, on resta longtemps sous l'influence

byzantine. Quoi qu'il en soit, on connaît de Pelage plusieurs

lettres où il invita soit Narsès, Pelagii epist. 5 ;
— Labbe, t. V,

col. 794 ; soit le patrice Valérien, Jaffé-Kaltenbrunneh, n. 1038,

à faire arrêter et conduire à l'Empereur les évoques schisma-

tiques. Grisar, t. I, p. 584, note.

(2) Migne, Pat. Lat., t. LXIX, col. 411. On pourrait trouver

bien d'autres exemples de l'intervention séculière dans les af-

faires ecclésiastiques. Le commencement du vi e siècle, en par-

ticulier, avait vu les deux partis qui se disputaient le siège de

Rome soumettre leurs causes au roi goth-arien, Théodoric.

Celui-ci se prononça pour le pape Symmaque et expulsa de

Rome son concurrent Laurent. Liber Pontif'., t. I, p. 264. Un
curieux texte de saint Césaire d'Arles (f 547) réclame, pour les

gens adonnés aux usages païens, des châtiments corporels,

d'abord des réprimandes, puis des coups, qu'on leur coupe les

jjcheveux et qu'on les charge de chaînes. Cependant, il semble

[faire allusion dans ce passage au pouvoir disciplinaire de la fa-

mille et non à celui de l'Etat. Sermon publié par Dom Morin,

Revue bénédictine, t. XIII, an. 1896, p. 205 ;
— Revue d'histoire et

de littérature religieuse, t. X, an. 1905, p. 589.
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raire, nous pouvons supposer qu'un certain nombre
de lois rigoureuses antihérétiques, promulguées

par les empereurs, durent leur origine aux récla-

mations et aux désirs des évèques (1).

Il se peut bien, en revanche, que si la peine de mort

fut si rarement prononcée dans les délits religieux,

cela fut précisément dû à t'influence des ecclésias-

tiques du conseil impérial.Pendant tout le iv° siècle,

en effet (2), bien que partisans de certaines peines

coercitives, les évèques et les docteurs reculèrent

devant la peine capitale (3). Aussi la première con-

damnation à mort pour crime d'hérésie (4) souleva-

t-elle une réprobation presque unanime. Priscillien,

évêque d'Avila, avait introduit ou propagé en Es-

pagne une doctrine se rapprochant, disait-on,

du Manichéisme (5). Accusé devant l'empereur

(1) En parlant de saiul Augustin nous avons déjà fait allusion

à une démarche des évèques auprès de l'Empereur, pour obte-

nir sa protection vis-à-vis des Donatistes, et certaines lois d'Ho-

norius furent évidemment la suite de leur demande fort légi-

time. Un rescrit de ce prince mentionne formellement les

évèques. Cod. Théod., 1. XVI, tit. Y, 1. Ii:i : « Joviniauum sacrile-

gos agere conventus extra muros urbis saeratissim», Episcopo-

rum querela déplorât. » — Loi d'Honorius, an. 'tli ;
— Cf. Lim-

rorch, Hist. Inquisit., p. 8.

(2) Ce siècle fut troublé surtout par les discussions de l'aria-

nisme, dans lesquelles, nous l'avons vu, les catholiques eurent

plus à souffrir que leurs adversaires, en partie à cause de leur

modération.

(3) Nous avons vu que tel était encore l'avis de saint Augustin

au v e siècle.

(4) 11 s'agit d'une condamnation par les catholiques, car déjà

non seulement les païens, mais les donatistes et les ariens

avaient versé le sang de plus d'un évêque.

(o) Nous n'avons pas à entrer ici dans la question fort i "in-

plexe de la doctrine priscillianiste ; était-elle manichéenne ou

non, était-elle même hétérodoxe .' ^m ces peints, de grosses

discussions sont engagées, qui ne sont pas encore arrivées \ des
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Maxime, il se vit mander à Trêves avec quelques-uns

de ses partisans. On les emprisonna, puis on les

décapita (1). Cette exécution, la première d'un

évêque hérétique condamné sur la plainte d'évêques

catholiques, et livré au bras séculier, se trouvait

peut-être conforme aux lois en vigueur (2) sur la

magie, car on accusait Priscillien d'être sorcier (3).

Elle n'en excita pas moins l'horreur en Occident.

Saint Martin de Tours protesta énergiquement et

conclusions très fermes, malgré les affirmations et l'énergie des

combattants. Cf. Menendez y Pelayo, t. I, p. 100 seq. ;
— Laver-

tujon, Chronique de Sulpicc Sévère, t. II ;
— Leclerq, VEspagne

chrétienne, p. loi seq.

(1) Chronique de Sulpice Sévère, 1. II, ch. i.i, lxii, lxiv : Après

avoir raconté les efforts de saint Martin pour détourner les

évêques accusateurs de leur projet, le chroniqueur ajoute :

« Sed postea Imperator per Magnum et llufum episcopos depra-

vatus, et a mitioribus consiliis deflexus, causam prefecto Evo-

dio commisit, viro acri et severo : qui Priscillianum gemino

judicio auditum, convictumque malelicii, nec diffitentem obs-

cœnis se studuisse doctrinis... nocentem pronunciavit, redegit-

que in custodiam, donec ad Principem referret. Gestis ad pala-

tium delatis, censuit Imperator Priscillianum sociosque ejus

capite damnari oportere. » Recueil des historiens de la Gaule, t. I,

p. 574. L'évêque Ithacius, un des premiers accusateurs de Pris-

cillien, se désista, il est vrai, de l'accusation quand il vit la tour-

nure qu'allait prendre l'affaire. Mais certains de ses collègues

continuèrent d'exciter l'Empereur qui se décida à aller jusqu'au

bout. Menendez y Pelayo, Hisloria de los ortodoxos cspaùoles, donne

en appendice à son premier volume une série de textes relatifs

à Priscillien, p. 556 ;
— Baronius, 38o, 24.

(2) Bernays (Jacob), Ueber die Chronik des Sidpicim Severus,

Berlin, 1861, p. 13-17.

(3) Sulpice Sévère, Chron., 1. II, ch. xlvii : « (Priscillianus)

vigilare multum, famem ac sitim ferre poterat, habendi minime
cupidus, utendi parcissimus. Sed idem vanissimus et plus justo

inllatior prophanarum rerum scientia : quin et magicas artes ab

adolescentia eum exercuisse creditum est. » — Menexdez y Pe-

layo, t. I, p. 101.
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refusa toute communion avec les évêques souillés

du sang de leur frère 1). Saint Ambroise, hostile à

Priscillien, imita cependant l'exemple de Mar-

tin (2) ; le pape Siricius blâma ouvertement, lui

aussi, l'action de Maxime (3). Il y avait donc alors

(382) presque unanimité dans l'Eglise pour rejeter

la peine de mort à cause d'hérésie.

La loi civile cependant ne tardera pas à imposer,

nous l'avons déjà vu (i), ce qui avait d'abord paru

un forfait abominable, malgré quelques protesta-

tions individuelles (5). En ce qui concerne l'Eglise

(1) On sait que saint Martin se décida sur les instances de

l'Empereur, et pour obtenir la grâce de certains coupables, à

communier avec les évèques, mais il se refusa à leur en donner

une attestation écrite et quitta le lendemain la ville, tout cha-

grin. Sllpice Sévère, Eist. saer., 2, 'il : — Dialogus 3 us De Vita

Ii. Martini, 13 et lii ; Menendez y Pelayo, t. I, p. G60.

(2) Ambrosii, epist. 24, n. 12 ad Valent, imper. ; epist. 26, n. 3 ad

Irenaeum Studium. — Ceillieh, t. V, p.493;— Tillkmont, Mémoires,

t. VIII, p. 512. — Krauss p. lli.

(3) On connaît du moins une lettre de Maxime qui excuse la

condamnation : « Hujusmodi (Priscilliani) non modo facta tur-

pia, verum etiam fœda dictu proloqui, sine rubore non possu-

mus. » Epist. Maximi August. ad Siricium, oh. n ; — Mignr, Pat.

Lat., t. XIII, col. j02 seq. Ce qui est assez curieux, c'est qu'un

rhéteur païen du temps, dans un panégyrique à Théodose, blâme
avec indignation la conduite des évéques « qui nominibus au-

tistites, tessera autem satellites atque adeo carnitices, non
contenti avitis evolvisse patrimoniis, calumniabantur in san-

guinem... » Baronius, 385, 26; — Panegyrici veteres, édit. Bœ-
rhens, Leipzig, 1874, p. 217 seq.

(4) Voir plus haut les lois de Théodose et d'Honorius.

(5) Nous avons déjà cité les paroles du prêtre Salvien. lui

Orient même, des voix se faisaient aussi entendre en faveur de

la tolérance. Celle de saint Jean Chrysostome qui eut tant à

souffrir de ses ennemis, la réclamait avec éloquence : « Il est

certes bien plus grand, c'est une chose plus admirable, disait-il,

de transformer l'esprit des adversaires, de changer leurs idi

que de les tuer... Rougissons donc, nous qui faisons tout le



HISTOIRE DE L'iNQUISITION EN FRANCE 189

romaine, soixante-deux ans après la mort de Priscil-

lien, comme l'hérésie mise sous son nom semblait re-

vivre en Espagne, le pape Léon I justifiait l'acte du

tyran Maxime, tout en exprimant un regret de ce que

les réprimandes de l'Eglise n'aient pu suffire à la cor-

rection des novateurs. « Si on laissait la vie, déclarait-

til, aux suppôts d'une hérésie aussi condamnable, ce

serait la fin des lois divines et humaines (1). » Quand

contraire des apôtres, nous précipitant comme des loups sur

nos adversaires. Tant que nous sommes des brebis, nous

sommes victorieux ; même environnés de mille loups, nous en

triomphons, et nous remportons la victoire ; mais si nous deve-

nons loups, nous sommes immédiatement vaincus. Car de nous

s'éloigne le secours du pasteur qui fait paître, non les loups,

mais les agneaux. » Homil. 34, in Matt. post initium. Dans le

bréviaire romain, fête de saint Barnabe, 9e leçon.

(1) A vrai dire, Léon I ne prononce pas lui-même cette sen-

tence ; il la met sur les lèvres des anciens et des princes; c'est

une manière oratoire de dire ce qu'il pensait lui-même, car il se

garde bien de déclarer que c'est une erreur. Voici le texte eu

question, tiré de la lettre à Turribius, évêque des Asturies.

Labbe, t. III, col. 1410 : « Merito patres nostri, sub quorum

temporibus hœresis hœc nefanda (le priscillianisme) prorupit,

per totum mundum instanter egere, ut impius furor ab universa

Ecclesia pelleretur : quando etiam mundi principes ita hanc

sacrilegam amentiam detestati sunt, ut auctorem ejus ac ple-

rosque discipulos legum publicarum ense prosternèrent. Vide-

bant enim omnem curam honestatis auferri, omnem conjugio-

rum copulam solvi, simulque divinum jus humanumque
subverti : si hujusmodi hominibus usquam vivere cum tali pro-

fessione licuisset. Et profuit diu ista districtio ecclesiasticse

lenitati, quae est si sacerdotali contenta judicio cruentas refugit

ultiones, severis tamen Christianorum principum constitutioni-

bus adjuvatur, dum ad spiritale nonnunquam recurrunt rerae-

dium qui timent corporaie supplicium. » La pensée de saint

Léon est bien claire ; le prêtre ne peut condamner à mort, mais

la sévérité civile lui est un puissant secours pour ramener à la

vérité celui qui, sans la crainte, se perdrait dans l'erreur ;
—

Migne, Pat. Lat., t. LIV, p. 679; — Baronius, 447, 13; — Pag?,
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on voit cePontife ardent, de la race des Grégoire VII

et des Innocent III, lutter avec énergie contre les

schismes et les hérésies de Byzance (i), poursuivre

celles d'Espagne (2); faire brûler les livres mani-

chéens découverts à Rome (3) ; exciter l'empereur à

exiler ceux des disciples de Manès qui refuseraient

à faire pénitence (4), engager les fidèles et les évèques

à faire rechercher si quelques-uns de ces malheureux

se cachent encore à Rome et ailleurs, pour les dé-

noncer 5 , on est bien certain que Léon 1 ne reculait

pas devant l'emploi du bras séculier, et qu'à une

époque où les mœurs eussent favorisé cette tendance,

il n'aurait pas hésité à appliquer à tous les sectaires

la peine qu'il louait Maxime d'avoir appliquée aux

Priscillianistes.

Article IIIS

Châtiments infligés anx dissidents par les Barbares.

I. — L'invasion des Barbares.

Les circonstances ne s'y prêtèrent pns. Bientôt

l'empire romain d'Occident se trouva brisé sous la

44", 2 ;
— Lea, t. I, p. 242 ; — Tanon, p. \k\ ;

— Vacam>abo,

L'Inquisition, p. 31. 32.

(1) V. plus haut les lettres de L»'on à Harcien et à Pulchérie.

(2) Cf. Epist. ad Turribiwn, Labbb, t. III, col. 1410.

(3) Giacconius, t. I, col. 132 ;
— Prospkri chrotticon, an. 143; —

Recueil des historiens de la Gaule, t. I, p. C3:f.

(4) « Per publicos judices perpetuo sunt exilio relegati. »

Leonis epist. 2 (ou 8) ;
— Labbb, t. III, col. 1295.

(5) Leonis epist. 2 (ou 8); — Labbe, t. III, col. 1295; — S^rm.

4 de Collectione ; — Baronius, 4 i
;

. 2, '. '.

i .

''<

;
— Pagi, 1 1 1, 2 ;

—
Dictionary of Christian liography, art. Léo,p. 656; — Idatii chro-

nicon, an. 445; — Recueil des historiens de la Gaule, t. I. p. 618.
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poussée des Barbares païens ou hérétiques, et tandis

que l'Orient continuait de se passionner pour les

querelles religieuses, l'Eglise occidentale se voyait

réduite à recommencer son œuvre. Sans doute elle

était plus aisée que celle d'implanter le Christia-

nisme dans le monde civilisé ; car, malgré toutes les

ruines, en dépit des massacres, les conquérants

devaient, bon gré, malgré, tenir compte des faits

accomplis. Ils se trouvaient en face d'une Eglise

bien constituée, de populations chrétiennes, sou-

mises parce que les chefs militaires avaient été

vaincus, plus nombreuses cependant que les enva-

hisseurs, et dont il ne fallait pas trop violenter les

coutumes, pour ne pas susciter chez ellesdes colères

redoutables. Surtout, ce qui allait faciliter la tâche

de l'Eglise, c'est que ("les conquérants n'avaient

aucunement l'intentionné détruire l'empire romain,

ni sa civilisation : ce qu'ils désiraient, c'était au con-

traire conserver l'un et l'autre, en s'y logeant, en

s'assimilant eux-mêmes à ce monde, depuis long-

temps considéré dans leurs forêts lointaines comme
une sorte d'Eden, vers lequel les poussaient de vio-

lents désirs.

En admiration devant la richesse, l'opulence, le

luxe, la civilisation en un mot, de Rome, les Bar-

bares, — surtout ceux qui, tels que les Goths, les

Burgondes, les Francs, avaient depuis longtemps
déjà été en contact avec elle— ,auraient désiré simple-

ment avoir leur part de ses trésors. Peut-être les

plus ambitieux des conquérants rêvaient-ils de

s'asseoira leur tour sur le trône des Césars, où déjà

le monde avait pu voir des Africains, des Gaulois,

des Ualmates et des Ibères. En tout cas, la ruine de

l'empire n'était pas l'objet de leurs conquêtes. Malheu-
reusement, ils étaient trop, et — sans parler des
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folles randonnées des Huns barbares, qui vinrent

porter des coups sanglants dans les riches cam-

pagnes, dans les opulentes cités, où les attirait la

simple convoitise du pillage,— Goths, Burgondes,

Francs, Alains, Vandales, Suèves, semblables à des

enfants qui se disputent un joujou, ne surent que se

battre entre eux, sans pouvoir accepter, ni faire rece-

voir une domination unique. Le hochet désiré tomba

en morceaux, et de nombreuses royautés barbares

se partagèrent les membres pantelants de l'empire

brisé.

Néanmoins, le respect pour la grande Rome resta

dans leurs cœurs, et l'Eglise, alors si intimement

unie à l'Empire, recueillit quelques bribes de la

vénération acquise à l'édifice entier main tenant

démoli. Usant donc du prestige de leurs titres de

défenseurs des cités, de leur science, de leur tact,

de l'influence possédée sur les populations groupées

autour des temples ou de monastères, les prêtres et

les évêques catholiques entreprirent de faire des

Romains de leurs vainqueurs. Si Rome elle-

même, dépouillée de son auréole de capitale du

monde, appartenait à un seul des royaumes nou-

veaux, du moins la Rome chrétienne avait les bras

assez larges pour recevoir tous les arrivants, leur

communiquer sa foi. ses espérances, son ciel. Et le

travail commença.
Certes, il fallut de longs siècles à l'Eglise pour

débrouiller ces farouches guerriers, leur apprendre

à aspirer à d'autres joies qu'aux banquets d'Odin,

et pénétrer elle-même, envahissante, dans les

contrées du Nord, berceau do leurs races, afin

d'adapter l'Europe entière à la civilisation. Mais

enfin l'œuvre se fit. Quelles que fussent lesdiflîcultés

provenant des peuples à convertir, celles venant
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souvent du sein de la Chrétienté elle-même, sans

se lasser, avançant toujours, refaisant sans cesse le

travail qu'une tempête avait abattu, l'Eglise romaine

eut la joie de voir un jour la Croix triompher de la

Méditerranée aux glaces du pôle, des îles de

l'Océan aux vastes espaces de l'Asie. La joie fut

courte, il est vrai, et jamais sans mélange, car mal-

gré les apparences, bien des dissensions, bien des

luttes, de nombreux désaccords entravèrent l'exer-

cice de l'autorité pontificale, jusqu'à ce que tout à

coup l'unité romaine se vît de nouveau brisée au

xvi e siècle parla Réforme protestante, comme l'em-

pire le fut autrefois par les conquéranls du Nord.

Mais nous avons à nous occuper de la ligne de con-

duite adoptée par les royaumes barbares vis-à-vis

des dissidents de leur temps. Revenons donc au
v e siècle et voyons comment furent alors traités

soit l'hérésie, soit le schisme, soit encore l'idolâtrie

obstinément attachée à ses idoles.

Le travail de conversion des envahisseurs se fit

tout d'abord en Italie, en Gaule, en Espagne, et rela-

tivement vite. Néanmoins, les évêques ne purent

guère penser à punir les hérétiques, car souvent le

pouvoir appartenait à ces derniers. Quand il y eut

des persécutions, les victimes se trouvèrent du côté

catholique, dont les Actes des martyrs purent s'aug-

menter de nombreuses passions dues aux Huns (1),

aux Goths (2) ou aux Vandales (3). Au reste, pendant

les vi e
, vn e

et vin e
siècles, les hérésies nouvelles

furent rares ; il y avait peu d'écoles, moins de dis-

(1) Tillemont, Empereurs, t. VI, p. 167.

(2) Grégoire de Tours, Hist. Fr., 1. II, ch. xxv, xxvi.

(3) Menendez y Pelayo, t. I, p. 166 ;
— Leclercq, L'Afrique

chrétienne, t. II, p. 148 seq. ;
— Leclercq, Les Martyrs, t. III, p. 308,

31-2. 325, 344 seq.

13
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eussions encore, et presque personne pour les com-
prendre. L'Eglise de ce temps n'est pas difficile pour

accueillir les barbares païens ou ariens qui viennent

à elle. Trop occupée à les instruire, elle n'a guère le

temps de créer dans son sein de nouvelles divisions.

S'il s'en produit quand même, on les punira en

famille, dans l'intérieur des cloîtres ou des églises qui

les auront vus naître, et l'histoire les ignorera (1).

Toutefois, comme il y a des dissidents dans les

pays barbares hérétiques encore, plus tard convertis,

à savoir, des païens, des juifs, peut-être même
d'autres hérétiques appartenant à des sectes diffé-

rentes, nous avons à examiner le traitement qu'on

leur fait subir. A fin d'obtenir le plus de clarté pos-

sible dans une matière pleine de contradictions, nous

distinguerions les pays goths des contrées envahies

par les Francs, les Burgondes et les autres peuples

venus de Germanie.

II. — Les Goths.

Sous le nom d'OstrogothsetdeVisigoths.la race go-

thique constitua au vi" siècle un empire assez étendu

s'étendantsur l'Espagne, la Gaule méridionale, l'Italie

et l'Autriche du sud, mais divisé en deux royaumes

(1) Les hérésies de Nestorius, d'Eutychès, le monophytisme t

autres produits orientaux ne paraissent pas avoir beaucoup oc-

cupé l'Occident. Au moment do l'invasion on ne peut _u

gnaler comme nouveauté que le pélagianisme et le semi-pi

nisme, traitant de matières trop abstruses pour intéresser les

esprits des peuples, forts inquiets des progrès barbares et de la

perte imminente de leur liberté. L'empereur Uonorius, aprr^ la
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distincts, celui des Visigothsen Gaule et en Espagne,

celui des Ostrogothsen Italie et dans les pays voisins.

Ariens en grande partie, quand ils entrèrent dans

l'Empire, les Goths, depuis longtemps en contact avec

Rome, avaient perdu dans ce contact beaucoup deleur

ancienne barbarie. Ils s'étaient aussi, nous l'avons

déjà fait remarquer, empreints, pour la civilisation

supérieure qu'ils combattaient en la jalousant, d'un

respect profond et d'un vif désir de l'acquérir.

Aussi, dès qu'ils furent installés sur des trônes à

peu près stables, les rois goths s'ingénièrent à pa-

raître les successeurs et les imitateurs des empereurs.

Ils eurent une cour, se plaisant à y accueillir les sa-

vants et les lettrés (1). En même temps, ils adap-

tèrent, tant bien que mal, aux populations sous leur

ordres, les lois et le droit de Rome. Chaque royaume
goth était indépendant, les adaptations furent diffé-

rentes, tout en manifestant des tendances ana-

logues (2). Relativement à l'hérésie, les Visigoths

s'en préoccupèrent généralement peu, et sautèrent,

dans leurs compilations des lois romaines, les cha-

pitres relatifs aux hérétiques.

Pas complètement cependant, car nous trouvons

dans le Bréviaire d'Alaric, c'est-à-dire, dans le Code

romain appliqué aux populations de l'Aquitaine (3),

condamnation de Pelade par les évoques d'Afrique, ordonna que

le novateur et ses disciples seraient traités en hérétiques et

exilés. Pelage fut chassé de Jérusalem. On ne sait ni où ni quand

il mourut. Plcqcet, Dictionnaire des hérésies, édition, Migne t. I,

col. 1087.

(i) Sur les cours barbares, on peut voir l'Histoire de la Gaule

méridionale sous la domination des conquérants germains, par

M. Faoriel, 4 in-8, Paris, 1836. En particulier, les tomes I et II.

(2) Cf. Fauriel, l. c, t. I, p. 444 seq.

(3) Le bréviaire d'Alaric commencé en 484 et confié à un con-

seil de jurisconsultes et d'ecclésiastiques gallo-romains, ne fut
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une loi fort rigoureuse. Elle punit de la confiscation

des biens et de la mort celui qui aura fait apostasie

r

un chrétien, en l'entraînant aune secte criminelle ou

à un rite défendu (1). Ailleurs, le même code sou-

met les Manichéens aux peines des sacrilèges (2), qui

sont l'exposition aux bètes, le bûcher ou la po-

tence (3). Ces prescriptions fort dures ne semblent

pas avoir été adoptées par les Visigoths d'Espagne,

Dans le recueil des lois romaines appliquées aux

fioths et aux Romains espagnols, dérivé du Bréviaire

d'AlarJc, mais notablement modifié, une seule loi de

Rekeswinth (652-672) s'occupe des hérétiques. Le roi

goth y prive les prêtres hérétiques de leurs digni!

publié qu'après un travail de 21 ans. l'n exemplaire en fut en-

voyé dans toutes les cités, signé du référendaire Anianus, d'où

lui est venu son nom de Code ou de Bréviaire d'Anianu>. Fad-

riel. Histoire de l<i Gaule méridionale, t. I, p. 440.

(1) Lex Homana Visigotkorum novella, tit. III, édition Hœnel,

p. 250-258 : De Judœi*, samarilanis, hxreticis et paganis, cli. n,

§ 4 : « His adjicimus ut. quicumque servum seu ini.'enuuni ex

cultu christianœ religionis in nefandam sectam ritumve tradu-

xerit, cum dispendio fortunarum, capite puniendum. Tai

p. 452.

(2) Lex Romana Visigothorum norrlla, tit. II : « Manichaeos lo-

quimur quos execrabiles et toto orbe pellendos omnium rétro

principum statuta judicarunt. Ut ubicunque terrarum quisqais

Maniclnrorum fuerit deprehensus, pœnas quas in saerilegos

jura sauxerunt, auctoritate publica; severitatis exL'i]n

(3) Digeste, I. XLVIII, tit. XIII, eh. vi : Sacrilegii pœnam
debebit Proconsul pro qualitate personac... statuere ; el -

multos et, ad bestias damnasse sacrilegos, nonnullos etiam vi-

tos exussisse, alios vero in furca suspendisse. » — /</., ch. îx :

« Sacrileui capite puniuntur. > — Palli, Sentent., 1. V, tit. XIX :

« De Sacrilegis. Qui noctu manu facta, prsedandi ac depopu-

landi gratia, templum irruperant, bestiis objicientur, si vero,

per diem, levé aliquid de templo abstulerint vel deportatione

honestiores, vel bumiliores in metallum damnantur. » — Tan

p. 453. Cf. MOMMSEN, Droit pénal, t. III, p. 13'.', -J(i:i.
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de leurs honneurs^et de leurs biens ; les laïques ont

également leurs propriétés confisquées et sont ban-

nis (1).

III. — Sévérité des lois gothiques.

En revanche, les chrétiens pagnnisants, lesjudaï-

sants et les juifs attirèrent l'attention des évèques et

des souverains espagnols,dès que l'arianisme eut. chez

eux. cédé la place au catholicisme. Le premier roi

goth catholique, Reccared 1, propose au troisième

concile de Tolède (589) de charger les prêtres et les

juges ordinaires de la recherche des chrétiens re-

tournés à l'idolâtrie. Les coupables seront punis, non

toutefois de la peine capitale (2). — Au quatrième

concile de Tolède (033), les évèques s'occupent des

judaïsants. Avec l'autorisation du roi Sisenand, ils

décrètent que les chrétiens revenus au judaïsme se-

ront mis à la disposition des évèques pour être

(1) Lex Visigoth., lib. XII, tit. II, lex. 2 : « De omnium haere-

sum erroribus abdicandis Nam quœcumque persona ex his

in cunctis istis vetitis extiterit deprehensa, si quidem ex qua-

cumque religionis potestate vel ordine fuerit, amisso loei et

dignitatis honore, perpetuo reatui erit. obnoxius, rerum etiam

cunctarum amissione multatus. Si vero ex laicis extiterit, et

honore solutus et loco, omni rerum erit possessione nudatus
;

ita ut omnis transgressor sanotionis istius, aut aîtemo exilio

mancipatus intereat, aut divina miseratione respectus, a prœva-

ricatione convertatur et vivat. » Recueil des historiens de la

Gaule, t. IV, p. 440; — Llorente, 1. 1, ch. i, art. 3, n. 15.

(2) Concil. Toletan., III, ch. xvi ;
— Labbe, t. V, col. 1012 ;

—
Hefele, g 287, 52 ;

— Llorente, t. I, p. 14 : « Quoniam pêne per

omnem Hispaniam sive Galliam idololatriœ sacrilegium inolevit,

hoc cum consensu gloriosissimi principis, sancta synodus ordi—



198 HISTOIRE DE i/INQUISITION EN FRANCE

châtiés et contraints au moins par la crainte,

d'abandonner une seconde fois le judaïsme : on

leur ôtera leurs enfants et leurs esclaves circoncis

par force, seront remis en liberté (1).

Ce qui rendait la question des Judaïsants fort diffi-

cile était la conversion forcée de tous les Juifs, or-

donnée par Sisebut (612) (2).On peut dire en effet que

jusqu'à leur expulsion par Ferdinand et Isabelle, les

juifs restés fidèles à leur religion malgré le baptême

reçu, ne cessèrent, ainsi que les convertis judaïsants,

d'être un des gros soucis des souverains de l'Espagne.

En attendant, le Gode visigoth de Rekeswinth s'oc-

cupe 'd'eux sérieusement (3). Il décrète, contre les

infracteurs de lois qui les concernent, la mort parla

lapidation de la main de leurs coreligionnaires ou

par le'feu. Si le roi juge à propos de faire grâce, les

coupables seront cependant réduits en esclavage

et les biens confisqués (4). Le chrétien ancien

navit... homines vero qui ad talera errorem concurrunt, salvo

discrimine animse, qua potuerint animadversione coerceant

sacerdotes el judices). »

(1) Concil. Toletan., IV, ch. lix ;
— Labbe, t. V, col. 1719 ;

—
àguirre, t. Il, p. 477; — Hefkle, § 290, p. 80 ;

— Llorentk, t. I,

p. 13 : « Plerique qui ex Judans dudum ad Christianam fidem

promoti sunt, nunc blasphémantes in Christum. non solum Ju-

daicos ritus perpétrasse noscuntur, sed etiam abominandas

circumeisiones exercer»' prsesumpsertmf : de quibus consultu

piissimi ac religiosissimi principis domini nostri Sisenandi régis,

hoc sacrum decrevit concilium, ut hujusmodi transpressores

pontificali auctoritate correpti, ad cultum Christian! dogmati>

revocentur : ut quos volunlas propria non emendat, animad-

versio sacerdotalis coerceal : eus autem quos circumeideront ;

si filii eorum sunt, a parentum consortio separentur ; si servi.

pro injuria corporis sui, libertali tradantur. »

(2) V. plus haut p. 70 note 3 p.~9.

(3) Leges Visigoth., 1. XII, til. Il et III : — Recueil <h-< histo-

riens, t. IV, p. 440 seq.

(4) Lex Visigoth,, 1. XII. tit. Il, 1. Il ; Recueil des historiens,
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juif (1), et, a fortiori, le chrétien d'origine, coupable

d'avoir pratiqué la circoncision ou les autres cérémo-

nies juives, sera mis à mort avec des supplices aussi

nouveaux et terribles que'son [crime est horrible et

exécrable. Cette loi, due àRekeswinth ou à son père

Kindaswinth (642-652), témoigne d'une horreur

poussée presque jusqu'à la haine contre les renégats

judaïsants.

Les évêques ne vont pas aussi loin. Réunis lors du

neuvième concile de Tolède (655), ils ordonnent seu-

lement que le fouet ou l'abstinence, suivant l'âge,

puniraient les Juifs baptisés, coupables de ne pas

célébrer les fêtes chrétiennes avec leurs évêques (2).

Après la confirmation des anciens canons contre les

t. IV, p. 442. « Hsec de sinu fortissimarum legum sententia

émanât ad puniendam perfidiam Judseorum, ut quicumque aut

superioribus vetita legibus, aut suis innexa placitis temerare

voluerit, vel frustrare prœsumserit, mox juxta sponsionem ipso-

rum gentis suse manibus, aut lapide puniatur, aut igné creme-

tur. Quod si notatum crimine reura principalis pietas reservave-

rit victurum, illi cui placuerit serviturus a Rege donetur, et

omnia bona ejus aliis possidenda tradantur. Sicque fiât ut nec

rem amissam recipiat dominus, nec libertatem reparet servus. »

(1) Lex Visigoth., 1. XII, tit. II, lex. 17; — Recueil des histo-

riens, t. IV, p. 446 : « Legis ejus edicto decernimus, ut qui-

cumque Christianus, et prœsertim a Christianis parentibus or-

tus, sexus scilicet utriusque, circumcisionem vel quoscumque
ritus judaicos exercuisse repertus est, vel (quod Deus avertat)

poterit ulterius reperiri, conspiratione et zelo Catholicorum,

tam novis et atrocibus pœnis afflictus turpissima morte perima-

tur, quam horrendum et execrabile malum est, quod ab eo

constat nequissime perpetratum. Eorum vero bona sibi procul

dubio fiscus adsumat; si hœredes vel propinquos talium perso -

narum facti hujus error consentiendo commaculet. »

(2) Concil. Toletan., IX, ch. xvu ; — Labbe, t. VI, col. 457 ;
—

Aguirre, t. II, p. o73 ;
— Hefele, § 290, 102; — Llorente, t. I,

p. 13 : « Hujus vero temerator edicti, prout œtas permiserit,

aut llagris, aut abstinentice subjacebit. »>
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Juifs parle douzième concile de Tolède (681) (1), les

Pères de cette assemblée, avec l'assentiment du roi

Erwig, prennent des mesures contre les païens et les

paganisants.Si le coupableeslnoble.il subira la peine

de l'excommunion et de l'exil ; s'il est esclave, il re-

cevra le fouet et, chargé de chaînes, sera remis à son

maître qui devra répondre de lui. Sinon il deviendra

la propriété du roi, qui fixera sa destination (2).

Erwig, dont le pouvoir est tenu en bride par les sei-

gneurs et les prélats, se montre fort dur, même cruel

dans ses ordonnances religieuses : Cent coups de

(1) Lex Visigoth., lib. XII, tit. III, I. 1 :
-- Recueil des liisto-

riens, t. IV, p. 447 ;
— Hefele, Ji 32."i, 318 ;

— Laube, t. VI.

col. 1232 ;
— Concil. Tolctan., XII, can. 9 : « De Judœorum au-

tem execranda perfidia discretis titulorum sententiis éditas no-

viter a glorioso principe leges vigilanti sensuum intentione

perlegimus, discreto etiara gravitatis pondère earum i astituta

probavimus : et quia débita" rationis judicio édita1 synodali

indagatione probatœ sunt, irrevocabili deinceps judiciorum

ordine, pro eorum excessibus tenebuntur : id esl, leges de cora-

meraoratione priscarum legum, qure in Judœoruin tninsgressio-

nibus promulgataî sunt, atque de novella confinnatione ea-

rum. » Suivent les résumés des lois précédentes.

(2) Concil. Toletan., XII, can. il ;
— Labiîe, t. VI, col. 1234 :

« Ac proinde omne sacrilegium idololatria-, vel qaidquid illud

est contra sanctam Qdem, in quo insipientes bomines captivati

diabolicis culturis inserviunt, sacerdotis vel judicis instantia

inventa bacc sacrilegia eradantur et exterminata trancentur.

Eos vero qui ad talem errorem concurrunt, et verberibus coer-

ceant et onustos ferro suis dominis tradant. Si tamen dômini

eorum per juris jurandi attestationem promittant, se eos lam

sollicite custodire, ut ultra illis non liceat taie nefas commit-

tere. Quod si domini eorum nolunl bujusmodi reos in lide sua

suscipere, tune ab eis, a quibus coerciti sunt, régis conspectibaa

praesententur ; ut principalis auctoritas liberam se talibus do-

nandi potestatem obtineat... Quod si ingenuorum personse 1ns

erroribus fuerint implicatae, et perpétua excommunicationia

sententia ferientur, et arctiori exilio ulciscentur. » — AgOIRM,

t. II, p. 681 ;
— Hefele, § 325, 319 ;

— Llorentk, t. 1, p. 1 i.
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fouet et l'exil perpétuel avec les chaînes pour le

blasphémateur (1) ; même châtiment, y compris la

confiscation des biens, au juif qui ne se fait pas bap-

tiser ou recule le baptême d'un des siens (2), à celui

qui célèbre la Pâque ou une autre solennité juive(3y.

Quiconque aura circoncis sera amputé de son

membre viril, ou perdra le nez, si c'est une

femme (4). Le fouet pour celui qui travaille le di-

manche (5), mange des viandes à la mode d'is-

reul (6). Le fouet et l'exil aux Juifs qui veulent se

marier entre parents (7). Si le mariage, même régu-

lier, se célèbre sans la bénédiction du prêtre, cette

omission sera punie de cent deniers d'or ou de cent

coups de fouet (8). Les vingt-sept lois attribuées à

Erwig sont toutes de ce genre, elles révèlent un es-

prit très intransigeant et devaient disposer les Juifs à

(lj Lex Visigoth., lib. XII, tit. III, 1. 2 : « Tune instantia Sacer-

dotis, vel judicis, in cujus civitate, castro vel territorio hoc ma-
lum exortum fuerit, blasphemator ille centenis decalvatus fla-

gellis subjaceat, et ardua in vinculis constitutus perpetui exilii

conteretur aerumna. Res tamen ejus in potestatera Principis re-

dactœ raanebunt... »

^2) Lex Visigoth., lib. XII, tit. III, 1. 3 : « Proinde si quis Ju-

difcorura de bis scilicet qui nondum sint baptizati, aut se bapti-

zare distulerit, aut filios suos vel famulos nullo modo ad Sacer-

dotem baptizandos remiserit... horum omnium transgresser...

centum llagella decalvatus suscipiat, et débita mucltetur exilii

pœna. Res tamen ejus ad Principis potestalem pertineant... »

(3) Lex Visigoth., lib. XII, tit. III, 1. 4, o, 6.

(4) Lex Visigoth., lib. XII, tit. III, 1. 4 : « Veretri ex toto am-
putatione plectetur... Mulieres tamen... naribus abeissis... luge-

bunt facinus suœ praesumtionis. »

(5) Lex Visigoth., lib. XII, tit. III, 1. 6 : Recueil des historiens,

t. IV, p. 449.

(6) Lex Visigoth., lib. XII, tit. III, 1. 7.

(7) Lex Visigoth., lib. XII, tit. III, 1. 8.

(8) Lex Visigoth., 1. XII, tit. III, 1.8; — Recueil des historiens, l. c.
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trahir sans remords,quand,avec les Arabes,viendrait

l'heure de la vengeance.

IV. — Les Francs mérovingiens.

\ous trouvons une humeur moins sombre dans les

conquérants de la Gaule. L'institution du wehrgeld,

c'est-à-dire la compensation en argent pour tous les

délits, facilitait le pardon, et, si les lois des Burgondes

ou des Francs semblent des tarifs à l'usage de ma-
gasins à crimes (1), on n'y respire pas la cruauté

frokLe des codes romano-gothiques. La loi Burgonde
punit de la mutilation de la main le juif convaincu

d'avoir fait violence à un chrétien. Cependant, même
flans ce cas, la composition peut intervenir, et quatre-

vingt-sept sous d'or garantiront le membre du cou-

pable, à moinsqu'il n'ait frappé un prêtre, car, dans

ce cas, il sera mis à mort et ses biens confisqués(2

Les Francs, encore plus respectueux du corps hu-

main, ne connaissaient guère dans leurs lois primi-

tives que la composition. Pour deux cents sous d'or,

le Franc irascible pouvait se payer le plaisir d'in-

(1) Cf. Lex salica; Recueil des historiens, t. IV, p. 123 seq. ;

162 seq., 185 seq., 206 seq. ;
— Lex ripuariorttm ; Recueil des his-

is, t. IV, p. 236 seq.; — Lex Bvrgundionum ; Recueil des his-

loriens, t. IV, p. 2.">7 seq.

(2) Legis burgondioutn'i additamentum primum, lex 15; Recueil

des historiens, t. IV, p. 280 : « Quicunque Judams in Christia-

num manum pra>sumpserit ruittere, pugno aut calce, an t lla-

^•ello, aut saxo, aut per capillos prenderit, manu- incisione

damnetur. Quod si voluerit manum suam redimere, I.WV soli-

dis jubernus redimere, et mulets nomine sol. XII. Prœterea

jubemus, siin sacerdoiem nianum prœsampseril mittere, Ire

tur ad mortem, ei facilitas ipsius Rsco noetro tradator. »
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cendier une église (1) ; c'était le prix fixé pour le

meurtre d'une petite fille au-dessous de douze ans ou

d'une vieille femme et le tiers de ce que coûtait l'as-

sassinat d'un homme libre [2). Trente sous d'or

expiaient le pillage d'un temple ; six cents, le meurtre

d'un prêtre ; trois cents celui d'un diacre (3). On voit

qu'à ce tarif, les divergences de croyances n'au-

raient jamais pu s'estimer bien cher.

Ne croyons cependant pas trouver uniquement de

doux agneaux dans les conquérants des Gaules : ils

sont barbares tout autant que les autres envahisseurs,

se laissent aller comme eux aux meurtres et aux

passions sauvages, avec toute la fougue de carac-

tères peu assouplis. Les récits sur Clovis (4), sur les

enfants de Glodomir (5), Brunehaut et Fréde-

gonde (6), le meurtre de saint Prétextât, évêque de

(1) Lex salica, 1. LXXV : « Si quis basilioa incenderit VMM
den. qui fac. vol. CC, culp. judicetur. » Recueil des historiens,

t. IV, p, 197, 158.

(2) Les titres de la loi salique qui traitent de l'homicide sont

assez nombreux, ils distinguent soigneusement la qualité tant

du meurtrier que de la victime, les circonstances du meurtre et

fixent la composition suivant toutes ces données. Cf. tit. XXVIII,

De Homicidiis parvulorum ; tit. XXXVIII, De homicidiis servorum,

vel expoliationibus ; tit. XLIV, De homicidiis ingenuorum; tit. XLV,

De homicidiis a contubernio factis; tit. XLVI, De homicidiis in

convivio factis ; tit. LVII, De gravione occiso ; tit. LXV, De compo-

sitione homicidii ; tit. LXVI, De homine in hosle occiso ; — Recueil

de* historiens, t. IV, p. 139 seq. ; tit. LXXV, De muliere gravida

occisa.

(3) Suivant les manuscrits, le tarif varie, ici le prêtre n'est

payé que 200 sous et le diacre trois cents, ailleurs le prêtre est

estimé six cents. Lex salica, tit. LXXVI, LXXVII ;
— Recueil des

historiens, t. IV, p. 197, 225 : — Cf. Lex Ripuariorum. tit. X :
—

Recueil des historiens, t. IV, p. 237.

(4) Grégoire de Tours, Hist. Fr., I. II, ch. xxvn, xl, xli, lxii.

(5) Grégoire de. Tours, Hist. Fr., 1. M. ch. xviii.

(6) Grégoire de Tours, Hist. Fr., 1. V, ch. i ; 1. VI, ch. iv, vu,
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Rouen (1), de saint Léger, évêque d'Autun (2) et de

tant d'autres (3), sont danstoutes les mémoires. Il n'eu

est pas moins certain que, — tous les crimes pouvant

s'expier à prix d'or —, les mesures prises contre les

dissidences religieuses, s'il y en eut, durent se trouver

entachées de cruautés moindres que celles du droit

romain ou du droit gothique.

Cette mansuétude tirait sans doute sa raison d'être

du petit nombre et de la minime influence des héré-

sies dans les domainesfranes, où on les trouve à

peine signalées (4), sauf le semi-pélagianisme qui oc-

xv, xx ; 1. VIII, ch. xxix ; 1. IX, ch. xxxiv ; 1. X. ch. xxvi. ;

—

Frédegaire, 42.

(1) Grégoire de Tours, 1. V, ch. xix ; 1. VI, ch. xvi ; 1. VIII,

ch. xxxi ;
— A. Thierry, Récita des temps mérovingiens, 4 e récit.

(2) VUa Leodegarii ; Recueil des historiens, t. II, p. 014 seq.

(3) Grégoire de Tours, 1. III, ch. v. xwi, xxxv, xxxvi
;

I. IV.

cli. xin ; 1. V, ch. i, m. xix, xxi, etc.

'ij Le pape Vigile écrivant à Auxanius, archevêque d'Arles,

son légat, fait allusion à de petites dispensions dans le cler_r

gaulois, mais nullement à des hérésies. Epis!. Vigilii, an. 543

seq. ;
— Labbe. t. V, col. 319 seq. ; — Sirmond, t. 1, p. 270 ;

—
Recueil des historiens, t. IV, p. 01. Le pape Pelage dans sa lettre

à Childebert, an. ooO, parle de ceux qui n'admettent pas le con-

cile de Chalcédoine, il y en avait, paraît-il, quelques-uns dans

les Gaules; Epist. Pelagii ; — Sirmond, t. I, p. 30f-, — Labre,

t. V, col. 798; — Recueil des historiens, t. IV, p. 71. Une lettre

de saint Nïzier de Trêves à l'empereur Justinien, an. 565, ap-

porte une preuve indirecte de la pureté de foi de l'Espagne, de

l'Afrique, de l'Italie et «le la Gaule en assurant l'empereur que

tous ces pays rejetaient ses théories sur l'incorruptibilité du

corps du Christ ;
- Duchesnb, t. I, p. 852; — Recueil des histo-

riens, t. IV, p. 78. — Le concile «If Reims un peu plu- tard (0J+

ou 625) parle des hérétiques que l'on croit être encore dans !• -

Gaules et veut que les évèques les recherchent pour les ramener

à l'unité. — Concil. Rem., can. i : Labbe, t. V, col. 1689 ;

—
Mansi, t. X, col. 591 seq. ;

— Sirmond, t. I, p. 479 ; — IL: <

§ 289, p. 7"i.On voit par ces quelques mentions forl rares et peu
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cupa quelque temps les moines et les évêques de

Provence (1). Mais tout en admettant cette cause du
peu de sévérité des codes francs, nous devons recon-

naître que dans le traitement des païens et des pa-

ganisants, dans les édits des rois ou les décrets des

conciles les concernant, il ne s'y trouve pas de sévé-

rités bien atroces prescrites, sauf quelques excep-

tions nées de circonstances locales, imputables à l'es-

prit d'un évèque isolé (2).

Commençons par les conciles. Celui d'Orléans (511)

permet aux clercs hérétiques revenant à l'église, de

garder quelques-unes de leurs dignités (3). Au Synode
d'Epaone (517), les clercs, convaincus d'avoir mangé
avec des hérétiques, seront privés de la communion
pendant un an, s'ils ont les ordres majeurs; on se

contentera de les fouetter, s'ils sont jeunes. Les apos-

tats tombés dans l'hérésie seront reçus au bercail

précises qu'à cette époque le danger de l'hérétique ne hantait

aucun cerveau dans les Gaules. Il va sans dire que l'absence

d'hérésies capables d'inquiéter les évêques n'exclut nullement la

présence de nombreux hérétiques. Il y en avait en effet, encore

beaucoup en Gaule, mais c'était des ariens, goths, burgondes

peut-être francs, contre lesquels on était loin de vouloir prendre

des mesures de rigueur, parce qu'on désirait au contraire vive-

ment les attirer par la douceur à l'unité catholique.

(1) Synode d'Orange, an. o29 ;
— Hefele, § 242, p. 724 <eq.

;

— Lap.be, t. IV, col. 1666.

2i Un exemple de cruauté épiscopale est raconté par Gré-

goire de Tours, Hist. Franc, 1. IV, ch. xu. L'évèque de Cler-

mont, Cantin, fit, paraît-il, enfermer vivant, dans un tombeau
de pierre, le prêtre Anastase qui refusait de lui céder une propriété

convoitée. Cet acte de sauvagerie montre que le clergé se res-

entait de la barbarie environnante, mais n'avait rien de légal.

(3) /
er Concile (VOrlëans (an. 511), ch. x; — Mansi, t. VIII,

col. 350 : — Sirmond, t. I, p. 177 ;
— Hefele, § 224, p. 663 ;

—
I.arbe, t. IV, col. 1406 : « De hœreticis clericis... officium, quo

eos episcopus dignos esse censuerit, cum impositae manus bene-

ilictione suscipiant. »
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de l'Eglise après une pénitence de deux ans seule-

nent (1). Le même synode ne veut pas qu'on se serve

des églises des hérétiques, il permet seulement qu'on

rende au culte celles enlevées aux catholiques par la

violence (2). Toutes dispositions qui ne témoignent

pas d'une grande rigueur.

Les Pères du second concile d'Orléans (533) se

contentent d'excommunier le chrétien revenu au

culte des idoles (3). Sur le troisième concile tenu

également à Orléans (538), nous pouvons faire quel-

ques remarques intéressantes. L'excommunication

ou la déposition frappent les coupables convaincus

de certains délits graves, ce qui semble très légi-

time (4). Parmi les peines signalées, notons celle

imposée aux clercs convaincus d'adultère: on l«

fermera dans un monastère, sans toutefois les priver

(1) Concilium Epaonense, ch. xv, 29; — Mansi, t. vin, col. .*i."i9
;

— Hefele, § 231, p. 685; — Ceiluer, t. II, p. 815, 816; -

Labbe, t. [Y, col. 1578, ch. xv : « Si superioris loci clericus

haeretici cujuscumque clerici convivio interfuerit, anni spatio

pacem ecclesiœ non habebit. Ouod juniores clerici si prœsurap-

serunt, vapulabunt. » Ch. xxix : « I.apsis... pœuitentiam bieunii

conditione infrascripta* observationis imponimus... »

(2) Concilium Epaonense, ch. xxxiu : « Basilicas ha-reticorum,

quas tanta execratione habemus exosas, ut pollutioneru earum

purgahilem non putcnius, sanctis usibus applicare despicimus.

Sane quas per violentiam nostris abstulerant, possumus revo-

care. » Les hérétiques dont parle le concile sont les ariens.

(3) 2e Concile d'Orléans, ch. xx : — Mansi, t. VIII, col. s:t6 seq. ;

— Sirmono, t. I, p. 228; — Hbfble, ;; 247, p. 7,'iS ; — Ceillikk,

t. II, p. 848; — Gukrin, Conciles, t. 1, p. 412; — Lauhe, t. IV,

col. 1782 : « Catholici qui ad idolorum cultum.. revertuntur. ni
qui cibis idolorum cultibus immolati s gustu illicite pra*sump-

tionis utuntur, ab ecclesia? cœtibus arceantur. »

(4) ô' e Concil. d'Orléans : — Hbpblb, § 251, p. 77 i seq. ;
— Sm-

mom), t. I, p. 2 47; — M\n<!, t. I\. col. 10; — IIaiuhin. t. Il,

col. 1422; — Gdérih, t. 1, p. 416 ; — Ceillibr, Lll, p.856aef.;—
Labbe, t. V, col 295 seq. ; Voiries canons 2 et suivants, 7. L<
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de la communion (1). Le chrétien incestueux, en

pleine connaissance de cause, sera excommunié par

jugement de l'évêque (2). C'est encore l'évêque, et non

le juge laïque, auquel le synode réserve le droit de

punir les profanateurs du repos dominical (3). Il est

singulier de voir les Pères si jaloux de réserver la pu-

nition des délits religieux aux évêques, appuyer sur

les juges laïques pour qu'ils interviennent dans cer-

tains cas. Ainsi le juge qui aura connu la réitéra-

tion du baptême par un hérétique, et n'aura pas fait

punir le coupable sera excommunié (4).

Inutile de citer d'autres conciles parmi les assem-

blées fort nombreuses du vi e
siècle, en Gaule, leurs

prescriptions se répètent les unes les autres.Tout au

plus pouvons-nous signaler le concile de Mâcon (585),

confirmé par le roi Gontran ; nous y voyons les pay-

sans et les esclaves travaillant le dimanche, con-

(1) L. c, can. 7 : « De adulteriis autern honoratorum clerico-

rum id observandum est, ut si quis adulterans aut confessus

fuerit vel convictus, depositus ab offlcio, comraunione concessa,

in monaslerio toto vitae suae tempore retrudatur. »

(2) L. c, can. 10.

(3) L. c, can. 28, les Pères recommandent de n'être pas trop

exigeants pour Je repos dominical, et de ne pas le faire à la fa-

çon stricte des juifs : « Id statuimus, ut die dominico, quod
an te fieri licuit, liceat. » Les travaux de culture sont interdits :

« Quod si inventus fuerit quis in operibus suprascriptis, qua.*

interdicta sunt, exercere, qualiter emendari debeat, non in

laici districtione, sed in sacerdotis castigatione consistât. » —
Cf. Capitulaire de Pépin au synode de Verneuil, an. 73o, can. 14

;

— Recueil des histor., t. V, p. 640.

(4) « Judex civitatis vel loci, si haereticum, aut Bonosiacum.

vel cujuslibet alterius hteresis sacerdotem, quamcumque perso-

nam de catholicis rebaptizasse cognoverit, quia reges nos cons-

tat habere catholicos, non statim rebaptizantes astrinxerit, H
ad régis fidem atque justitiam propterea distringendos adduxe-
rit, annuali excommunicationi subdatur. » 3e Concil. d'Orléans,

ch. xxxi.
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damnés à recevoir quelques coups de bâtons (1). Evi-

demment,' c'était une peine matérielle, mais pas

très méchante.

D'ordonnances royales sur notre sujet, nous ne

connaissons au vi c siècleque celle du roi Gontransur

le concilejde Màcon (2), plus un rescrit de Childe-

bert I
er

, ordonnant de détruire les idoles (vers 554),

supprimant les danses, débauches ou divertisse-

ments quelconques restant du paganisme sous peine

de la prison pour les nobles, de cent coups de fouet,

pour les gens de condition servile (3).

Le vn e siècle nous fournit une seule constitution

du roi Clotaire II, édictée dans une assemblée mixte

de seigneurs et de prélats à Paris (61 1). 1011e ordonne

la peine capitale contre l'homme coupable d'avoir

arraché une religieuse à son couvent ou à ses vœux
pour l'épouser. Si la religieuse a consenti à son en-

Ci) Concile de Màcon, ch. i ;
— Mansi, t. IX, col. 047 ;

— Sm-
mo.nd, t. I, p. 381 ;

— Babouin, t. III, col. 4*;9
;
— Ceilier, t. II,

p. 898 ;
— Baluze, Capitularia, t. I, p. 9 ; — accueil des histo-

riens, t. IV, p. 116; — Labbe, t. V, col. 981 : « Si causidicas

fuerit, irreporabiliter causam omittet, si rusticus aut servus,

graviorihus fustium ictibus verberabitur ; si clericus aut mona-

cbus, mensibus sex a consortio suspendetur fratrum.

(1) Prseceptio gloriosissimi régis Guntramni ad episcopos et

judices reyni sui post synodum suprascriptam édita, de obser-

vando die dominico et aliis. Labbe, t. V, col. 991 ;
— Baluze,

Capitularia, t. I, p. 9 ;
— Recueil des historiens, t. IV, p. 116.

(2) Childeberti régis constitutif) de abolendis rcli<juis idololatrùe,

cl de festivitatibus cclclrandis ; — Baluze, Capitularia, t. I, p. G
;

— Recueil des historiens, t. IV, p. 113 : c* ... Quicumque post

commonitionem sacerdotum, vel nostruin prœceptam sacrilegia

ista perpetrare pra'sumpserit ; si servilis persona est, centum

ictus llagellorum ut suscipiat jubemus. Si vero ingenuus aut

honoratior fortasse persona est, districta inclusione digna, BUnt

hi autem in pœnitentiam redigendi, ut qui salubria et a mortia.

periculo revocautia audire verba contetniiunt, cruciatus salteifl

corporis, eos ad desiderandam mentis valeat reduceresanitatem.
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lèveraient ou à son mariage, la peine sera l'exil pour

les deux criminels, et la confiscation de leurs biens (1).

Cet édit sévère, non inhumain, est le seul document
de ce genre que nous ait laissé ce siècle, où com-
mencent à disparaître les générations des vaillants

évêques qui ont fait la France. Les conciles de-

viennent désormais plus rares. On sent la décadence,

après le succès, envahir le corps, si vigoureux jus-

qu'alors, de l'Eglise franque. Quoiqu'il en soit, en
résumé, malgré les mesures vigoureuses prises,

nous l'avons vu, contre les juifs (2), la violence, les

châtiments cruels contre les quelques dissidents

religieux avaient été inconnus de l'Eglise des Francs

jusqu'au vin 8
siècle.

V. — Les Carolingiens.

En son milieu, quand l'influence de saint Boni-

face, protégé par les princes carolingiens (3), dé-

(1) Edictum vel Constitutio inclyti Principis Chlotaçharii régis

super omncm plebem in conventu Episcoporum in synodo Parisius

habiti sub die XV Cal. novemb. anno XXXI, suprascripti Régis im-

perii ;
— Baluze, Capitularia, t. I, p. 21 ;

— Gérard Dubois, Hist.

Ecclesiœ Parisien., t. I, p. 143 ;
— Recueil des historiens, l. IV,

p. 119; — Lahbe, t. V, col. 1653 seq., ch. xviu : « Si quicumque
aut per virtulpni aut per quemlibet ordinem ipsas detrahere,

aut sibi in conjugium prœsumpserit sociare, capitali sententia

feriatur. Et, si in Ecclesia conjugium fecerint, et illa rapta, aut

rapienda in ho • consentire videbitur, sequestrati ab invicem in

exilio deporteutur, et facultates eorum propinquis hseredibus

socientur. »

(2. V. plu* haut, p. 70, note 3.

(3) Cf Bonif eu, Epist.ad Zachariam Papam; Recueil des histo-

riens, t. IV, p.
(.»4.

14
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termine une réforme, on s'aperçoit qu'un principe

nouveau, celui des châtiments corporels, est décidé-

ment acquis. Pourquoi ? comment ? il n'est pas facile

de répondre. Peut-être y avait-il dans ce fait trace de

l'exemple venu de Rome, dont Boniface était l'en-

voyé. A Rome, en effet, les idées de gouvernement

temporel, qui ne vont jamais sans quelque coerci-

tion, se trouvaient mêlées depuis longtemps, surtout

depuis la chute de l'empire, aux théories du pouvoir

ecclésiastique universel (1). Elles n'étaient pas très

nettes, mais elles existaient (2).

L'empire romain avait mêlé le pouvoir religieux

à son autorité temporelle ; sa chute laissa l'Eglise libre

de ramasser le double sceptre brisé par les Barbares,

et,après quelques tâtonnements, l'Eglise le releva (3).

Les peuples restés sans guide acceptèrent de bon cœur

la puissance protectrice qui ne craignait pas de parle-

menter avec les vainqueurs et de les dompter. Ainsi

(1) Cf. Leclercq, VAfrique chrétienne, t. II, p. 291.

(2)Nous en avons une preuve dans les prescriptions indiquées

plus haut, p. 118 de Grégoire I, par rapport aux païens de Sar-

daigne. L'Eglise, sans être souveraine, avait des propriétés fon-

cières considérables et jouissait de l'autorité des maîtres sur

leurs esclaves et leurs colons.

(3) Les Barbares avaient, comme nous l'avons dit, la préten-

tion de continuer l'Empire, mais leur autorité toujours précaire

se butta aux résistances des populations el à leurs querelles

intestines perpétuelles. De plus, ils apportaienl avec eux ridée

de la féodalité, c'est-à-dire de seigneurs maître: chei eux, à

condition d'une obéissance assez vague envers b> roi. Lesévêques

prirent naturellement place parmi ces seigneurs, non d'ane ma-

nière générale, mais réellement dans bien des districts, par le fait

delà confiance des populations. Il semble que les rois barbares

acceptèrent volontiers cette élévation des prélats au rang d<

gneurs temporels; ils la favorisèrent même, car elle leui

rantissait l'obéissance de villes difficiles à manier. Cf. Lai

t. II, i, p. 92, 201 et alibi.
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l'autorité temporelle des évêques et du Saint-Siège

naquit d'elle-même, sans usurpation, comme reve-

nant naturellement à la seule force morale encore

debout sur les ruines du monde romain.

Aussi, quand Pépin donna au Pape l'Exarchat de

Ravenne, et que Charlemagne lui assura Rome par

la défaite définitive des Lombards, on peut dire

que ces princes débarrassèrent le pouvoir temporel

du Saint-Siège d'ennemis redoutables, plutôt qu'ils

ne le fondèrent. Quoiqu'il en soit, une fois établi,

le pouvoir civil ne compte guère sans le glaive. Les

évêques de Rome, en devenant seigneurs temporels,

durent donc, eux aussi, manier les instruments de

correction, nécessaires au maintien de l'ordre ma-
tériel. Pour s'en servir au profit de l'ordre spirituel,

il n'y avait qu'un pas, franchi déjà par l'Empire.

L'Eglise le fit à son tour.

Ce lui fut facile dans le nord du royaume franc, où

les mœurs ecclésiastiques, relâchées au point de vue
moral, avaient notablement dévié, sous d'autres as-

pects encore, de la voie tracée par les admirables

évêques mérovingiens. La barbarie, avec ses cruau-

tés, s'était glissée même dans les monastères, si nous
en croyons le concile de Francfort (794), dont le dix-

huitième canon défend aux abbés de mutiler les

moines, ou de leur crever les yeux, malgré leurs

fautes (1). Avec la tendance que de tels faits nous
révèlent, l'église septentrionale ne devait pas re-

culer devant l'emploi de moyens violents. Aussi le

(1) Concile de Francfort-sur•-le-Mein, ch. xvm ;
— Mansi, t. XIII,

909 ;
— Harduin. t. IV, 903 ; — Monumenla Germ. Hist. Leges, t. 1,

p. 71 seq. ;
— Hefele, § 398, p. 691 : — Guérin, t. II, p. 66.

Larbe, t. VII. col. 1061 : « abbates qualibet culpa a monachis
commissa, nequaquam permittimus cœcare, aut membrorum de-

bilitatem ingerere nisi regulari disciplinée subjaceant. »
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concile de Germanie (1) (742), tenu par saint Boniface,

ordonne la prison, au paiu et à l'eau, pour les reli-

gieux, les religieuses, et les clercs incontinents. Si

c'est un prêtre, il y demeurera deux ans après avoir

été fouetté jusqu'au sang ; si c'est un clerc ou un

moine, il recevra le fouet trois fois et demeurera un

an en prison ; les religieuses voilées recevront le

même châtiment, de plus on leur rasera la tète. Par

l'ordre du même saint Boniface, deux évêques, Adel-

bert et Clément, traités d'hérétiques et de schisma-

tiques, sont déposés et mis en prison, rigueur que

le pape Zacharie approuve (2).

A Lifline(743), il est vrai, les évêques ne punissent

les superstitions que d'une amende de quinze sous

d'or (3). Malgré cette apparente douceur, c'est tou-

jours le principe subsistant de la punition matérielle

pour le délit spirituel. Le synode de Verneuil (755 .

dont les décisions forment un des capitulaires de

(1) Concile de Germanie, ch. n ;
— Mansi, t. XU, col. 363 seq. ;

Harduin, t. III, col. 1920; — Hefele, § 361, p. 300; — Goiauf,

t. II, p. 21 ;
— Labbe, t. VI, coi. 1333 : « Statuimus similiter, ut

post hanc synodum, quœ fuit XI Kalendas Maii, quisquis servo-

rura Dei, vel ancillarum Cliristi, in crimen fornicationis lapsus

fuerit, in carcere pœnitentiam faciat in pane et aqua Et si ordi-

natus presbyter sit, duos annos in carcere permaneat, et antea

flagellatus et scorticatus videatur, et post episcopus adaugeat.

Si autem clericus vel monachus in hoc peccatum incident, post

tertiam verberationem, in carcerem missus, vertente anno ibi

pœnitentiam agat. Similiter et nonnse velatae eadem pœnitentia

contineantur, et radantur omnes capilli capitis ejus. »

(2) Epist. Bonifacii, 39 et 67 ad Zachariam ; — Hefele, i; 304,

p. 514; §367, p. 534; — Krauss, p. 273.

(3) Monument. Germ. Script., t. III, p. 18; — Hefele, § 362. 503 :

— Gcébin, t. II, p. 22 ;
— Labbe, t. VI, col. 1338. — Can. 4 : De-

crevimus quoque, quod et pater meus ante prœcipiebat, ut qui

paganas observationes in aliqua re fecerit, multetur et damne-

tur XV solidis. «
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Pépin, menace de l'exil celui qui ne se soumettra

pas à certaines excommunications (1). En dehors de

la peine de mort et des mutilations, nous voyons donc
déjàénumérés presque tous les châtiments corporels,

l'amende, le fouet, la prison et l'exil. Il est probable

que les formules générales (2), rencontrées parfois

dans les décisions conciliaires ou les capitulaires,

qui prescrivent aux évêques et aux comtes de punir

tel et tel délit, font allusion à quelques-unes de ces

peines, laissées à l'arbitraire des juges. Il ne nous

est pas utile d'énumérer tous les canons où se trou-

vent mentionnées les mômes pénitences (3) ; au
contraire, l'intéressant pour nous est de rechercher

s'il est d'autres châtiments différents de ceux déjà

connus, prescrits par les lois carolingiennes.

Le parjure, par exemple, peut être puni de l'ampu-

(1) Mansi, t. XII, col. 578 ;
— Hefele, § 377, 589;— Recueil des

historiens, t. V, p. 640 ;
— Labbe, t. VI, col. 1667; — Can. 9 :

« Quod si aliquis ista omnia (excommunications et appel au mé-
tropolitain) contempserit, et episcopus emendare minime potue-

rit, régis judicio exilio condemnetur. »

(2) Concile de Liftinc, an.,743,ch. m : « Prsecipinms ut... adul-

teria et incerta matrimonia, prohibeantur et emendentur episco*

porum judicio. » — Labbe, t. VI, col. 1338. — Concile de Soissont,

an. 744, en. x : « Si quis contra hoc decretum... transgredi, vel

legem irrumpere voluerit, vel despexerit, judicandus sit ab ipso

principe, vel episcopis, vel comitibus, et componat secundum

quod in lege scriptum est, unusquisque juxta ordinem suum. »

— Labbe, t, Vf, col. 1534 ; — Capitulare Caroli Magni, an. 769,

c. 6 ;
— Recueil des historiens, t. V, p. 645 ;

— Concilium Bavari-

cum, an. 772, ch. i et seq. : — Labbe, t. VI, col. 1794.

(3) Concile de Metz, an. 753, ch. u ;
— Concile d'Aix-la-Chapelle,

an. 816, ch. cxxxiv ;
— Concile d'Aix-la-Chapelle, an. 817, ch.xiv

;

— Capitulare Metense, an. 756, ch. i-v ;
— Recueil des historiens,

t. V, p. 642 ; — Capitulare Compendiense, ch. xix, seq. ;
— Recueil

des historiens, t. V, p. 644 ;
— Capitulare Francofordiense, an. 794

ch. m ;
— Recueil des fustoriens, t. V, p. 651.
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tation de la main (]) ; le vol, de la perte d'un œil. En
cas de récidive, le nez est mutilé, et, pour une troi-

sième faute, le coupable, mis à mort (2). Les cons

pirateurs ayant exécuté leurs forfaits seront punis de

la peine capitale : s'ils ont eu des aides, ceux-ci se

donneront le fouet, et se couperont le nez récipro-

quement (3). Tous ces crimes, punis si cruellement,

sont des crimes civils, il est vrai, non des délits re-

ligieux. Si nous remarquons, malgré cette obser-

vation fort juste, que les capitulaires se trouvaient

édictés dans des assemblées mixtes de comtes et

d'évèques, comme l'étaient aussi les canons des con-

ciles, n'y avait-il pas grand danger, pourrons-nous

penser, de voir appliquer à des délits spirituels les

peines lancées par les mêmes Législateurs, dans les

mêmes assemblées, contre les crimes d'ordre tem-

porel?

Ce danger n'était pas imaginaire, puisqu'au con-

cile mixte de Paderborn (785), réuni pour régler les

questions de la Saxe, nous voyons la peine de mort

(1) Capitulare CaroliMag., an. 779, ch. x; — Recueil des histo-

riens, t. V, p. 647; — Labbe, t. VI, col. 1825: « De eos qui per-

jurium fecerit, ut nallam redemptionem det, sed manum pi>r-

dat. »

; _) Capitulare idem, ch. xxw; «De latronibus ita prxcipimus ob-

servandum, ut pro prima culpa non moriantur, sed oculum per-

dant; de secunda vero culpa nasus ipsiua latronis capuletar ; de

tertia vero, si se non emendavérin t, moriantur. »

(3) Capitulare, an. 805, c. 10; — Balqzb, Capitularia^ t. I,
;

Recueil dm historiens, t. V, p. 673 : De conspirationibns rero,

quieunque eos facere prassumpserint, et sacramento quamcun-

que conspirationem lirmaverint, ut triplici ratione judïcentur.

Primo ut ubicunque aliquod malum per hoc perpetratum hieril

auctores facti interûciantur;adjutores verosingali alterabaltero

flagellentur, et nares sihi invicem prsecidant. Obi veronibil mali

perpetratum est, similiter quidem inter se Qagellentur, et r.i-

pillos sibi vicissim detondeant... »
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imposée à celui qui, par mépris, ne fait pas le carême
et mange de la viande en ce temps (1), ou brûle un
cadavre suivant l'usage des païens (2). Au synode

d'Aix-la-Chapelle (809), on condamne le prêtre con-

vaincu d'avoir donné du Saint-Chrême dans l'inten-

tion d'influer sur un jugement de Dieu, à perdre la

main (3). Il ne serait pas difficile de citer d'autres

exemples de fautes religieuses punies de châtiments

corporels, en observant toutefois que l'usage du
wehrgeld, encore sien honneur au temps de Gharle-

magne (4), pouvait certainement faire égargner la

vie ou les membres de bien des coupables. Oui, s'ils

étaient riches, mais les pauvres? N'est-ce pas un
signe spécial de cruauté d'être redoutable surtout à

celui qui souffre déjà de sa misère et de sa fai-

blesse? (5)

(1) Monuvient. German. Leyes, t. I, p. 48; — Mansi., t. XIII, ap-

pencL, p. 141; — Migne, Pat. Lat.,t. XGVII, col. 143;— Hefele,

§ 387, 636. — Capitulaire de Paderbom, ch. îv : « Si quis sanc-

tum quadragesimale jejunium pro despectu christianitatis con-

tempserit et carnem comederit, morte moriatur ; sed tamen

consideretur a sacerdote ne forte causa necessitatis hoc cuilibet

proveniat ut carnem comedat. »

(2) Capitulaire de Paderbom, ch. vu : « Si quis corpus defuncti

hominis secundum ritum paganorum flamma consumi fecerit et

ossa ejus ad cinerem redierit, capite puniatur ».

(3) Capitulaire de 809, ch. xxi ;
— Baluze, Capitidaria, t. I,

p. 465 ;
— Recueil des historiens, t. V, p. 680 : « Si presbyter

Chrisma dederit, ab Episcopo degradetur, et postmodum a Judice

manum perdat, si propter judicium subvertendum hoc fecerit».

(i) Capitulaire d'Aix-la-Chapelle, an. 809, ch. xi : « Solidos

quindecim componat » ;
— Recueil des historiens, t. V, p, 680; —

Capit., an. 808, ch. n : « Proximis parentibus sit compositus » ;
—

Recueil, l. c, p. 679 ;
— Capitulare de, 813 ; Recueil, l. c.,p. 688.

(o) On voit au reste dans tous les codes anciens, romains ou

barbares, une pénalité différente imposée aux gens honorables,

aux hommes libres et aux esclaves. Nous avons eu l'occasion de
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L'hérésie ne fut pas, sous Charlemagne, traitée

avec la rigueur déployée contre le paganisme ou
les autres crimes. Dans la question de l'Adoptia-

nisme, cette erreur un peu subtile née en Espagne,

l'évêque Félix d'Urgel se trouva gravement com-
promis. 11 s'agissait de savoir si l'on devait appe-

ler le Christ, en tant qu'homme, fils naturel ou

adoptif de Dieu (1). Oubliant que le Verbe incarné

n'a qu'une seule personne, et que la filiation est

une relation personnelle, les Adoptianistes récla-

maient pour Jésus-Christ la qualification de fils

naturel en tant que Verbe, de fils adoptif en tant

qu'homme. Des deux coryphées de cette erreur,

l'un, Elipand, archevêque de Tolède, alors sous

la domination des' Maures, se trouvait hors de

la portée du bras de Charlemagne. Félix d'Trgel.

au contraire, appartenait à l'empire : il dut venir

à Aix-la-Chapelle, discuta, fut condamné, se ré-

tracta à plusieurs reprises, retira ses rétractations

non moins souvent, sans avoir à souffrir d'autre

chose que d'une courte détention à Rome (2). En
France où on était plus respectueux du caractère

épiscopal, on se contenta de le tenir éloigné de son

citer pas mal de textes où se retrouve cette distinction entre les

classes sociales.

(1) Epist. Elipandi ad Alcuinum ;
— Migne, Pat. Lot., t. CXCVI,

p. 872; — Gams, t. II, p. 269; — Flore/., Espana sagrada,

t. V, p. .')62; — Menendez y Pelayo, t. I, p. 27 i; — Heiele,

$ 390, p. 645. — On peut voir dans les diverses collections d>>-

conciles, par ex. dans Labbe, t. VII, col. 1014, la correspon-

dance du pape Adrien I, des évoques d'Italie el des Gaules au

sujet de Padoplianisme, qui fut condamné au concile de Franc*

fort, an. 794. — Labbe, /. c, col 1056.

(2) Hefele, § 394 et 395 ;
— Menendez i Pblayo, t. 1, p. 280 ;

—
Eginhard, Aiinales, an. 792; Recueil des historien*, t. V,p« 210; —
Adonis chronicon, an. 792 ; Recueil des historien*, t. V, p. 320.
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diocèse, sous la surveillance de Leydrade, arche-

vêque de Lyon (1).

Quarante ans plus tard, vers le milieu du ix
c
siècle,

(lottescalc, moine de Fulda, soutint l'existence d'une

double prédestination divine absolue, pour les élus,

d'une part,pour les damnés,de l'autre. Cette question,

difficile encore pou ries théologiens postérieurs, sou-

leva maintes discussions parmi les évêques francs.

Gottescalc finit par être condamné à Kiersy-sur-Oise

(849). On le fouetta cruellement, dit-on, et l'arche-

vêque de Reims, Hincmar, le garda en prison jusqu'à

la mort (2). Si l'on tient compte de la rigidité na-

turelle d'Hincmar, de son acharnement personnel

contre Gottescalc, on se rendra compte que le châ-

timent, sévère au fond, du moine de Fulda, s'adres-

sait plutôt à sa personne qu'à son erreur. Somme
toute donc, l'hérésie, bien que poursuivie sous les

Carolingiens, était encore traitée avec une douceur

incomparable à la pénalité des autres crimes.

Article V

Supplices des hérétiques au Moyen Age.

I .— Introduction des supplices contre les hérétiques.

La décadence de la dynastie carolingienne amena
de grands changements dans l'ordre politique et social

de l'Europe : d'une part, la constitution de grands

(1) Mbnendez t Pelayo, t. I, p. 299;— Epist. 117, Alcuini ad

Leidradum.

(2) Hefele, § 5-6 1 ;
— Pagi, an. 849, 6 seq. ;— Sentence du sy-
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royaumes détachés de l'Empire; de l'autre, daus

chaque royaume, l'établissement d'une hiérarchie

compliquée de seigneurs, tantôt relevant les uns des

autres, tantôt indépendants de toute autre autorité

que celle du roi. Inutile d'njouter que celle-ci presque

nominale sous les derniers descendants de Charl.--

magne, recommença seulement à prendre un peu

de prestige, lorsque les ducs de France, parvenus à

la couronne, purent soutenir leurs droits théoriques

par la force de leurs propriétés personnelles.

Dans cet émiettement du pouvoir, que désigna le

nom de féodalité, les èvèques et les abbés, gros pro-

priétaires territoriaux, se trouvèrent dans la même
situation que les autres seigneurs. Ils eurent, comme
les plus grands, des vassaux, des arrière-vassaux Bt

des serfs, avec droit de justice et des gens armés à

leurs ordres. Leurs voix, réservées d'abord aux con-

ciles, puis mêlées aux assemblées mixtes carolin-

giennes, se firent dès lors entendre dans les Con-

seils de l'Etat. Eeur influence y fut d'autant plus

grande, qu'avec la force matérielle dont ils dispo-

saient, ils possédaient encore l'influence morale,

exercée par la religion sur des populations profon-

dément croyantes. Dire qu'ils n'abusèrent jamais

de leur double pouvoir serait exagéré et faux ; en

retour, il serait injuste d'avancer qu'ils s'en

virent uniquement dans une vue égoïste et ba

Quand on aurait seulementà les féliciter d'avoir tenté

node de Kiersy sur Gottescalc : n I- rater Goteschalc... quia et ec-

clesiastica et civilia negotia contra propositun) et oomen mona-

chi couturbare, contemnens jura ecclesiastica prœsnmpsisti, du-

rissimis verberibus te castigai i el secundum ecclesiasticas re-

galas ergastalo retrudi, anctoritats episcopali deceroJmus,.. >

Labbb, t. VIII, col. 57; — A.RNOULU, C. VI, p. Cl ;
— ROCSULOT,

Etudes sut la philosophie, t. I, p. 63 seq.
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d'arrêter les guerres privées par l'établissement de la

paix et de la trêve de Dieu, on devrait, dans cette

tentative, reconnaître déjà un immense service

rendu par l'Eglise (1).

Quoiqu'il en soit, parle fait de l'union intime entre

l'Etat et la hiérarchie ecclésiastique, les adversaires

de l'Eglise se coufondaient avec les ennemis du pou-

voir civil, s'exposant du coup à se voir appliquées

les peines réservées aux perturbateurs de l'ordre

public. Les hérétiques, qui apparaissent au xi c
siècle,

sont donc voués à être traités en criminels. Ils ont

encore contre eux une circonstance dangereuse. Ils

ne sont pas, en effet, des prêtres ou des moines dis-

cutant derrière les murs d'un cloître ou sur les bancs

d'une école. Loin de là. Tels que nous les apercevons

dans les trop rares documents à notre disposition,

ils ont l'amour de la propagande, ils font des prosé-

lytes parmi les laïques ; leurs discussions transpor-

tées sur la place publique ne tardent pas à dégénérer

en voies de fait. Pour plus de malchance encore, les

dissidents de ces époques agitées appartiennent,ou on

les suppose appartenir, à deux castes restées en hor-

reur parmi le peuple, par superstition peut-être, par

un souvenir aussi, plus ou moins vague, d'anciennes

rigueurs dirigées contre eux.

IL — Les Sorciers.

La première de ces classes détestées sont les sor-

ciers. Sous différents noms, les peuples de toute la

(1) Siegfried Rietschel, art. Cottesfriede dans la Realencyklo-
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terreont admis l'existence de certains hommes doués,

grâce aux secours de génies, démons ou anges ex-

tra-terrestres, d'un pouvoir supérieur aux autres

mortels, pouvoir généralement malfaisant. Nous les

rencontrons chez les Grecs (1), les Arabes (2), les

Romains (3), les Juifs (4), dans toutes les contrées,

sous tous les climats, toujours nuisibles (•">).

Aussi les législations de tous les peuples s'occupent

d'eux et les traitent durement. La loi juive, par exem-

ple, interdit la sorcellerie sous peine de mort (6), ce

qui n'empêcha pas les magiciens de pulluler après

la captivité (7). Le droit romain aussi sévère ne fut

pedie ;
— Skmichon, La paix et la trêve de Dieu. Paris, 2e édit.,

1869 ;
— V. la bibliographie de l'article désigné ci-dessus.

(1) Sur la macie chez les Grecs voir Soldan, p. 3.">, seq. Un bon

nombre d'écrivains grecs, poètes, philosophes, historiens, etc.,

parlent ex professo des magiciens, des astrologues, des enchan-

teurs et autres individus des deux sexes du même acabit. Tout

le monde connaît les aventures d'Ulysse chez Circé. Odyssée,

1. X,v. 212 seq. Cf. Garinkt, Discours, p. 13;— A. MaurY, La magie

et l'astrologie, p. 49 seq.

(2) Owe.n C. Whitkiiouse dans le Dictionary of the Bible d'Has-

tings, art. Sovcery, t. IV, p. 602 ; article Magi, t. III. p. 203; —
sur la magie de l'Orient, v, Soll>an, p. 14 seq.

(3) Soldan, p. o2, seq. ;
— Maury, /.</ magie, \>. 70 seq. ;

— Ga-

iunet, Discours sur l'imagination, p. 14.

(4) Soldan, p. 2j, seq. ;
— Maury, /. ; magie, p. 94 seq.

(o) Cf. article cité Magi ;
- Décret. Grati. 2» pars caus. 26,

qu. 3, ch. i. Nous aurons l'occasion de revenir sur cette question

de la singulière diffusion de la sorcellerie, quand nous parlerons

de ses relations avec l'Inquisition. A. Maury, La magierf. 11 seq.,

22 seq.

(6) Exod., xxn, 18 : « Maleficos non patieris vivere. — DauTSao-

nom, xvin, 10-12: « Non inveniatur in te qui lustret Glium suura,

aut (iliam, ducens per igneni aut qui ariolos sciscitetur. et ob-

servât somnia alque auguria, nec sit malelicus, nec ineantator,

nec qui pythones consulat, nec divinos, aut quœrat a mortuis

veritatem. » — Lbvitic, xix, 31 ; xxiv, 20-27; Sapient., xn, i.

(7) Malach., m, .'i.
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pas plus heureux. Dioclétien avait eu beau défendre

l'art détestable (305) des mathématiciens (l);Gonstan-

tin punir du feu l'aruspice exerçant son art dans une

maison privée (2), et menacer des peines les plus sé-

vères les magiciens ou faiseurs de maléfices (3) (319

et 321); Constance avait en vain prononcé la peine

capitale contre les Ghaldéens, mages et autres mal-

faisants (A) (357), leur avait souhaité la peste (5),

ordonné contre eux l'emploi de la torture du chevalet

et des ongles de fer (6) (358) : Rien n'avait pu empê-

(1) Cod. Justin., 1. IX, tit. 18: « Artem geometriae discere atque

exercere publiée interest : Ars autem mathematica damnabilis

interdicta est». Mommsen. Droit pénal, t. II, p. 357 seq.

(2) Cod. Theod., lib. IX, tit. 4 6, 1. I. « Nullus aruspex limen

alterius accédât, nec ob alteram causam ; sed hujusmodi hc-mi-

num, quamvis vêtus, amicitia repellatur : concremando illo arus-

pice, qui ad domum alienara accesserit. » Cod. Theod., 1. IX,

tit. 16, 1.2; — Cod. Justin., I. IX, tit. 18, I. 3 ;
— Maury, La ma-

gie, p. 107.

(3) Cod. Theod., 1. IX, tit. 10, 1. 3 ;
— Cod. Justin., 1. IX, tit. 18,

1. 4:« Eorum et scientia punienda et severissimis merito legi-

bus vindicanda, qui magicis accincti artibus aut contra salutem

hominum moliti, aut pudicos animos ad libidinem deflexisse de-

tegentur... >> Cf. Garinet, Histoire de la magie en France, Discours

sur l'imagination, p. 15.

(4) Cod Theod., 1. IX, tit. 16, 1.4; — Cod. Justin., 1. IX, t. 18,

1. o : « Nerao haruspicem consulat aut matbematicum, nerao ba-

riolum. Angurum et vatum prava confessio conticescat. Chaldœi

ac magi et ceteri quos raaleficos ob facinorum magnitudinem

vulgus appellat, nec ad banc partem aliquid moliantur. Sileat

omnibus perpetuo divinandi curiositas. Etenim suppliciura ca-

pitis feret, gladio ultore prostratus, quicumque jussis obsequium
denegaverit. » Maury, La magie, p. 110 seq.

(3) Cod. Theod., 1. IX, tit. 16, 1. 5; — Cod. Justin., I. IX, tit. 18,

1, 6 : « Hos quoniam naturas peregrini sunt, feralis pestis absu-

mat. »

(6) Cod. Theod., 1. IX, tit. 16, 1. 6 ; Cod. Just., lib. IX, tit. 18,

1. 7. Cette loi de Constance enlève les restrictions ordinaires à

l'emploi de la torture. Les personnes bonorables, les employés
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cher les mages, magiciens, aruspices, augures, chal-

déens, mathématiciens et autres charlatans, de mul-

tiplier, inspirant à tous la crainte de leur ven-

geance (1).

A cause de leur affinité avec le paganisme, les con-

ciles les couvrent d'anathèmes (2), Grégoire I les fait

poursuivre, emprisonner, fouetter, torturer (3). En
Espagne, le fouet, la servitude, la confiscation des

biens, et la mort, s'ils ont fait périr quelqu'un par

le poison (4); chez les Francs, qui ne doutent pas de

leur pouvoir (5), les supplices ou les compositions

ordinaires (6). Sous Gharlemagne, on leur interdit

de la cour en étaient exempts, de droit habituel, désormais tout

le monde y sera soumis quand il s'agira de magie. « Praesidio

dignitatis cruciatus et tormenta non fugiat. Si vero convietus ail

proprium facinus detegentibus repugnaverit pernegando, sit

eculeo deditus, ungulisque sulcantibus latera perferat pœnas

proprio dignas facinore. »

(1) Voyez les autres lois de Valens et de ses successeurs. Cad.

Ttœod., 1. IX. tit. 16, 1. 8-12 : Cod. Justin., 1. IX, tit. 18, Leg. 3, 9
;

Garinkt, Discours, p. 17 seq. ;
— Maury, /. c, p. 118 seq.

(2j Concile d'Elvire. an. 306, can. 6; — Concile dWncyrc, an. 314,

et les décisions d'assemblées sans nombre à mesure que les

aimées s'avancent; — Soldan, p. 119 seq. ;
— Dccretu» t Grat. 2"

pars caus. 26, qu. '>.

(3) Gregok., 1. VII, epist., 66, ad Januarium ; Décret. Grat.,

caus. 26, q. 3, ch. x : Nous avons déjà signalé cette lettre dans

l'article relatif aux relations de l'église avec le paganisme :

« Contra idolorum cultores, vel aruspices atque sortilèges, fra-

ternitatem vestram vehementius pastorali hortamur invigilare

custodia.... et si quidem servi sunt, vorberibus cruciatibusque,

quibus ad emendationem pervenire valeant, castigare, sivero

sunt liberi, inclusione digna di strietaque sunt in pœnitentiam

redigendi... »

(4) Lex Visigoth., lib. VI, tit. 2, leges 1-5 ;
— Recueil des histo-

riens, t. IV, p. 376.

(5) Grégoire de Tours, Hist. Fran., 1. IV, ch. xxix : I. V, ch.xiv,

xl; 1. M, ch. xxxv ;
— Garinkt, p. 14 seq.

(6) Lex Salica, tit. 22; Htcueil des historiens, t. IV. p. 1
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d'exister (1); toutefois la prison et la torture sem-

blent seules employées comme châtiment (2), on ne

désire pas leur enlever la vie. Tous ces supplices,

toutes ces menaces n'avaient pu faire disparaître la

race maudite, entretenue et consultée en secret par

les peuples, qui la recherchent et la redoutent (3).

Bizarre contradiction, en effet. Ces sorciers exé-

crés, le peuple va les trouver, s'il désire s'enrichir,

ou se guérir, ou se venger. Echoue-t-il dans son en-

treprise, il déteste le devin impuissant qui sait seule-

ment prendre son salaire; il lui en veut de sa rapa-

cité et de son impuissance. Et voici qu'au contraire,

si un fléau l'accable, la population tout à l'heure fu-

rieuse de ce que le sorcier n'a rien fait pour combler

Voir dans Soldais, p. 122 seq., un coup d'oeil sur la législation

barbare contre les sorciers. Cbez les Francs toutefois les peines

ecclésiastiques sont encore fort douces, ainsi du reste que celles

prononcées contre les hérétiques. Concile de Clusa (Cause), an. 551,

ch. ni ;
— Hefele § 284, p. 9 : « De incantatoribus volens (?), qui

instinctu diaboli cornua praecantare dicuntur, si superiores forte

personœ sint, a liminibus excommunicatione pellantur ecclesiae,

humiliores vero personœ vel servi, correpti ad judiciura fusti-

gentur, ut si se timoré Dei corrigi forte dissimulant, velut scrip-

tum est, verberibus corrigantur. » — Cf. Garinet, p. 6, 31.

(1) Capitulare incerti anni, ch. xl ;
— Recueil des historiois,

t. V, p. 691 : « Ut nemo sit qui ariolos suscitetur, vel somnia

observât, vel ad auguria intendat : nec sunt malefici, nec in-

cantatores, nec phitones, nec cauculatores, nec tempestarii, vel

obligatores. El. ubicumque sunt, emendentur vel damnentur. »

Ch. xli : « Ut observationes, quas stulti faciunt ad arbores vel

petras vel fontes, ubicumque inveniuntur, tollantur et des-

truantur. »

(2) Capitulare, an. 805, n° 25 ;
— Recueil des historiens, t. V,

p. 674 : « Sed tali moderatione fiât eadem districtio ne vitam

perdant, sed ut salventur in carcere afflicti, usque dum, Deo

inspirante, spondeant emendalionem peccatorum. »

(3; Grégoire de Tours, Hisl. Franc, 1. V, ch. xiv ; —Garinet,

p. 19 seq.



224 HISTOIRE DE L'INQUISITION EX FRANCE

ses désirs, s'en prend à lui comme à un être puissant

et malfaisant, auteur de la désolation qui la frappe.

Si le sorcier ne peut rien, on le hait : et on le

hait encore, parce qu'on suppose qu'il peut beau-

coup.

Quoiqu'il en soit, un canon du synode de Pader-

born (785) nous renseigne sur les sentiments des

Saxons et des Germains à l'égard des sorciers : « Qui-

conque croit, à la manière des païens, qu'une per-

sonne est sorcière et mange les hommes, et, pour ce

motif, brûle cette personne, mange sa chair ou la

fait manger à d'autres, doit être puni de mort (1) ».

Ainsi donc, à la fin du vin" siècle, au moment où

Charlemagne régnait sur les Francs, dans cette épo-

que de civilisation relative et d'ordre social, la foule

brûle les sorcières et les mange. 11 est vrai que c'est

en Germanie, probablement dans les pays saxons ré-

cemment convertis. Rien ne nous autorise cependant

à croire que des faits analogues ne se produisaient

pas ailleurs. En tout cas, Charlemagne ne veut pas

d'abus de cette sorte. Il se contente d'infliger la pri-

son aux gens reconnus coupables d'incantation ou

d'autres maléfices ; il désire que ces malheureux se

convertissent (2).

(1) Capitulaire de Paderborn, ch. vi : « Si quis a diabolo decep-

tus crediderit secundum morem paganoruni virum a'iquem aut

femiuam strigam esse et homines comedere et propter hoc ipsam

incenderit vel carnem ejus ad comedendum dederit vel ipsam

comederit, capitali sententia puniatur.» — Hefele, §367, p. 030
;

— Solda n, p. 128.

(2) Capitidare anni 805, ch. xxv ;
— Recueil des historiens, t. V,

p. 074. Dans d'autres capitulaires, Charlemagne traite encore des

sorciers et des superstitions populaires. Par ex.,C<ipitul. an.

ch. vu : « Statuimus, ut singulis annis. unusquisque episcopoa

parochiam suam sollicite circumeat et populum coulirmare et

plebem docereet investigare et prohibere paganas observation*
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Après Charlemagne, sous l'influence d'Agobard,

archevêque de Lyon, 'des efforts sont faits pour traiter

de vaines chimères et de superstitions sans fonde-

ment les croyances populaires aux sorciers (2), ce n'est

au reste qu'un mouvement bien passager, car bien-

tôt on traite en vrais criminels les prétendus magi-

ciens (2). Charles le Chauve s'en rapporte à la loi et

à la raison pour les faire mettre à mort (3), ce qui

divinosque et sortilegos, aut auguria, phylacteria, incantationes

vel omnes spurcitias gentilium studeat. »

Capitulare an. 789, ch. iv : « Ut nullus in psalterio vel in evan-

gelio vel in aliis rébus sortire prœsumat nec divinationes ali-

quas observare. » Soldan, p. 128. — Garinet, p. 39.

( 1) Agobard écrivit un traité contre l'opinion vulgaire, attri-

buant les orages, la grêle et la foudre aux magiciens. « Contra

insulsam vulgi opinionem de grandiri et tonitruis. »

(2) Très formel, le concile de Paris, de 829, rappelle les pres-

criptions bibliques ordonnant de mettre à mort les aruspices,

devins, enchanteurs, etc. « Extant et alia perniciosissima mala

quaj ex ritu gentilium remansisse dubium non est, ut sunt

magi, harioli, sortilegi, venefici, divini, incantatores. somnia-

torum conjectures, quos divina lex irretractabiliter poniri ju-

bet... d Suivent les textes du Lévitiqce, cli. xx, et de I'Exode,

ch. xxn, le concile reprend : « Dubium etenim non est. sicut

multis estnotum, quod a quibusdam prœstigiis atque diaboli-

cis illusionibus, ita mentes quorumdam inficianfur poculis ama-

toriis, cibi, phylacteriis, ut in insaniam versi a plerisque judi-

centur, dum proprias non sentiunt contumelias. Feiunt enim

suis maleficiis aéra posse conturbare, et grandine immittere, fu-

tura prœdicere, fructus et lac auferre, aliisque dare et innu-

mera a talibus fieri dicuntur. Qui ut fuerint hujusmodi com-

perti, viri seu femina>, in tantum disciplina et vigore principis

acrius corrigendi sunt, in quantum manifestius ausu nefando et

temerario servire diabolo non metuunt. » Concil. Parisiensis li-

ber 3US , ch. n ;
— Labbk, t. VII, col. 1658 ;

— Soldan, p. 130.

(3) Capitulaire de Kiersy-sur -Oise, an. 873, ch. vu ; — Recueil

des historiens, t. VII, p. 686 : « Et quia audivimus quod malefici

hommes et sortiariœ per plura loca in nostro regno insurgunt

quorum maleticiis jam multi homines infirmati et plures mor-

13
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suppose des lois antérieures ordonnant le supplice

de ces infortunés. A partir de ce moment, la légalité

se mettait donc du côté populaire, en reconnais

la culpabilité des sorciers. 11 en résulta que le jour où

l'anarchie sociale ne permit plus l'exécution rég -

lière et légale des condamnés, le peuple se souvint

que le sorcier méritait la mort, il prononça donc la

sentence et s'en fit le bourreau.

III. — Les Manichéens.

Au surplus, voici qu'au xT siècle apparaissent des

hérétiques redoutés, voués depuis longtemps à l'exé-

cration. Ce sont les Manichéens. Nous verrons plus

tard comment on peut expliquer leur apparition en

France, sous les premiers Capétien--. Il suffit de nous

rappeler ici l'édit sévère par lequel Dioclétien les

avait proscrits (287): Leurs chefs devaient être brûlés

tui sunt ; quoniam, *icut saneti Dei homme» scripserunt,

ministerium est inipios de terra perdere, malelicos et ven

non sinere vivere, expresse prsecipimus... ut taies perquirantur

et comprehendantur. Et si jam inde comprobati mascoli, ve!

comprobatœ feminse >unt. sicnt lex >'t j asti tia docet, disperdau-

tur ». Si le mot loi indiquait la loi biblique, où roit combien

étaient dangereuses pour les prétendu- sorciers les réminis-

cences scripturaires et le rappel de la loi de mort inscrite dan»

le code judaïque. Le chapitre du capitulaire en question -

minait au reste par ces mots effroyables : • El non sotam ta!".»

istius mali auctores, sed et oonscii ac complices illorum. »i\

masculorum sive feminaram, disperdantur, ut uua cnm eis

scientia tanti mali de terra nostra pereat. » Cf. Ficsbb, p.

admet que le supplice des sorciers par !<• feu che les I tmi

les Saxons remonte au paganisme, mais '|u-> peut-être d'autres

supplices n'étaient pas exclu-.
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avec leurs livres; les autres, mis à mort, ou bien

condamnés aux mines (1). A la suite du païen, les

empereurs chrétiens avaient accumulé, contre les

disciples de Manès, les imprécations et les sentences

les plus rigoureuses (2). On s'en souvint sans doute

quand on les vit réapparaître dans le monde chré-

tien, et la haine antique rajeunie réclama contre

eux les châtiments des anciens régimes.

Or, parmi ces châtiments, un des plus redoutables

était le feu. Les anciens Romains appliquaient cette

peine, concurremment avec d'autres, à nombre de

criminels (3), et notamment aux parricides (4), aux
esclaves qui avaient attenté à la vie de leur maî-

(1) Tillemont, Empereurs, t. IV, p. 35 ;
— P.Allard, Persécution

de Dioctétien, t. I, p. 95 ;
— Leclercq, Afrique chrétienne, t. II,

p. 110; — Baronius, an. 287, 1 seq. ;
— Pith^us, Mosaicar. et

Roman, legum collectio, tit. XV, p. 147 : « Jubemus namque,

auctores quidem ac principes, una cura abominandis scripturis

eorura. severiori peenœ subjici ; ita ut flammeis ignibus exuran-

tur ; consectaneos vero, et usque adeo contentiosos capite puniri

praecipimus, et eorura bona fisco nostro vindicari sancimus.

Si qui sunt etiam honorati... ad doctrinam Persarum se transtu-

lerunt... ipsosque... metallis dari. »

(2) Cod. Théod., 1. XVI, tit. V, 1. 3, loi de Valentinien, an. 372;

— I. 7, de Théodose, an. 381 ;
— 1. 9, de Théodose, an. 382; —

1. 18, de Théodose, an. 389 ;
— 1. 35, d'Honorius, an. 399 ;

—
1. 38, d'Honorius, an. 405 ;

— 1. 41, d'Honorius, an. 407 ;
—

1. 43, d'Honorius, an. 408 ;
— 1. 59, de Théodose II, an. 423 ;

—
1. 62, de Valentinien III, an. 425 ;

— 1. 64, de Valentinien III,

an. 425 ;
— 1. 65, de Théodose II, an. 428; — Cod. Justin., lib. V,

tit.XJeges 4, 5, H, 12,15, 16,21.

(3) Digeste, lib. XVIII, tit. XIX, de pœnis, ch. xxvm : « Capita-

lium pœnarum fere isti gradus sunt : summum supplicium esse

videturad furcam damnatio, item vivi crematio...» Tanon, p,475 ;

— Mommsen, Droit pénal, t. III, p. 261.

(4) Sentent. Pauli, 1. V, tit. XIV : « Hi etsi antea insuti culleo

in mare prœcipitabantur, hodie tamen vivi exuruntur, vel ad

bestias dantur. »
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tre (1,), aux incendiaires (2), aux magiciens (3), aux

sacrilèges (4). On sait que ce supplice fut plus d'une

fois employé pour les chrétiens (5). Conservé sous

les empereurs convertis, il passa, par la suite, tant

dans les codes romano-barbares (6) que dans la pra-

tique des Etats démembrés de l'Empire (7).

IV. — Les supplices laissés à l'arbitraire.

En vertu sans doute de ces lois anciennes, bien

que restées peut-être plus ou moins longtemps sans

application, nous voyons le bûcher devenir, au

xie siècle, le moyen principal,' radical en même
temps, de faire disparaître les ennemis de Dieu. C'est

ainsi que furent punis en effet les ecclésiastiques

(1) Digeste, lib. XVIII, tit. XIX, ch. xxvni. ^ H : « Igni cre-

mantur plerumque servi, qui saluti dominorum suorum insidia-

verint, nonnunquam etiam liberi plebeii, et humiles persons,

(2) Digeste, l. c, § 12 : « Incendiarii capite puniuntur... et

plerumque vivi exuruntur. »

(3) Sentent. Pauli, 1. V, tit. XXII, § 17 : « Magicae artis conscios

summo supplicio affici placuit, id est bestias objici, aut cruci

suffigi. Igni autem magi vivi exuruntur. » V. le paragraphe pré-

cédent. Mommsen, Droit pénal, t. II, p. .161.

(4) Digeste, lib. XLVIII, tit. XIII, ad legem Juliam pcntlatus et

tic sacrilegis et de residuis, ch. vi : « Sacrilegii pœnam debebit

proconsul... vel severius, vel clementius staluere; et scio niul-

tos et ad bestias damnasse sacrilegos, nonnullos etiam vivos

exussisse, alios vero in furca suspendisse. » Tanon, p. iT.'i, cite

quelques autres cas de criminels brûlés vifs.

(5) Tacite, Annal., 1. XV, ch. xuv.

(G) Lex snlica, tit. XVIII ;
— Recueil des historiens, f. IV, p. 107;

— Lex Visigoth., 1. VIII, tit. II, 1. 1 ;
— Recueil des historiens,

t. IV, p. 40:<.

(7) Grégoire de Tours, llist. Vi\, lib. V,ch. xl ; lib. VI, oh. xxxv.
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condamnés dans un synode à Orléans comme ma-

nichéens (1) (1022). Arrêtés par l'ordre du roi Ro-

bert, sur leur refus de reconnaître leur erreur, ils

(1) Gesta Synodi Aurelianensis an. MXXII adversus novos Mani-

chœos; — D'Achéry, Spicilerjium, t. II, p. 670 ;
— liecueil des his-

toriens de la Gaule, t. X, p. j3ô ;
— Labbe, t. IX, col. 838. Les

prétendus manichéens se trouvèrent aussi des sorciers, adora-

teurs du diable, qui leur apparaissait, disait-on, sous la forme

d'un animal. Ils se livraient racontait-on, à des copulations sa-

crilèges et incestueuses, et brûlaient, huit jours après leur nais-

sance, les fruits de leurs crimes. La cendre des tendres vic-

times se mêlait aux aliments de la secte. Quiconque en avait

mangé ne pouvait plus revenir de l'erreur. Bien qu'un peu long,

je vais donner un extrait du récit qui nous a gardé les détails

de l'assemblée d'Orléans. Nous y trouverons les croyances, les

dit-on populaires, qui, sans être le moins du monde l'expression

de la vérité, sont témoins, cependant, de ce qui se disait et se

sentait dans tous les milieux. Chose plus curieuse, ces on-dit

sont restés les mêmes à travers tous les siècles, et se sont ap-

pliqués aux groupements les plus divers dès qu'ils passaient

pour hétérodoxes. Est-il besoin d'ajouter qu'il ne faut leur sup-

poser aucune valeur historique, pas plus en ce qui concernait

les Manichéens du xi e siècle, qu'en ce qui regarde les Francs-

maçons contemporains : « Sed antequam ad conflictum venia-

mus, de cibo illo, qui cœlestis ab illis dicebatur, quali arh'

conficiebatur, nescientibus demonstrare curabo. Congregaban-

tur siquidem certis noctibus in domo denominata, singuli lucer-

nas tenentes in manibus,ad instar letanise demonum nomina de-

olamabant, donec subito Daemonem in similitudine cujuslibet

bestiolaî inter eos vidèrent descendere. Qui statim,ut visibilis

illa videbatur visio, omnibus extinctis luminaribus, quampri-

mum quisque poterat, mulierem, quae ad manum sibi veniebat,

ad abutendum arripiebat, sine peccati respectu, etutrum mater,

aut soror, aut monacha haberetur, pro sanctitate et religione

ejus concubitus ab illis œstimabatur ; ex quo spurcissimo con-

cubitu infans generatus, octava die in medio eorum copioso

igné accenso probabatur per ignem more antiquorum Paganorum,

et sic in igné cremabatur. Cujus cinis tanta veneratione collige-

batur, atque custodiebatur, ut Christiana religiositas corpus

Christi custodire solet, aegris dandum de hoc saeculo exituris ad

viaticum. Inerat enim tanta vis diabolicae fraudis in ipso cinere,
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furent brûlés vifs (1). L'animadversion contre leur

hérésie paraît avoir été intense, puisque la reine

Constance creva, de ses mains, les yeux à l'un d'eux,

Etienne, son ancien confesseur, au moment où il pas-

sait devant elle (2). Vers la même époque, à peu près

(1028), des sorcières sont jetées au feu. par le comte

Alduin, à Angoulème 3).

L'esprit public n'est cependant pas encore complè-

tement arquis à ces exécutions redoutables, car elles

semblent nouvelles et étranges à certains contempo-

rains (4), tandis que d'autres protestent à haute

ut quicumque de prœfata haeresi imbutu^ fuisset, et de eodem

cinere quamvis sumendo parum prœlibavisset, vix unquam pos-

tea de eadem haeresi gressum mentis ad viam veritatis dirif

valeret. De qua re parum dixisse suflïciat, ut Christ icolu- ca-

veant se ab hoc nefario opère, non ut studeant sectando imi-

tari. » Schmidt, t. I, p. 31.

(1) Geata synodi Aurelianensis, I. c. : « Deinde extra civitatis

educti muros, in quodam lunui iolo copioso igné accenso, pratei

unum clericum atque unam monacliam, cum nefario puh

de quo supra diximus, cremati sunt. Clericus enim et monacba
dmno nutu resipuerunt. > Aknould, c. m, p. 46.

(2) Gesta synodiAureKanensis, /. c. : « Rege jubente, Constantia

regina ante valvas Basilice stetit, ne populus eos intra F

siam interficeret : et sic de ^remio sancta? Ecclesiœ ejecti >unt.

Qui cum ejicerentur, Rogina Stephani sui olim coi uni

baculo. quem manu gestabat. oculum erait. » — Raoil Clarer,

1. III, c. vin ; Recueil des historiens, t. X. p - kronieo* Ade-

mari Cabanensis ; Recueil des historiens, t. X, p. l.'.O ;
— Cebiiart,

Moines et papes, p. 45.

(.}) Chronic. Ademah. Caban. ; Recueil des historiens, t. X. p. 163 ;

« Interea jussu Alduini flammis exustae sunl mulieres raalefioa

extra urbem. »

(4) Johannis, Mona^hi Floriacensis epistola ad Olibam abbatem;

Recueil des historiens, t. X, p. £98 : « Volo vos ml

hœresi, qua; die SS. Innocentium fuit in Aurelianensi civitatt.

Nam verum fuit, si aliquid audistis. » Ces paroles semblent bien

indiquer qu'on trouvait extraordinaire I exécution de pi

de gens honorables au nombre d<- quatorze. — Havtt, p. 13.
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voix : Le Seigneur ne veut pas la mort du pécheur,

écrit l'évêque Wazon de Liège à son collègue Roger

de Châlons (1045), assez de bûchers : ne tuons pas

par le glaive ceux que notre Créateur et Rédempteur
veut laisser vivre, pour qu'ils s'arrachent aux en-

traves du démon... Ceux qui aujourd'hui sont des

hérétiques peuvent se convertir demain et devenir

nos supérieurs dans le palais céleste. Saint Paul

n'a-t-il pas commencé par persécuter les chrétiens.

Les évêques sont les oints du Seigneur, non pour

donner la mort, mais pour apporter la vie (1) ».

Ces paroles de douceur patiente se perdirent dans

le crépitement des bûchers flambant ici ou là (2), et

dans les gémissements des victimes. Ailleurs la po-

tence débarrasse des hérétiques : ainsi en est-il fait

à Goslar en 1052sur l'ordre de l'empereurHenri III (3).

Toutefois cette exécution soulève encore des protes-

tations, et le chanoine Anselme de Liège, biographe

de l'évêque Wazon, déclare que si son héros s'était

trouvé là, il s'y serait opposé comme saint Martin

de Tours dans l'affaire de Priscillien (4). Cette pro-

(1) Gesta episcoporum Leodensiwn, c. lx, lxi ; Recueil des histo-

riens, t. XI, p. 11 ;
— Hahn, t. I, p. 46 ;

— Fredericq, t. I, n. 3
;

— Lia, t. I, p. 124.

(2) Raoul Glaber, I. II, c. xn ;
— Recueil des historiens, t. X,

p. 23 : « Plures etiara per Italiam tune hujus pestiferi dogmatis

sunf reperti, qui aut gladiis, aut incendiis perierunt. » Chronicon

Adem. Cabanensis ; Recueil des historiens, t. X, p. 159: « Nihilo-

minus apud Tolosam inventi sunt Manichœi et ipsi destructi. »

La lettre de Wazon fait une allusion claire à des supplices exé-

cutés en Flandre ;
— Tanon, p. 13, seq.

(3) Chronicon Herimanni; Monument. German. Scriptores, t. V,

p. 130; Recueil des historiens, t. XI, p. 20.

(4) Gesta episcoporum Leodensiwn, c. lxi ; Recueil des historiens,

t. XI, p. 11 : « Haec tantopere vir Dei exemplo B. Martini stude-

bat inculcare... Vere fatebor enim nec siiebo. Wazonem nostrum,

si hœc tempora contigisset, huic sententia? (celle de Gozlar) assen-
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testation, écho de celles de Wazon, semble avoir été

presque seule. En tous cas, elle resta sans effet, car

le bras séculier invoqué par le pouvoir pontifical

fortement centralisé va intervenir de plus en plus et

rappeler à l'ordre ou soumettre de force les réfrac-

taires à l'état social (1).

Tout ne se passe cependant pas avec beaucoup de

régularité. On sent qu'il n'y a pas de législation as-

sise. Chacun en fait un peu et même beaucoup ù sa

tête, au rixe de commettre bien des injustices. Gé-

rard I, par exemple, évoque d'Arras et de Cambrai,

(1013-1048) (2), emploie dans certains cas la torture

pour amener les hérétiques découverts dans son dio-

cèse, à l'aveu de leurs croyances (3).

sura nequaquam praebiturum, exemple» B. Martini... Ilacc dici-

raus, non quia errorem hœreticorum tutari velimus ; sed qui i

hoc in divinis legibus nusquam sancitum, non approbare mons-

tremus. » - - Schmidt, t. I, p. 52.

(1) Cf. Epist. Gregorii VII ad Adelam ; Mansi, t. \\, p. 216 ;
—

Jaffé, t. I, n. 501 1 ;
— Fredericq, 1. 1. n. (i ;

— Gregorii VII, 1. VII,

epist. 10; — Labbe, t. X, col. 157; — Epistola Gregorii Vil, al

Hubertinn, I. VII, epist. 16; — Recueil des historiens, t. XIV,

p. 643 ;
— Fredericq, t. I, n. 8 ;

— Labbe, t. X, col.238 ; — G

rit VII, ad Robcrtum H, lib. XI, epist. 1 ;
— Labbe, t. X. col. :t04

;

— Greg. Vil, ad Robertum II : — Mansi, t, XX, p. 372 ; — Jaffé,

t. 1, n. 5247; — Fredericq, t. f, n. 9 ;
— Paschalis II, epist. 7,

ad Roberlwn II comiiem; — Labbe, t. X, col. G29 ;
— Recueil des

historiens, t. XV, p. 2'i ;
— Fredericq, t. I, n. 10. — Une constitu-

tion d'Urbain II (1088-1099) témoigne de la tendance des esprits

à son époque. 11 ne considère pas comme meurtrier celui qui,

dans un mouvement de zèle, tue un excommunie. 11 lui impose

cependant une pénitence pour l'expiation des motifs moins purs

qui auraient pu, par suite de la faiblesse, se glisser dan- B ":i

intention. Hoensbrokcii, 1. I, c. vu, p. 53; — Fickbb, p. 186; —
Décret. Grat., caus. 23, qu. 5, c. xlvii.

(2) Gallia Christiana, t. III, col. 19.

(3) Une lettre de Gérard à son confrère Reginald de Liège sem-

ble bien indiquer que la torture fat employée pour arrachée
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Son successeur Gérard II (1070-1092) (1) semble

veiller, lui aussi, sur les hérétiques de son diocèse-

Mais il tombe quelquefois assez mal. Ainsi, un cer-

tain Ramihrdus prétendait que les mauvais prêtres

ne pouvaient administrer l'Eucharistie ; Gérard le fit

arrêter, amener devant lui à Cambrai, et tenta de lui

faire accepter la communion de sa main. Sur le re-

fus de Ramihrdus, les serviteurs du palais épiscopal

et les assistants, prêtres simoniaques ou concubi-

naires, se saisissent du malheureux, le conduisent

dans une cabane où ils l'enferment attaché et brû-

lent la cabane avec leur prisonnier (2). Or, Gré-

goire VII, instruit du fait, prit, un peu tard, il est

l'aveu des manichéens arrêtés par ses ordres, sans résultats

d'ailleurs, bien que les hérétiques se trouvèrent convaincus par

les aveux de leurs coreligionnaires et, parait-il, se convertirent :

« Verum illi quoque, qui missi ab eis ad seductionem hujusmodi

ad nos devenerant comprehensi multa dissimulatione renite-

hant, adeo ut nullis suppliciis possent cogi ad confessionera ;

donec per eos ipsos, quos jam pêne eodem sui erroris malelicio

imbuerunt, convicti,tandem suoe secta> disciplinam partim nobis

exposuerunt. » — D'Achery, Spicilegium, t. I, p. 607; — Mansi,

t. XIX, p. 423 ;
— Fredericq, t. I, n. 1 et 2.

(1) Le successeur immédiat de Gérard I fut S. Lietbert (1048-

1076). Gérard II succéda à ce dernier (1076-1092). Gallia Chris-

tiana, t. III, col. 20-22.

(2) Balderic, Chronique d'Arras et de Cambrai, p. 356- 3o7 ;
—

Fredericq, t. I, n. 7: « Intimatum est hominem quendam no-

raine Ramihrdum... multa praeter fidem dogmatisare... Ad se-

dem Cameracensem pertrahi eum jubel. ut ibi super his ple-

nius discuteretur... Quumque ad hoc confirmandum Domini sa-

cramenti particeps fieri ab episcopo moneretur, refugit dicens

a nullo abbatum nec sacerdotum nec etiam ab ipso episcopo

hoc se recepturum.quod aut symoniae aut alicujus avaritire noxa

adstricli tenerentur... Quidam vero de ministris episcopi et alii

multi deducentes eum in quoddarn tugurium inducunt et non

reluctantem sed intrepidum, et ut aiunt, in oratione prostratum

admoto iene eum tugurio combusserunt. >*
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vrai, la défense de l'hérétique prétendu ; il donna

même l'ordre d'excommunier pour ce meurtre les

habitants de Cambrai (1). C'était en effet le moment
de la lutte pour la réforme du clergé, contre les prê-

tres concubinaires, et Grégoire lui-même dans ses

lettres (2), Nicolas II au concile de Latran (3) (1059),

Alexandre II dans un synode tenu à Rome (4) avaient

interdit d'assister à la messe ou aux offices célébrés

par les concubinaires (5), défense que renouvelèrent

plus tard les conciles de Poitiers (6) (1078), de Cons-

tance (7) (1094), d'autres encore (8). Le brave Ra-

(i)Gregor. VII, lib. IV, epist. 20; a<l Josfredum Parisicnsem ;

Recueil des historiens, t. XIV, p. 604 ;
— Labbe, t. X, col. 166. Les

termes dont se sert le Pape ne paraissent pas incriminer l'évê-

que, mais seulement en bloc les habitants de Cambrai. Evidem-

ment Grégoire VII n'avait pas de rapport officiel sur l'affaire.

(2) Greqor. VII, lib. IV, epist. 10, ad Adelam Fkmdrix eomi-

tissam; Recueil des historiens, t. XIV, p. 598; — Labrf, t. X, col.

157 : « Nullo modo ministros sacri altaris in fornicatione exis-

tentes missae debere celebrare oflicium. >i Hefele, S 569, p. 21.

(3) Hefele, § 535, p. 824: — Mansi, t. XIX. p. 897 ;
— Harduin,

t. VI, p. 1061 ;
— Labbe, l. IX, col. 1099 : can. 3 : « Ut nullus

missam audiat presbyteri quem scit concubinam indubitanter

baberp, aut subintroductam mulierem. »

i'4) Hefele, S 562, p. 857 ; — Decretmn Gratian., !•' pars ., disi.

32, c. v, vi ; l'oncil. Roman, an. 1063, can. 3 ;
— Labbs, l. IX,

col. 1 176.

(5) Cf. Lea, t. I, p. 70.

(C)) Concile de Poitiers, c. ix : — Hefele, ?. 584, p. 116; —
Labbe, t. X, col. 368: « Quicumque hujusmodi sacerdotis... mis-

sam scienter audierint, excommunication! subjacere debeant. *

(7) Labbe, t. X, col. 497 ;
— Hepble, g 000. 212.

(8) Les conciles de l'époque reviennent sans cesse sur la ques-

tion de la simonie et de la continence. Concile IWmalfi, an. 1089,

c. xu ;
— Labbe, t. X, col. 477;— Epist. Urbanill ad piboncmTul-

leusem episcopum ;
— Labbe, t. X, col. 453; ejusdem epis' *r.t c,ui-

hurdwn cpiscopiui) Constantiensem ;
- Labbe, i. X, cul. ii.'. ; ejv»-

dem epist., ml Lucium prsepositum S. Juventii; — Labbk, t. \

p. £39 seq. ;
— Concilivm Quintilineburgense, an. 1085, can. 3 ;

—
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mihrdus, loin d'être hérétique, pouvait être simple-

ment un partisan romain du célibat ecclésiastique, et

son supplice, un acte de vengeance des clercs cou-

pables. Il pouvait bien se faire aussi que ce fut un
manichéen, car les manichéens soutenaient la culpa-

bilité de tout acte charnel, ainsi que la nécessité

pour le ministre d'être sans tache. Quoi qu'il en soit,

l'histoire du malheureux démontre au moins que la

justice se rendait à Cambrai d'une façon trop arbi-

traire.

Y. — Les hérésies du xn* siècle.

Avec le xir
e
siècle, nous entrons dans une période

de plus en plus mouvementée. Les hérésies s'y mul-

tiplient à foison, appelant sur leurs sectateurs les

châtiments les plus redoutables. Il n'y a cependant

pas, même en ce siècle, de règles bien fixes sur la

poursuite de l'hérésie et l'application des châtiments.

Nous allons nous en convaincre en examinant rapi-

dement le sort des principales erreurs qui s'élevèrent

alors contre l'Eglise. Nous nous contenterons de

mentionner, parmi les suspects au moins d'hérésie,

Roseelin, l'écolâtre nominaliste de Compiègne, né-

gateur de la Trinité divine. Condamné à Soissons

1992) et menacé de mort, par le peuple sans doute,

il se rétracta, puis s'enfuit en Angleterre, où il re-

prit son enseignement hérétique. Il dut revenir en
France, où il semble avoir été fouetté, et avoir

Labbe, t. X, col. 405; — Concile de Lillebonne, an. 1080, c. m;
— Labbe, t. X, col. 392, etc.
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mené une existence assez tourmentée jusqu'à sa

mort (1).

Celui qui ouvre le siècle, Tanchelm, était un

moine apostat de laZélande. Il rejetait la Transsubs-

tantiation (2), affirmant que l'efficacité des sacre-

ments dépendait du mérite des prêtres (3). Il se disait

lui-même Dieu, comme l'avait été le Christ, par l'ef-

fet du Saint-Esprit descendu en sa personne (4). Ses

déclamations contre la hiérarchie ecclésiastique, ha-

bituelle à tous les hérétiques, lui firent un parti con-

sidérable. On s'agitait autour de lui ; la Flandre,

Anvers et d'autres villes commençaient à se soule-

lever (5). L'autorité jugea bon d'arrêter le mouve-

ment en brûlant vifs, à Bonn, quelques sectaires,

(1) Rocsselot, Etude* sur la philosophie, t.I,J>. 156 seq., 178 seq. ;

— Histoire littéraire, t. IX, p. 358 seq. ; Eefele, § 099, p. 203 ;
—

Labbk, t. X, p. 477, 484.

(2) « Erat quidem ille sceleralissimus et chrisLions fidei et to-

tius religionis inimicus ia tantum ut obsequium episcoporum

et sacerdotum nihil esse diceret, et sacrosancti corporis et s.ni-

guinis Domiui J. C. perreptionem ad salutem perpotuam pro-

desse denegaret ». Vita Norberti archiepiscopi Magdeburgi

Vita A. Monument. Germ. Scriptores, t. XII, p. 690; — Frbdericq,

t. [, n. 14, 15.

(3) « Imo vere ipse angélus Sathanœ declamabat, ecclesias Dei

lupanaria esse reputanda. Nihil esse, quod sacerdotum olli<i<>

in mensa dominica conficeretur ; pollutiones, non sacramenta

nominanda. Ex mentis et sanctitate ministrorum virtutem sacra-

mentis accedere... » Lettre des chanoines cTUtrecht au nom de leur

diocèse à Frédéric, archevêque de Cologne; — Frbdbricq, t. I, u. II.

(4) « Talibus nequitiœ successibus misero homini tanta

sceleris accessit audacia, ut etiam se Deum diceret, assereus,

quia, si Christus ideo Deus est, quia Spiritual Sanctam habuis-

set, se non inferius uec dissimilius Deum, quia plenitudinem

Spiritus Sancti accepisset ». Lettre des chanoines d'Utreelit. I.

Ab.el.vrdi, introduct., ad theologiam; — Frbdericq, t. I, n. 17 ;
—

Pagi, 1126, 4.

(5) Lettre des chanoines d'Utrecht, I. c. : — Ex vita fiorbgrH,
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parmi les plus ardents (1). Tanchelm, pour sa part

devait mourir à l'improviste, assommé par un
prêtre (2).

La doctrine séditieuse de Tanchelm n'était pas res-

tée cantonnée en Flandre. Quelques années plus

tard,on trouve en effet la Bretagne évangélisée à son

tour par un novateur, Eon de l'Etoile, dont la fo-

lie (3) se communiqua, comme une contagion, aux

/. c. ; — Sigeberti continuatio ; — Monument. Germ. Script., t. VI,

p. 449 ;
— Recueil des historiens, t. XIII, p. 328. — Un détail a

frappé les catholiques, c'est que les fidèles de Tanchelm avaient

pour lui une telle vénération qu'ils se partageaient et buvaient

l'eau de son bain; — Baronius, an. 1226, 12, 13.

(1) Alterics Roberti, appendix ad Sigebertwn, an. 1111 ;
—

Recueil des historiens, t. XIII, p. 328.

(2) « Qui tandem post multos errore, et cœdes, dum navi-

gàret, a quodam presbytero percussus in cerebro, occubuit. »

Sigeberti continuatio, Monu. Germ., t. VI, p. 449; — Recueil

des historiens, t. XIII, p. 328; — Fredericq, t. I, n. 11-22;

— Trithemius, Annales Hirsaug., t. I. p. 387; — Du Plessis

h'Argentré, t I, p. 11 seq. ;
— Lea, t. I, p. 72; — Hahn, t. I,

p. 4o9 ;
— Recueil des historiens, t. III, p. 108, 226 ;

— Schmidt,

t. I, p. 49.

(3) Il est toujours instructif de juger à distance les opinions

•'mises par des contemporains dans le feu de la passion. D'après

un des récits les plus complets que nous ayons sur Eon de

l'Etoile, celui de Guillaume de Newbridge, Eon eut été un
homme fort simple, illettré, un peu sot. Le bon chanoine an-

glais qui ne se croyait pas un imbécile et ne l'était pas, n'en

ajoute pas moins une foi complète à des récits fort étranges, car

il attribue les succès d'Eon à ses prestiges sataniques. Le diable

le transportant d'une province dans une autre, l'entourait d'une

lumière fantastique qui excitait l'admiration des disciples, pro-

curant même à Eon et aux siens des vivres miraculeux dans le

désert, vivres qui, dit le bon narrateur, avaient simplement le

tort de n'être pas solides, car ils n'étaient qu'aériens et fantas-

tiques. Un parent d'Eon, soldat, était venu le prier de se conver-

tir ; il se laissa séduire au contraire par le don d'un faucon qui

n'était autre chose qu'un diable, et l'emporta lui-même, Dieu
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simples habitants des campagnes bretonnes et nor-

mandes (1). Le danger parut bientôt assez grand pour

émouvoir le cardinal légat Albéric d'Ostie et l'arche-

vêque Hugues de Rouen (2). Les prédications et les

discussions restant sans effet, on lit appel à la force

armée. Contre cet argument même, les sectaire-

s'obstinèrent, et plusieurs se laissèrent brûler à

Aleth plutôt que de se rétracter (114.") ('A .

Eon avait disparu pendant la tourmente et reparu,

quelque temps après, en Champagne. Bientôt arrêté

et traduit devant le concile de Reims, que prési-

dait Eugène III (1148), il fit connaître sa doctrine

plutôt singulière à la vénérable assemblée. En sus

des invectives habituelles contre le clergé, Eon avait

en effet un système théologique.Pour luiil n'était pas

simplement envoyé de Dieu pour juger les vivants ei

les morts, il portait encore un bâton à deux pointes,

d'un côté, à une seule, de l'autre. Quand les deux

pointes étaient tournées vers le ciel, Dieu avait à lui

sait où. Guillaume de Neubbidge, De rehus <oi<jli<i<. lil>. 1, c. uz :

Hecucil des historiens, t. XIII, p. 97.

(1) Les disciples d'Eon s'appelèrent Euniles. Ils avaient, pa-

raît-il, des évèques ordonnés par le fondateur. Ex nu^lario Oem-
blacensi, an. d 1 40 ; Hecucil tirs historiens, t. XIII. p. 273 ; — Al-

bbric dbs Tbois Fontaisjbs, Recueil îles historiens, t. Xlll, p. TOI.

(2) Hugues II!, archev. de Rouen 1129-1164) écrivit un traité

sur les hérésies nées en Bretagne, dédié au Légat cardinal d'or-

tie. Ce traité est ordinairement joint aux œuvres de (iuibert de

_ 'lit. Gallia CkrùUana, t. XI, col. fc8 ;
— D'Acjiery, appendix

ad opéra Guiberti, p. 6'jO ;
— Recueil des historiens, t XII, p.

note, d.

3) Ex chroiuco Britanuico : Hecucil des historiens, !. Xll, p

« Qui liaieticus) inter capteras hœreses Deum se t'aciebat : in

cujus etiam fidei, iramo hœresis perseverantia inulli per dil

sas provincias, pneserlim in Aletensi episcopatu diversa O&que

ad mortem pertulere supplicia, Ëudo erat nomine, de pago 1

diacense ortus. » La Hordehie, t. 111, p, 210.
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deux tiers du monde et Eon un seul ; si l'inverse se

produisait, Dieu devait se contenter d'un tiers, car

Eon prenait les deux autres (1). La gravité des

Pères de Reims ne put, on le conçoit, résister à l'au-

dition de vérités si extraordinaires, elle se dissipa

en un éclat de rire général (2), et l'assemblée prenant

en pitié la folie du maniaque, le confia aux soins de

Suger, l'abbé de Saint- Denis. Il mourut quelque

temps après (3). Ses partisans se dispersèrent peu à

(1) Ces détails sont donnés par Guillaume de >'eubridge. Il est

inutile de les discuter, puisque nous n'avons pas de points d'ap-

pui plus impartiaux. Ce qui nous intéresse du reste ici, c'est

l'arbitraire des sentences. Tandis que le novateur sera seulement

condamné à la prison par les évêques et le pape, ses sectateurs

seront punis du bûcher ou d'autres ^supplices, nouvel exemple

sans doute de la douceur relative des jugements ecclésiastiques,

mais signe incontestable que chacun faisait des hérétiques ce

qui lui semblait bon.« Cum ergo staret in conspectuConcilii, in-

terrogatus a summo Pontifice quinam esset, respondit : Ego

sum ille qui venturus est judicare vivos et mortuos, et sseculum

perignem. Habebat autem in manu sua baculum inusitatœ for-

ma) ; in superiori scilicet bifurcum. Interrogatus quid sibi vellet

baculus iste : Res, inquit, grandis mysterii est. Quamdiu enim,

sicut nunc videtis, duobus cœlum capitibus suscipit; duas orbis

partes Deus possidet,tertiam mihi partem cedens. Porro si eadem
duo superiora capitabaculi submittam usque ad terram, et in-

feriorem ejus partem quae simplex est erigam ut cœlum suscipiat,

duabus rnundi partibus mihi retentis, tertiam tantum modo par-

tem Deo relinquam ». — Baronius, an. 1148, 6 ;
— Labbe, t. X,

col. 1115 ;
— Recueil des historiens, t. XIII, p. 97; — La Borderie,

t. III, p. 213.

(2) Guillaume de Neubridge, /. c. : « Ad hœc risit universa sy-

nodus, derisitque hominem tam profundo datum in r^probum
sensum. »

(3) Otto Freising, De gestisFrederici, lib.I, cap. 55;— Labbe, t.X,

col. 11I4:« Acpro contumacia sua puniendus, Sugerio abbati

S. Dionysii, qui regni negotia ob absentiam régis in occidentali

Francia, juxta illius cœnobii prerogativam, commissus, ab eoque
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peu, quand le bûcher eut encore dévoré les plus opi-

niâtres (1).

Plus dangereuse, car autrement sérieuse, la doc-

trine des Pétrobrussiens, teintée de manichéisme

peut-être, certainement bien proche du rationa-

lisme, avait influé probablement sur le supplice

des partisans du pauvre Eon de l'Etoile. Remar-
quons du reste, une fois pour toutes, que, dans

les époques troublées, les mêmes doctrines volent

pour ainsi dire dans l'air, on ne sait d'où elles sont

venues, mais on les entend partout, chacun les ré-

pète sans trop savoir de qui il les tient, sans con-

naître le maître dont il est le disciple (2). Ainsi au

arctœ custodiœ mancipatur, vitam in brevi finivit ». — Recueil

des historiens, t. XIII, p. 658.

(\) Guillaume de Neobbiose, /. c. : « Discipuli vero ejus... caria

prius et postea ignibus traditi, ardere potius, quam ad vitam

corrigi maluerunt». Ladbe, t. X, col. 1115; — II ah.n, 1. 1, p. 463,

seq. ; — Rocquain, t. I, p. 211 ; — Schmidt, t. I, p. 49; — Lea,1. I,

p. 74 ;
— Havet, p. 21. Remarquons ici, comme en bien d'autres

cas, que la sévérité déployée contre les disciples d'Eon ne pro-

venait pas de leurs erreurs, mais bien des meurtres, pillages et

incendies dont ils s'étaient rendus coupables. La BonnK.niB. His-

toire de Bretagne, t. III, p. 210 seq.

(1) Une autre remarque pourrait être faite, que le lecteur se

fera sans doute à lui-même, en parcourant les pages de ce

livre; c'est la persistance et la généralisation de certaines doc-

trines. Depuis les théories hétérodoxes des siècles que nous étu-

dions, c'est-à-dire depuis le xi e siècle à peu près, les attaques

contre la hiérarchie, d'une part, contre le dogme de l'autre, se

sont fort légèrement modifiées, elles n'ont jamais cessé. On
pourrait même remonter beaucoup plus haut, puisque le ratio-

nalisme du xixe siècle ressemble singulièrement à celui de Celse

et de Porphyre. Le seul point sur lequel nous constatons une

différence, c'est que les anciennes hérésies s'accordaient pres-

que toutes à dénier le pouvoir spirituel aux prêtres pécheurs,

mais le reconnaissaient aux justes. Tandis que les théories mo-
dernes le refusent aux plus saints, et traitent son existence de

chimérique.
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xnc siècle la hiérarchie est attaquée de tous les

côtés, les Manichéens, les Vaudois s'unissent à Tan-

chelm, Eon, Pierre Bruys, Henri, et à d'autres, pour
saper l'organisation ecclésiastique.

Qui a commencé le mouvement? Peut-être un per-

sonnage inconnu de l'histoire, disparu sans laisser

son nom, bien qu'exerçant une influence durable et

profonde sur les générations qui suivent. De cet an-

cêtre disparu, provient la ressemblance de certaines

doctrines communes, modifiées suivant les ten-

dances propres àchaque groupe. De là une vraie dif-

ficulté pour classer avec précision les hérétiques,

surtout quand on n'a sur leurs doctrines que les rares

renseignements fournis par les documents du Moyen
Age. Il nous est également diffieile, pour le même
motif, de bien discerner si certains groupes d'héré-

tiques connus ont eu entre eux,de leur temps,des re-

lations plus ou moins suivies. Nous les classons de

notre mieux. 11 peut cependant se faire que tel sup-

plicié, noté par nous comme disciple de tel sectaire,

l'ait été au contraire d'un autre. Rien d'impossible

même que les autorités contemporaines se soient

laissé tromper par ce qu'il y avait de semblable

dans les doctrines de deu\ groupes, en faisant expier

au moins criminel le danger dont l'autre parti me-
naçait la société.

VI. — Les précurseurs des Albigeois.

Quoi qu'il en soit,au commencement du XIIe siècle,

vers 1104 ou 1106, un certain Pierre de Bruys, élève,

dit-on, d'Abélard, se mit à prêcher, dans le midi de

16
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la France (1), des doctrines très avancées, comme on

les désignerait aujourd'hui (2).Pour lui,nulle autorité

en dehors des Evangiles (3). Il rejetait le baptême des

petits enfants, le culte des images, la présence réelle,

la vertu expiatoire du sacrifice de la Croix (4). Sous

(I)Les renseignements principaux sur Pierre de Bruys se trou-

vent dans une lettre de Pierre le Vénérable aux évêques du

Midi : « Pétri venerabilis epistola ad archiepiscopos Arelatensem

et Ebredonensem, Diensem et Wapincensem episcopos. — Bi-

bliotheca maxima Patrwn, édition de Lyon, t. XXII, p. 1033. —
Mignb, Pat. Lat., t. CLXXXIX, col. 7194 seq. ;

— Recueil des his-

toriens, t. XV, p. 638. — De larges extraits en sont donnés par

Hahn, t. I, p. 409 seq. ;
— Baronius, an. 1226, n. 14 seq. ;

—
Lamothe-Langon, t. I, 1. I, p. 9.

(2) Pierre était-il manichéen? On ne voit nulle part qu'il ait pro-

fessé des doctrines dualistes. On peut le considérer comme for-

mant une secte intermédiaire entre les Manichéens et les Vaudois,

mais ces derniers ne parurent qu'après lui. — Hahn, t. I, p. 408.

On lui a attribué un ouvrage sur l'antechrist. — Cf. Hahn, /. c.

(3) Pet. Ven., in Max. Bibl ., p. 1072: « Superius dixistis, nul

los vos libros, nullas traditiones ab Ecclesia prreter Evangetram

suscipere sed illi tantum, hoc est Evangelio tidem vos firmis-

simam conservare. » — Hahn, t. I, p. 435.

(4) Pet. Ven. Maxim. Bibl., p. 1034; Recueil (1rs historiens,

t. XIV, p. 637 : « Primum haereticorum capitulum negat parvu

los, infra intelligibilem cetatem constitutos, Christi kiptismate

posse salvari...

« Secundum capitulum dicit templorum el ecclesiarwn fabri-

cant fieri non debere, factas insuper dirui oportere, nec esse

necessaria chrisiianis sacra loca adorandum... Tertium capitu-

lum cruces sacras confrimn prœcipit et succendi...

Quartum capitulum non solum veritatem corporis et sangui-

nis Domini quotidie et continue per sacramentum in eccli

oblatum negat, sed omnino illud nihilesse, neque Deo offerri de-

bere, decernit.

Quintum capitulum sacrificia orationes, eleemosynas, o\. reli-

qua bona pro defunctis fidelibus a vivis Qdelibus facta, deridet,

nec ea aliquem mortuum vel in modico posse juvare affirmai

— Hahn, t. I, p. 413, 121 ;
— Lka, t. 1, p. T7 ;

— Dupi BS81S d' \

CENTRÉ, t. I, p. 15 SOq.
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prétexte que la croix, instrument de souffrances du
Sauveur, devait être maudite, ses disciples abattaient

les nombreux calvaires et l^s croix érigées un peu

partout (1). Pierre proscrivait encore l'érection des

églises (2), les prières pour les morts, les chants et les

cérémonies du culte (3), le célibat des prêtres et les

vœux des moines.

Des théories aussi radicales pouvaient lui attirer

quelques partisans, mais aussi beaucoup d'adver-

saires (4). En fait, comme un Vendredi Saint (1224

ou 1226), il faisait cuire de- la viande sur un foyer ali-

menté par le bois des croix arrachées, le peuple de

Saint-Gilles indigné se souleva, s'empara de l'hé-

résiarque et le traîna sur le bûcher (5). Les disciples

(1) Hahn, /. c, p. 417 ;
— Pet. Ven. I. c.

(2) Hahn, /. c, p. 415 ;
— Pet. Ven. /. c.

(3) Hahn, /. c, p. 431; Pet. Ven. I. c, et. 1048; « Ad-
ditis sanctis affectibus delectatur, nec altis vocibus advo-

cari, nec musicis modulis potest mulceri », p. 1079 : « irridéri

scilicet Deum cantibus ecclesiasticis
;
quia qui solis pii afîecti-

bus delectatur, nec altis vocibus advocari ; nec musicis modulis

potest mulceri. » — Hahn, p. 434.

(4) D'après Pierre le Vénérable, les bandes de Pierre de

Bruys avaient commis pas mal de forfaits. Il n'était donc pas

étonnant que la résistance fut vigoureuse et la répression ter-

rible. — Bibliotlt. M'ixl., p. 1035; Recueil des histor.. p. 638,

note : « Quando, ad injuriam divinitatis et contemptum sacrée

legis, novo et apud Christicolas inaudito scelere, in partibus

vestris populi rebaptizati, ecclesiœ profanatœ, altaria suffossa,

cruces succensse, die ipso Passionis Dominicœ publiée carnes

compstae, sacerdotesilagellati, monachi incarcerati, et ad ducen-

das uxores terroribus sunt ac tormentis compulsi. »

(5) Pet. Ven. I. c, Recueil des historiens, p. 640 : « Post

rogum Pétri de Bruys, qui apud S. Egidium rébus fideiium

ilammas Dominicae crucis ab eo succensas eurn cremando ultus

est. » — Vaissette, t. III, p. 742; — Fr;tz dans le Kirchenlexi-

con, art. Petrus von Bruys; — Chastel, t. III, p. 473: —
Doellinger, Beitraege zur Sektengeschichte,t. I, p. 7o, seq. D'après
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de Pierre de Bruys, appelés Petrobrussiens par déri-

sion, poursuivis avec vigueur (2), ne tardèrent pas

à disparaître ou à se fondre dans d'autres sectes.

A la même époque, un moine de Cluny (1), Henri,

quittant son couvent, se mit lui aussi à prêcherd'uu

côté et de l'autre, en Suisse, à Lausanne, puis en

France (3). On le trouve au Mans, où l'évèque Hilde-

bert (1197-1125) le reçut d'abord avec bien-

veillance (4). Le prédicateur avait sinon du talent,

du moins ce qui peut attirer les foules, faire tourner

Abflard, Introductio ad theologiam. — Migne, P. L., t. CLXXVIII,

col. lOiiG. — Pierre de Bruys était prêtre. — Dkutsch, art. Peter

von Bruis, dans la Real-encyklopedie; — Pagi, an 1120, n. î.

(1) Pet. Yen. /. c, Recueil des historiens, p. 6-îN, note: 1"*

harum qui dem pestium capita, tam divino auxilio, quamcatho-

licorum Principum adjutorio, avestris regionibus exturbastis.

Lamothe-Langon, t. 1,1.1, p. 10.

(2) Pet. Yen. I. c., Bibliolh. Mai/., p. 10.">8;« alter monachum
deserens apostata factus est. Albéhic dbs Trois Fontaines. Recueil

des historiens, t. XIII, p. 701 : • Maxima hœresis Popelitanorum

Henrici apostats pessimi, quondam nigri mouachi, in terra al-

bigensium pullulavit ». — S. Bernard, epitt., 241 ad Ildefonsum

;

Recueil des historiens, t. XV, p. 597 ; Lamothe-Langon, /. c. p. 8.

(3) En quelques mots saint Bernard raconte, au comte Al-

phonse V de Toulouse, qu'Henri fut chassé de Lausanne, du

Mans, de Poitou, de Bordeaux : « Inquire si placet, vir nobilis,

quomodo de Lausana civitate exierit; quomodo de Cenomanis;
quornodo de Pictavi ; quomodo de Burdegali : nec patet ei us-

piam reversionis aditus, utpote qui fœda post se ubique reli-

quit vestigia. » Epist. 2W ;
— Recueil des historiens, t. XV, p.

(4; Acta episcoporum Cenomannensium ;
— Manillon, Veterum

Analectorum, t. IJI, p. 312-320; — Extraits dans le Recueil des

historiens, t. XII, p. 539 seq., p. 348 : « Hos idem Pontifex, vir

maximœ pietatis, minus Argolici equi formidans insidias,

blende recepit et dévote, eisque hilarem frontis gratiam et Ul" -

ralitatis : et quamvis Bomanum iter assumpsisset, tamen inter

cœtera suis injunxit Archidiaconis, ut illi pseudo eremits Ben-

rico (hoc enim nomine vocahatur hœreticus) pacificum ingi

sum et licentiam sermocinandi ad populum permitterent. a
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la tête aux simples et aux femmes. Sa longue

barbe, ses pieds nus, son apparence modeste et

pieuse, bien que négligée, son extérieur mortifié,

donnaient de la valeur aux imprécations sorties de

sa bouche contre les vices et les abus du clergé (1).

Ces sortes de sermons sont toujours faciles à faire,

doux à entendre; ils ont l'inconvénient de susciter

trop vite des discussions et des mouvements po-

pulaires. Aussi l'évêquedu Mans, bientôt renseigné

sur les résultats de l'éloquence du moine, lui fit

quitter son diocèse (2). Du Mans, Henri se rendit à

(1) Il est amusant de lire le portrait du novateur décrit par

l'écrivain des Acta episcoporum Cenomanncnsium, qui veut en

faire un monstre : « Is enim sub ovium spoliis lupi rapacis ra-

biem occultans, vultus et oculorum incitatione mari confoimis

naufragoso, coma succinctus, intonsus barba, corpore procerus,

pernix incessu, nudis humo bruma bacchante serpens vestigiis,

expeditus affatu, terribilis sono, juvenis œtate. » Son influence

sur les foules est reconnue par les contemporains, mais natu-

rellement on lui attribuait des mœurs déplorables. Acta, p. 548 :

« Matronse etiam atque impubes pueri (nara utriusque sexus

utebatur lenocinio) pro varia vice huic accedentes, excessus

suos profitentur, sed augmentant, plantas ejus, clunes, in-

guina, tenera manu demulcendo. » Saint Bernard ne manque
pas non plus de charger lourdement l'adversaire : « Cumque
mendicare cœpisset, posuit in nimptu evangelium (nam litteratus

erat), et vénale distrahens verbum Dei, evangelizabat, ut manduca
ret. Si quid supra victum elicerepoterat a simplicioribus populi,

vel ab aliqua matronarum, id ludendo aleis, aut certe in usus

turpiores turpiter effundebat. Fréquenter siquidem post diur-

num populi plausum, nocte insecuta cum meretricibus inventus

est prsedicator insignis, et interdum etiam cum conjugatis. »

Epist. 241, Recueil des historiens, t. XV, p. 598 ;
— Cf. epist. 242

;

— Hahn, t. I, p. 440; — Mabillon, Analecta, t. III, p. 312; —
Vaissette, t. III, p. 741 ; — Vacandard, Saint Bernard, t. II,

p. 218.

(2; Les Acta pontifteum Cenomanncnsium entrent dans les dé-
tails des succès obtenus par Henri. Le peuple, furieux contre le

clergé, refusait de ne rien vendre ni rien acheter aux serviteurs
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Poitiers, à Bordeaux, puis à Périgueux et enfin en

Provence (i). Il y rencontra, parait-il, Pierre de

Bruys, auquel il se joignit quelque temps (2), l'ac-

compagna dans ses courses, et le quitta ensuite afin,

de continuer à prêcher pour son compte. Son sys-

tème du reste ressemblait beaucoup à celui deBruys :

l'autorité de l'Eglise était usurpée ; les sacrements

des cérémonies sans influence ; la hiérarchie une

invention de l'ambition (3).

De telles doctrines, lancées dans les masses, ne

pouvaient passer inaperçues. Leur succès, attesté par

des clercs. Ceux qui s'avisaient à vouloir discuter contre les

novateurs étaient roués de coups, car Henri entraînait à sa

suite une bande de clercs ou de disciples dévoués, ainsi que le

faisaient les missionnaires du temps, saint Bernard entre

autres, plus tard, saint Dominique, saint Vincent Ferrier. etc.

Malgré la protection des magistrats, le clergé ne put obtenir

l'expulsion du prédicateur qu'au retour de l'évèque. Celui-ci.

mal reçu dans sa ville épiscopale, se bâta de mettre à la porte

le trop influent réformateur : « Verumtamen episcopus, cognita

levitate et impietate Henrici, Apostolica sibi probibuit auctori-

tate, ne ipse amplius in Episcopatu suo permanent. » Acte

poaliftcum Cenom., Flecueil des historiens, \>. .'i.'iO. — Mauillon,

Analecta, t. III, p. 314; — Hahn, i. I, p. W2.

(1) Epistola Bernarcii, 241 ; Recueil des historiens, t. \V. p

Heriberti Monachi epistola ; Recueillies historiens, t \11. p. 550;

note; — Du Plessis, t. I, p. 18.

(2) Pet. Yen. epist. Le, Bibliothec. maxima, t. WII, p. 1034 :

< Haeres nequitia> ejus Heinricus cum nescio quibus aliis doc-

trinam diabolicam non quidem emendavit, sed immatavit...

— Hahn, t. I, p. 439, 447.

(3) Hahn, t. I, p. 430 seq.: On ne peut .m reste jugei de la doc-

trine d'Henri que par analogie, les contemporains et bon nombre
d'bisloriens postérieurs la contondant avec celle des M micbéeni.

Cf. Concile de Toulouse, ^n. 1119, c. ni : Mansi.L XXI, p.

Labre, t. X, col. 857. — Pet. Yen. epist. I. c. ; Mignb, P, /,., t.

GLXXXIX, col. 758; Recueil des hi>t., t, XV, p. oit'J. — Bernardi

epist., 241-242.
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les contemporains (1), finit par inquiéter sérieuse-

ment les chefs ecclésiastiques. Aussi l'archevêque

d'Arles, Bernard I (1127-1139), fit-il arrêter l'auda-

cieux réformateur et soumit son cas au pape Inno-

cent II. Henri, condamné comme hérétique au con-

cile de Pise (1134), n'hésita pas à se rétracter (2). La

pénitence imposée par le concile fut en conséquence

fort douce, car nous savons que l'hérésiarque refusa

ou abandonna la retraite de Clairvaux offerte par

saint Bernard (3), pour continuer ses courses, réunir

encore des disciples et les exciter à la destruction des

églises et des croix. Enfin l'archevêque Samson de

Reims (1140-1161) le fit saisir et mettre en prison

jusqu'à sa mort (1148) (4).

Dans l'intervalle,sur la prièredu légat d'Eugène III,

Albéric, cardinal d'Ostie, saint Bernard entreprit

dans le Midi un voyage de mission pour ramener à

l'Eglise les peuples ébranlés (5). Le saint prédicateur

(1) Mansi, t. XXI, p. 525, 533; Mabillon, Analecta, t. III,

p. 458, 459, 468 ; Hahn, t. I, p. 450.

(2) Acta episcop. Cenomannensium ; Recueil des historiens, t. XII,

p. 554 ; Mabillon, Analecta, t. III, p. 342 : « Ille Henricus ab

Arelatensi archiepiscopo captus est et D. Papœ Innocentio Pisis

in autbentico concilie» prœsentatus ; ibique iterum convictus et

generaliter haereticus appellatus, ad postremum carceri manci-

patur. Cui postquam permissio concessa est abeundi ad aliam

provinciam, nova secta, novo cursu, novum iter assurupsit de-

linquendi...» — Vita sancti Bernardi, Gaufrido auctore, 1. III, Re-

cueil des historiens, t. XIV, p. 373.

(3) Hahn, t. I, p. 448.

(4) Vaissette, t. III, p. 746 ; — Dœllinger, Beitraege, p. 97.

— D'après d'autres, l'incarcération est attribuée à Raymond II

de Lautrec, archevêque de Toulouse (H40-H63); — Vacandard,

Saint Bernard, t. II, p. 233 ; Vita S. Bernardi, Recueil des histo-

riens, t. XIV, 373 : « Ut tandem captus et catenatus episcopo tra-

deretur. » Lamothe-Langon, t. 1, 1. I, p. 16.

(5) Vacandard, Saint Bernard, t. II, p. 222 ;
— Lamothe-Langon,

l. c. p. 12.
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rend lui-même témoignage de l'état déplorable où il

trouva l'église du Languedoc (-1), les églises vides,

les clercs sans prestige, les paroisses sans prêtres,

plus de sacrements, plus de fêtes, plus de baptêmes

d'enfants. Le mal s'étendait de la Bretagne aux

Alpes, il avait surtout envahi le Languedoc et né-

cessitait un prompt remède. Bernard était chargé de

prêcher, il prêcha. Successivement Bordeaux, Péri-

gueux, (Sarlat, Toulouse entendirent la parole du

vaillant moine, sans grands résultats cependant,

quoiqu'en dise le biographe du saint, et en dépit des

miracles sans nombre qu'il se plaît à attribuer à

son héros (2).

VII. — Arnauld de Brescia.

Si les hérétiques dont nous venons de parler, tëon,

Pierre de Bruys, Henri et bon nombre d'autres dont

nous ne connaissons pas les noms, sans parler des

Manichéens répandus alors partout,obtenaient les suc-

(1) Bernardi epist. , 241 ad lldefonsum comitem Tolosanum; Re-

cueil des historiens, t. XV, p. '691 : « Basilica) sine plebibus, plè-

bes sine sacerdotibus, sacerdotes sine débita reverentia sunt, et

sine Christo denique christiani. Ecclesiaï synagogœ reputantnr ;

sanctuarium Dei sanctum esse negatur : sacramentel non sacra

censentur ; diesfestivis frustrantursolemniis. Moriuntur hominea

in peccatis suis ; rapiuntur animœ passim ad tribunal lerriû-

cuni (lieu !) nec pœnitentia reconciliati, nec sancta communione
muniti, Parvulis christianorum Christi intercluditur vita, dum
baptismi negatur gratia...»

(2) Bernardi vita, 1. III, c. vi, n. 8 ;
— Epist. Gaufridi, BliGNl,

P. L.,t, GLXXXV, col. 410 seq.; — Recueil des historiens, t. XV.

p. 598; - Vacandard, t. II, p. 225; — Vaissettb, t. [II, p. 74à

seq.
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ces qui faisaient gémir saint Bernard, occupaient les

concileSjinquiétaientlesévèques et faisaient réclamer

le concours du bras séculier (1), c'est que tout était

loin d'être parfait dans l'Eglise. Tous les moines

n'étaient pas des saints. Les évoques, seigneurs tem-

porels, s'occupaient de leurs affaires terrestres au

grand détriment des célestes (2). Contre leur luxe et

celui de la cour romaine des plaintes s'élevaient de

toutes parts (3). On se plaignait aussi de l'avidité

générale des ecclésiastiques (4), de la luxure et de

l'incontinence des clercs ou des moines (5). Sans

(i) Bernard i epist., 241; — Acta Pontifxcum Cenomannensium :

Uccueil des historiens, t. XII, p. o48 ;
— Concile de Toulouse, an.

i 119, c. ni. « Per potestates exteras coerceri prœcipimus. » Laebe,

t. X, col. 857.

(2) Il faut évidemment éviter les généralisations, et pour juger

l'Eglise médiévale tenir compte des rescrits des pontificaux et

des canons réformateurs des conciles. Bon nombre de prélats

donnèrent l'exemple du désintéressement, mais beaucoup,

comme il arrive souvent, faisaient, des règlements pour leurs in-

férieurs, se croyant tenus à donner des ordres, non des exem-
ples. En tout cas, il est bien certain que les abus étaient

nombreux. Le prélat qui, sur l'ordre d'Innocent II, avait ouvert

par un sermon le concile de Reims, an. 1131, s'écriait : « Ils se

disent les ministres du Christ, et néanmoins ils ornent d'or et

d'argent les harnais de leurs chevaux et leurs éperons brillent

plus que les autels de leurs églises. » Mabillon, S. Bernardi

opéra, t. II, p. 735 seq., Paris, 1690 ; — Rocquain, t. I, p. 184.

(3) Joannis Sarisberîensis, Policraticus sire de nugis curialium et

vcstigiis philosophorum, 1. VI, c. xxi ;
— Rocquain, t. I, p. 246 ;

—
Innocent III, 1. III. cpist. 2'» ;

— Baux, t. I, p. 7 ; Rocquain, p. 185

et passim ; — S. Bernardi de Considerationc passim, en particulier

1. IV, c. n à v.

(4) Rocquain, 1. 1, p. lS.'i ;
— Vacandari>, Samf Bernard, t. II, p. 451

.

(5) Lea, t. I, p. 36 seq. — Les décisions conciliaires apportent

des preuves trop abondantes des désordres de l'époque. Nous
indiquons au hasard, Concile de Beauvais, H14; Labbe, t. X,

col. 800 : — Concile de Rrims, 1119, c. v ; Labbe, t. X, col. 864 :

I

— Concile de Latran, 1122, c. m ; Labbe, t. X, col. 868 ;
— Con-
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doute, les âmes d'élite, dégoûtées d'un spectacle attris-

tant, allaient chercher dans les cloîtres les plus ré-

guliers la paix du cœur et l'assistance de vrais

hommes de Dieu, mais leurs soupirs ne pouvaient

faire disparaître les abus d'an pouvoir qui, se décla-

rant d'origine divine, se trouvait au-dessus de

toute puissance terrestre, ne pouvait être jugé, ni

même critiqué par personne (1).

cile de Londres, an. 1127, c. v, vi, vu ; Labbe, t. X, col. 921; — Con-

cile de Londres, an. 1138, c. vm ; Labbe, t. X, col. 998 ;
— Concile

de Latran, an. 1139, c. vi, vu; Labbe, t. X, col. 1003, etc.

(1) Le principe que le siège romain ne peut être jugé par per-

sonne, v. les célèbres Dictatns de Grégoire VII, Rocqiwin, t. I.

p. 54, remonte assez haut, puisque on attribuait à un prétendu

concile de Sinuesse, devant lequel avait comparu le pape Mar-

cellin, renégat pendant la persécution de Dioclétien, la fameuse

maxime : « prima sedes a nomine judicatur. » Hefele, t. L £ 10,

p. 144 (an. 303). Au v e siècle, le pape Gélase écrivait déjà :

« Cuncta per mundum novit ecclesia, quod sacrosancta Roraana

Ecclesia fas de omnibus babeat judicandi, neque cuiquam da

ejus liceat judicare judicio » ^an.498) Décret. Grat., 2» par. CMS,

IX, qu. III, c. 17. — Hinsciiius, t. I, p. 296. — La conclusion lo-

gique d'une telle situation devait être que seul le pontife ro-

main avait des droits en ce monde, tant au point de vue spiri-

tuel qu'au point de vue temporel ; les autres prélats, rois, sei-

gneurs et hommes engénéral, ne possédant d'autre pouvoir tpu

celui délégué par le pape. Et, en effet, c'est bien là qu'abouti I !a

doctrine du Saint-Siège médiéval. Ainsi Innocent II au coucil.-

de Reims (1139), rappelait aux évéques qu'ils dépeudaient tous

de lui seul : « Nostis quia Roma caput est muudi, et quia a ro-

mani pontilicis licentia ecclesiastici honoris celsitudo qua>i U-o-

dalis juris consuetudine suscipitur, et sine ejus permissione

legaliter non tenetur. » Chronicon Mauriniac, ap. Doohbms, EMm
toriœ Francorum script., t. IV, p. 383. — En ce qui concerne le

pouvoir civil, si le pape Gélase, vers 495 disait à l'emp

Anastase que l'autorité pontificale et le pouvoir royal étaient les

deux gouvernails du monde, Décret Gratimn, t pars , dist. 96,

c. x ; Jean VIII (872-882) affirmait au contraire que les empereud
n'ont pas à commander aux pontifes, mais à leur obéir sub
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Une telle situation demandait qu'un jour ou

l'autre des réformateurs se présentassent pour grouper

les mécontents, consoler les opprimés, imposer

finalement à l'Eglise une réforme ; et, sur son refus,

ou briser son joug, ou bien être écrasés par elle. De

là ces tentatives de constitutions de sectes, qui se

font plus nombreuses à mesure que le pouvoir

ecclésiastique se centralise et réclame de plus

grandes prérogatives. Pendant longtemps ces

groupes d'opposition, trop peu nombreux pour

triompher par leurs propres moyens, se virent

exposés aux foudres ecclésiastiques (1) et punis par

le bras séculier. Mais celui-ci, soit que sa cupidité

s'éveillât et convoitât les trop grandes possessions

de l'Eglise (2), soit que son amour-propre se trouvât

esse, non prœesse » Décret Grat., !
a par., qu. XCVI, c. xi. — Les

applications de ce principe se tirent nombreuses dans les nomi-

nations et les dépositions des rois, et se condensèrent dans la

formule de lîoniface VIII : « Le pontife romain est censé avoir

tous les droits dans l'écrin de son cœur », « Romanus Pontifex,

qui jura otnnia in scrinio pectoris sui censetur habere. » Sext.

Décret., lib I, tit. II, c. i. Sur la toute-puissance du Saint-Siège,

Innocent III s'exprime nettement. Cf. 1. I, épis, 320 « Romana
Eedesia. .. universis et singulis per orbem Ecclesiis est prse-

lata » — V. Hahn, t. I, p. 3 seq.

(t) L'bistoire de ces groupements hérétiques entre naturelle-

mont dans le plan de cet ouvrage, nous voyons en ce moment
ceux qui ont précédé l'Inquisition et l'ont préparée, nous étudie-

rons, daus notre troisième livre, ceux qui eurent affaire à elle.

(2) La question des biens de l'Eglise a été pendant toute son

histoire une des causes les plus constantes de querelles, de mé-

contentements et de schismes. Si nous la considérons d'une

manière impartiale, nous devons avouer : 1° Qu'on ne voit pas

sur quel principe un homme raisonnable pourrait s'appuyer

pour refusera l'Eglise le droit de propriété. Si c'est surlaparole

du Christ que son royaume n'est pas de ce monde, il est facile

de répondre qu'il ne s'agit pas ici de mysticisme, ni d'exégèse,

mais de choses très pratiques. Que ses principes soient vrais ou
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vivement blessé par les censures et humiliations

réitérées de pontifes parfois imprudents, finit par

refuser son concours aux appels du pouvoir ecclé-

siastique. Bientôt, au contraire, il se mit franchement

du côté des adversaires de l'Eglise et donna aux op-

posants, déjà en possession d'une partie notable de

l'opinion publique, la force presque irrésistible du
pouvoir civil, qui, lui aussi, commençait à se centra-

liser un peu partout. Alors se produisirent ces im-
menses et bien regrettables déchirements de la

chrétienté au xvi c
siècle, dont nous souffrons encore,

moins peut-être à cause des schismes et delà diversité

presque innombrables des professions de foi, que
par l'indifférence, qui, au spectacle de tant de reli-

gions se disant chrétiennes, si désunies pourtant .finit

par saisir des milliers d'intelligences.

faux, une société d'hommes, qui respectent l'ordre public, a droit

de possession, tout comme les autres individus collectifs ou parti-

culiers. Les lois civiles qui restreignent ce droit et ne veulent

pas l'accorder à telle ou telle association, qui déplaît au parti au

pouvoir, sont évidemment des lois injustes, illibérales, à abri _

— V Une fois admis le principe de possession, doit-on adm<

l'aci umulation et la prolongation indéfinie de ces possessif

L'Eglise a naturellement répondu oui, et protesta énergique-

raent quand on a voulu porter atteinte à ses possession-. L'his-

torien impartial en reconnaissant la légitimité de ces clameurs,

reconnaît aussi que les biens de mainmorte ou biens ecclésias-

tiques trop multipliés nuisent en fait à la prospérité publique.

Il en est de même au reste dos Mens fonciers accumulés dans

les mêmes mains trop peu nombreuses, à moins que par l'effet

d'une industrie intense, la fortune mobilière très divisée ne

vienne compenser le malaise occasionné par l'accaparement de

la fortune territoriale. Pour le bien public, il faut une mesun
ces accaparements. Trouver cette mesure est difficile, comme
préciser où doit s'arrêter la fortune ecclésiastique. Entre le tout

et le rien, ici comme en bien d'autres (luises, il est un milieu à

trouver, mais sa recherche est difficile dans le conflit des ;

sions.
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En attendant, si nous jetons un regard sur

l'Italie du xif siècle, nous y trouvons, tout comme en

France, des éléments nombreux d'opposition. Ar-

nauld de Brescia parut quelque temps en être le

chef. Né à B rescia, on ne sait trop en quelle année, Ar-

nauld y devint lecteur, puis, comme beaucoup de

jeunes gens de son temps, se rendit en France pour

y suivre les cours de l'Université parisienne. 11 y

rencontra Abélard, devint son disciple, et apprit

peut-être de l'illustre maître la critique des preuves

traditionnelles de l'autorité de l'Eglise (1). Une fois

cette autorité ébranlée dans son intelligence, la

ténacité naturelle de notre étudiant, son énergie

devaient le conduire toutes seules aux résolutions

pratiques, dont la logique lui démontrerait la jus-

tice.

De retour en Italie, Arnauld devint prêtre, cha-

noine régulier et même abbé d'un couvent non

loin de Brescia (2). Mais déjà il professait des doc-

trines sur l'incompatibilité de l'état ecclésiastique

avec les dignités civiles et le pouvoir politique (3).

(1) Otto Freising, De gestis Frédéric, 1. II, c. xx ;
— Baronius,

an. 1139, n. 8 : « Arnaldus iste ex Italia, civitate Brixia orien-

dus, ejusdemque Eccles'ue clericus ac tantum lector ordinatus.

Petrum Abailardum olim praeceptorem habuerat. » DEUTscH.art.

Arnold von Brescia, p. 1 18, dans la Real-encyklopedie ;
— Gebhart,

L'Italie mystique, p. 39 ;
— Labbe. I. X, col. 1011 seq.

(2) Otto Freising, /. c. « Is a studio a Galliis in Italiam rever-

tens, religiosum habitum, quo amplius decipere posset, induit,

erania rodens, nemini parcens, clericorum ac episcoporum de-

rogator, monachorum persecutor, laicis tantum udulans. »

(3) Nous n'avons pas les documents nécessaires pour nous per-

mettre de retracer les évolutions des idées qui amenaient Ar-

nauld aux conclusions que devaient reprendre plus tard Marsile

de Padoux, Wicleff et bien d'autres. Nous savons seulement que

le pape Innocent II (1130-1143) eut longtemps un compéti-

teur, Anaclet II, resté le pontife favori de Rome et de bon
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Les clercs, disait Arnauld, devaient vivre, non des

revenus de seigneuries mondaines, mais unique-

ment des dîmes et des oblations volontaires des

fidèles (1). De nos jours, ces choses peuvent se dire

sans grands inconvénients. Au xir siècle, elles pré-

sageaient toute une révolution, dont l'évêque de

Breseia, Mainfred, fit l'expérience (2). À son retour

de Rome, en effet, les amis d'Arnauld l'empêchèrent

nombre de villes italiennes ; circonstance évidemment fâ-

cheuse pour raffermir dans l'obéissance un esprit déjà en

révolte. .Nous savons aussi que les papes de cette époque affec-

taient une tenue plus digne d'un souverain civil que d'un

évêque. Ainsi, Callixte II rentrant à Rome (1126) s'y présenta à

cheval et couronne en tète, comme si, dit un contemporain, il

eut été « roi dans l'Eglise ». « Deinde coronatus, ut regali sacer-

dotio ecclesiam credas potiri, per médium deducitur civitatis. »

Uodalscaccs de Egino.ne, Mon. licrm. Sciïpt.. t. XII, p. 446; Roc-

quain, t. I, p. 144. — Honorius II (1124-1130) avait pris les armes

lui-même pour aller combattre Roger II, comte de Sicile, Roo~

quain, t. I, p. 157 et d'autres barons, Annales Ceccan. an 1125-

1127; Monument German. Script., t. XIX, p. .282; — Rocquain,

t. I, p. 164. Quant au pape Innocent II, un des ambassadeurs de

l'empereur de Constantinople, Jean Comnène, venu alors félici-

ter l'empereur Lothaire, ne craignit pas de dire que le pape

était un empereur, non un évêque. « Interquos quidam philosoj

phus... canino latratu sanctam romanam et apostolicam sedem

totamque occidentalem ecclesiam corrodere cœpit, dicens ro-

manura pontificem imperatorem, non episcopum esse. >< Pierre

Diacre, Clironicon Casmense, 1. IV, c. 115, 116; — Rocoiain. t. I,

p. 186.

(1) Otto Freisinc, De rébus gestit Frid., 1. II. c. xx ;
— Baro-

nius, 1139, 8 : « Dicebat enim nec clericos proprietatem, nec

episcopos regalia, nec monachos possessiones habent^s aliqua

ratione posse salvari. » — (Juntiier Ligrurmte, De yesti^ Vrider, 1,

1. III: « Illis primitias, et quœ devotio plebis offerat. el deCM

mas castos in corporis usus... concedens. » Haronius, 1139, 9 ;
—

Labbe, t. X, col. 1013 ;
— Rocquain, t. 1, p.

(2) Vacandard, Saint Bernard, t. II, p. 240; — Rocquain, t. I,

p. 187 ;
— Hefele, § 61j, p. 443.
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de rentrer dans sa ville (1137). Peu satisfait, l'évêque

se plaignit d'Arnauld au Pape : en conséquence de

quoi l'agitateur, bien que plaidant lui-même sa

cause, s'eutendit condamner par le concile de

Latran(1139) et bannir d'Italie, avec défense d'y ren-

trer sans la permission du Pape (1).

L'intervention de saint Bernard empêcha l'abbé

de Brescia de s'établir en France (2) ; elle le con-

traignit de chercher un refuge provisoire auprès du
cardinal Guido, légat en Bohême (3), jusqu'à ce que

la mort d'Innocent II et la levée des censures ac-

cordée par Eugène III (1145-1152) (4) laissèrent

Arnauld libre de revenir en Italie. Sa mauvaise

étoile le fit s'installer à Rome, où les affaires ne

tardèrent pas à se gâter.

Avec une fougue que n'avaient pas corrigée ses

premières infortunes, Arnauld prit fait et cause dans

0) Concile de Latran, an. 1139, can. 23, De his qui sacramentel

damnant. — Labbe, t. X, col. 1008 ;
— Otto Freising, l. c. « Ro-

manus ergo Pontifex, ne perniciosum dogma ad plures serperet,

imponendum viro silentium decernit. » — Rocquain, /. c. — Cf.

Léo, Histoire d'Italie, t. I, p. 301 ;
— Gebhart, VItalie mystique,

p. 42.

(2, Arnauld s'était en effet d'abord rendu à Paris auprès de

son maître Abélard. Mais c'était le moment où ceîui-ci était en

lutte avec saint Bernard qui les comprit tous deux dans ses atta-

ques. Epistol Bernardi, 189 ; Recueil des historiens, t. XV, p. 578.

Après la condamnation d'Abélard, Arnauld ouvrit une école sur
la montagne Sainte-Geneviève ; il y eut peu d'élèves, et saint

Bernard, en agissant auprès du roi de France, le contraignit à

quitter le royaume. Arnauld se retira d'abord à Zurich, d'où

L'abbé de Clairvaux parvint encore à le faire partir. Otto Frei-

sing, /. c; — Bernard, epist., 195 ;
— Vagandard, Saint Bernard,

p. 241 243.— Hmtoria PonMcalis ; Monum. Gcrman. Script., t. XX,

p. 537 ;
— Hkfele, § 618, p. 494.

(3) Vacandard, Saint Bernard, t. II, p. 243.

(4) Hbfele, § 618, p. 495 ; Historia Pontificalis, l. c, p. 537 seq.;

Cf. Rocquain, t. I, p. 201.
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le parti qui, rêvant pour Rome l'ancienne hégé-

monie du monde, réclamait l'abolition du pouvoir

pontifical et l'indépendance de la ville, organisée

en une sorte de République (1). La parole de l'agita-

teur eut certainement beau jeu, dans le déchaîne-

ment des passions, pour attaquer la vie frivole, peu

ecclésiastique, des cardinaux ; dénier au Pape le

droit de tenir à la fois le calice, le sceptre et

l'épée (2). Mais son activité ne tarda pas à attirer

sur Arnauld les condamnations pontificales.

D'abord déclaré schismatique (3) (H48), puis

(1) Otto Freising, Chronieon., 1. VII, c. xxxi : o Deinde Pontill-

cem (Lucius II) adeunt ac omnia re^alia ejus, tam in urbe qoam
extra posita, ad jus patricii reposont, eutnque more antiquo-

rum sacerdotum de decimis lantum et oblationibus, sustentari

oportere dicentes. » Ces faits se passèrent sous Lucius II, avant

le retour d'Arnauld, mais le parti révolutionnaire de Rome ne

faisait que mettre en pratique les théories du tribun. Celui-ci, à

peine arrivé, se vit à la tête des rebelles ; il déclara comme eux

que le gouvernement temporel de la cité n'entrait à aucun Litre

dans les attributions du pontifr, auquel appartenait seulement

la juridiction de l'Eglise. « Nihil in dispositione urbis ad ro-

manum spectare pontificem, sufficere sibi ecclesiasticura judi-

cium. » Otto Freising, Degestis Frider., 1. II, c. xx ; Rocquain. t. I,

p. 201 ;— BARONius,H44>4,seq.Ilsemble d'après Otto,1. 11, c. xxvn
;

Baronius, 1144, ii, qu'Arnauld serait déjà revenu à Rome sous

Lucius II. Il est bien certain qu'à ce moment le parti arnatdistê

était déjà maître à Rome, car Lucius réclama de l'empereur

Conrad du secours contre les rebelles qui de leur côté demandèrent

au même prince de les favoriser. — Vacandard, t. II, p. 846 ;
—

Baronius, 114i, .'1. Lucius fut même blessé en voulant livrer un

assaut au Capitule, et il en mourut. Vacandard, /. c, p. 248.

(2; Otto Freising, De rébus frider. I. • ., c. xx; — Baronius, 1 1 15,

1 ;
— Rocqoin, t. I, p. 215; - Otto Tkkising, Chronic, I. VII,

34 ;
— Vacandard, S. Bernard, t. II, p. 257.

(3) Bulle d'Eugène III : « Fallax et invidus », 15 juillet I

« Ne igitur vires dare praefati schisraatici pravis actionibus par

silentium de caetero videamur, per prœsentia vobia soripta

mandamus atque prœcipimus, quatenus prœdictum Arnaldum
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excommunié, le tribun sent bientôt le vent de

l'opinion souffler contre lui. Ses partisans menacés

de déposition l'abandonnent; le pouvoir change de

mains, et le pape Eugène III, rappelé par un vote

du Sénat, rentre enfin dans sa capitale (1), où l'em-

pereur Frédéric I, nouvellement élu, s'est engagé à

venir également, pour contraindre par la force tous

les opposants à se soumettre (2) (1153).

Un accident vint aggraver la situation d'Arnauld.

Adrien IV (1154-1159) était monté sur le trône de

saint Pierre (3), mais voyait sa souveraineté réduite

aux limites delà cité Léonine (4). Déjà fort mécon-
tent de tant d'entraves, le Pape apprit avec indigna-

tion le meurtre du cardinal de Sainte-Puden tienne

tué dans les rues de Rome par un parti peut-être

d'Arnaldistes(5) ; il frappa donc Rome d'interdit (6).

tanquam schismaticum modis omnibus devitetis. » Baronius,

1148, 38. — Historia Pontificalis, Monum. germ., t. XX, p. 537.

(1) Baronius, 1152, 5 ; — Pagi, 1152, 1.

(2) L'expédition impériale à demi promise par Conrad. Lettre

de Conrad à Eugène Ul,Monumenta Corbeiensia, n° 346, Rocquain,

t. I. p. 226, fut de nouveau promise par Frédéric 1er
,
qui avait

été proclamé roi des Romains le 5 mars 1152 & Pro viribusregni

(Fridericus) laborabit Romanos subjugare domno papae et Ro-

manae ecclesioe... honorem papatus et regalia beati Pétri... con-

tra (omnes) hbminis eidem conservabil. »... « Ad manutendum
atque augendum ac dilatandum honorem regni (papa) juvabit ».

— Rocquain, t. I, p. 227 ;
— Monum. germ. Leges, t. II, p, 92 ;

—
Baronius, 1152,5; — Otto Frkising. de rébus Frider., I. II,

c. îv : — Pagi, 1152, 4.

(3) Baronius, 1154, 3. — Gebhart, Y Italie mystique, p. 45 ;
—

Rocquain, t. I, p. 231.

(4) « De civitate Leoniana, ubi a tempore ordinationis fuerat

commoratus » ; Boson, In vita Adriani apud Watterich, Vite Pon-
tificum, t. II, p. 323; — Rocquain, t. 1, p. 231.

(5) Baronius, an. 1155, 2.

(6; «Qua propter Pontifex ipse civitatem Romanam interdicto

supposuit, et usque ad quartam feriam majoris bebdomadae

17
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Alors la population s'émut. C'était le temps de

Pâques. Le Sénat dut venir supplier le Pape de lever

la sentence, et s'engager à expulser Arnauld et ses

partisans, s'ils ne voulaient pas se soumettre (1). La

fuite ne put sauver le démagogue ; bientôt arrêté

et remis à l'empereur, celui-ci le fit livrer aux

cardinaux (2) qui chargèrent le préfet de Rome de

faire le procès du malheureux. Son affaire fut rapi-

dement terminée, car Arnauld avoua sans se ré-

tracter les principes qu'il avait toujours soutenus.

On le condamna à être pendu. Le cadavre fut en-

suite brûlé et les cendres jetées au Tibre (3) (1155)

sans que cette exécution anéantit le parti arnaldiste,

resté dans Rome et l'Italie comme un germe di

universa civitas a divinis cessavit ofticiis. » BosoN,Vlta ILidrinu,

l. c. — Baronius, i 155, 2.

(1^ « Tune vero prrelati senatores, compulsi a clero et popula

Romano, accesserunt ad praesentiam ejusdem Pontificis, et ad

ipsius mandatum, supra sancta quatuor Evanuelia jura\

quod prœdietum Arnaldum ba?reticum. et alios ipsius sectatorel

de tota urbe Romana et ejus finibus expellerent, nisi ad mandai

tum et obedientiam ipsiu> papœ redirent. >• Boson, /. c. - Ba]

ronics, /. c.

(2) « Ut redderet eisdetn cardinalibas Arnaldum bœreticam I

Boson, /. c. — Baronu s, 1155, 4.

(3) Otto Freising, 1. 11, c. xx ;
— Baronids, 1155, l : < Tand< al

in manus quorumdam incidens, in Tuscise limbus caplus, priai

cipis examiui iFriderici scilicet) reservatus est. Et ad ultiinum I

prœfecto l'ibis ligno adactus, ac rogo in pulverem redacto fu-

nere (cadavere) ne a stolida plèbe corpus ejus veneralioni habel

retur,cinis in Tiberim sparsusest.» — Gunther Ligurinus dan- /-' il

ronius,l.c. Gregorovius Storia di Roma, t. [V, p. 515; — Roc(

t. I, p. 233, 237 ;
— Gbroh Reichesperg, De investigat. antichA

1. I, c. iv : « A prœfecto urbis ereptus ac... occisus al

servis est. » Annales Palidens. Mon/mi. Gcrm. Script., t. XVI,

p. 89 : « Prœfecto traditur et suspendio adjudicatur. » — Lsoj

t. I, p i>10. Deutsch, art. Arnold von Brescin dans la Rcalcncyklot

pâlie ; — Lea, t. I, p. 85.
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dissensions, prêt à se joindre aux ennemis qui, du

dehors, viendraient combattre à nouveau la papauté

et la hiérarchie.

M
VIII. — Tâtonnements.

On voit donc la lutte fortement engagée entre

l'Eglise et l'esprit révolutionnaire. Dans ce combat
où les noms diffèrent sans doute, les doctrines peut-

être aussi, l'idée fondamentale de tous les assaillants

est pourtant la même, c'est que l'Eglise, la :papauté

j

surtout est l'ennemie. Contre elle, les pamphlets cir-

j
-cillent, les passions politiques s'agitent; contre ses

partisans, tous les moyens sont bons, y compris l'in-

ijcendie et le meurtre (1). Or, jusqu'à présent,la papauté

î s'est défendue d'une manière assez irrégulière. Aux
ennemis traduits dans les conciles, elle s'est conten-

tée d'imposer une pénitence peu rigoureuse, la prison

généralement, avec une rétractation plus ou moins

il sincère (2). 11 est vrai que plusieurs papes ont déjà fait

appel au bras séculier. Celui-ci, assez capricieux, ou

jne frappe pas, ou frappe très fort (3). Ailleurs les

(souverains pontifes excommunient, privent les re-

llbelles défunts de la sépulture ecclésiastique, font

llmême exhumer leurs cadavres, si par erreur ils ont

été enterrés en sol bénit (4)

(1) Voir plus haut sur les Petrobrussiens, p. 233, 236, 241.

(2) Voir plus haut, Eon et Henri, p. 236, 245.

(3) Par exemple pour Arnold de Brescia, p. 257.

(4) Ainsi des hérétiques trouvés à Saint-Gilles furent excom-
muniés par l'évêque de Béziers. Le prieur de l'Hôpital continua

cependant de les recevoir à l'office divin. Le pape Alexandre II
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Le peuple intervient, comme nous l'avons vu lors

du supplice de Pierre deBruys(l),de façon plus irré-

gulière encore. On peut admettre que les magistrats

de Saint-Gilles aient prêté leur concours aux catho-

liques vexés, quoique les documents ne l'indiquent

pas, toutefois le mouvement de répression en cette

circonstance était bien d'origine populaire et le sup-

plice aussi. Il semble en avoir été de même le plus

souvent dans les cas où nous rencontrons des mani-

chéens pendant le xi c siècle et la première moitié du
xii° siècle. Cependant nous voyons les évêques agir

en plusieurs circonstances, on ne sait trop si c'est

en qualité de juges spirituels ou en tant que sei-

gneurs temporels, et prononcer des sentences fort

différentes.

Ainsi des sectaires, manichéens probablement, se

découvrent à Cambrai en 1025, l'archevêque Gérard I

les fait arrêter, et après de longues discussions, leur

explique le symbole catholique, puis les détermine à

se convertir (2). D'autres hérétiques trouvés à Li<

sont également traité avec douceur (3). En Italie, au

contraire, iïéribert, archevêque de Milan, sachant

le lui défendit, en 1062, et lui ordonna de faire exhumer du ci-

metière les corps des personnes mortes en dehors de la commu-

nion ecclésiastique. Arch'uc* <!<• l'crrchr de BézieTS. — Doat,.

I. LXI, f. 08; — Schmidt, t. I, p. 37.

(1) V. p. 242.

(2) « His auditis dominus episcopus perquiri hommes jubel et

inventos sibi prœsentari... audita per interpretem vuL'U'iu

excommunicationis sententia expositaque sacras fidei professions

pari voto se et quod damnatum fuerit (abjurare) et quod a lide-

libur creditum fuerat, credere se professi sunt. » D'Achkry, Spû

cilegium, t. I, p. 607, 624 ;
— Schmidt, t. I, p. 3o seq. ;

— MansL

t. XIX, p. 423; Synodus Atrebatensis, Recueil des historiens, t. X.

p. 340; — Frederick, t. I, n. 2; — Voir plus haut, p. £32,

(3) Schmidt, t. I, p. 35.
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que des manichéens sont réfugiés au château de

Monteforte près d'Asti, les fait saisir de force et leur

donne le choix entre le bûcher et la conversion. La

majorité des sectaires préféra le supplice (1). Le feu

doit être de même usité en certains diocèses du nord,

puisque nous avons vu l'évêque Wazon de Liège pro-

tester contre son emploi (2) (1048). Cette protestation

est au moins une preuve que le supplice n'était pas

encore légalisé et dépendait de la volonté de chaque

juge.

Si nous laissons s'écouler presque un siècle pen-

dant lequel les renseignements sont rares, nous re-

trouvons au xir siècle les mêmes symptômes de

caprices populaires et de supplices arbitraires. Ainsi

en est-il d'Eon, de Pierre de Bruys, d'Henri, d'Ar-

nauld de Brescia,tous traités de façons très diverses.

A Liège, en 1135, nous voyons le peuple furieux vou-

loir lapider des hérétiques qui s'enfuient. Trois ce-

pendant furent arrêtés et un brûlé, probablement

par l'ordre ou avec le consentement de l'évêque (3 .

Quelques années plus tôt, l'évêque Lisiard de Soissons

(1) « Et factum est, ut aliqui ad crucem Doraini venientes,

et ipsam confitentes fidem Galholicam, salvi facti sunt ; et raulti,

manibus ante vultus missis, inter flammas exilierunt, et misère

morientes in miseros cineres redacti sunt. » — Landulphe, Histo-

ria, 1. II, c. xxvn ;
— Muratori, Revum ltalicar. Scriptores, 1. IV,

p. 89; — Hahn, t. I, p. 42; — Lea, t. I, p. 124; — Schmidt, t. I,

p. 21.

(2) Voir plus haut, p. 230.

(3) Annales Aqucnses, Monument. Germ. Script., t. XVI, p. 685 :

« Anno 1135, in concilio Leodiensi, haeretici deprehensi sunt,

quorum unus vivus est combustus. » Annales Rodenses dans
Ernst, Histoire du Limbourg, VII, p. 45 : « Qui errorem cum
non possent negare, voluit eos populus lapidare ; unde tanto

percussi timoré elapsi sunt sub nocturna caligine, sed in vincu-

lis tribus eorum detentis unus combustus est igné, reliqui duo
reddiderunt se ecclesie cum fidei professione » — Fredericq, 1. 1,
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(1108-1126 avait soumis plusieurs hérétiques à l'or-

dalie. Le jugement de Dieu ayant été contraire à

trois d'entre eux, ils furent brûlés par la populace,

pendant que l'évêque et le clergé allaient consulter

le concile réuni à Beauvais sur ce qu'il fallait faire

de leurs personnes (1164) (1).

Le peuple de Suissons avait pris l'initiative du bû-

cher devant lequel hésitait le clergé, c'est encore lui

qui, à Liège (1145), veut brûler quelques hérétiques

sauvés non sans peine par les clercs (2) ; encore le

peuple qui arrache des prisons archiépiscopales de

Cologne quelques hérétiques, dont le procès n'est

n. 25, 26. — Fredericq, Geschiedenis, t. I, p. 20; Ci", contra

Schmidt, t. I, p. 46.

(t) (iUibert de Nogent. De vita Sttff, 1. III, c. xvi ; Recueil des his-

toriens, 't. XII, p. 265, 266. « Clementius, in dolium missus, M
si virga, supernatat... Alter confessus errorem, sed impœnitens,

cum fratre convicto in vincula eonjicitur. Duo alii e Durmautiis

villa probatissimi hœretici ad spectaculuni vénérant, pariterque

tenti sunt. Interea perreximus ad Belvacense concîlium, consul-

turi episcopos quid facto opus esset. Sed lidelis intérim populus,

clericalem verens mollitiem, concurrit ad evgastalam, raph, et

subjecto eis extra urbem igné, pariter concremavit. Quorum ne

propagaretur carcinus, justum erga eos zelum liabuit Dei popu-

lus. » Ces dernières paroles révèlent la mentalité contemporaine.

Si les clercs hésitent et sont divisés d'opinions, le peuple décide,

et l'attentat, sorte de lynchage contre des prisonniers sans dé-

fense, n'offusque guère le bon moine auteur de sa propre bio-

graphie, c'est le zèle de Dieu qui pousse les assassins, c'est le ju-

gement de Dieu qu'ils accomplissent, sans le savoir. — H

I».
20.

2 Lettre de l'Eglise de Lièue au pape Lutins 11 an. ! :

Martèxe et Durami, Éaaplissima colléetio, t. I. p. 776; — Frede-

rick?, t. I, n. 30 : « Cujus apud nos sectatores quidam del

convicti et confessi sunt, hos turba tnrbulenta raptos incendio

tradere deputavit, sed nos Dei faveute misericordia, pêne 01

ab instanti snpplicio, de ipsis meliora sperantes, vix tamen eri-

puimus... » — Vernet, art. Cathares dans le Dictionnaire de :

logie, col. 1990; — Schmidt. t. I, p. il : — II.wki, p.
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même pas terminé, et les jette sur le bûcher (1)

1143). En revanche, quelques années plus tard,

dans la même ville (1163), d'autres hérétiques sont

légalement condamnés et livrés judiciairement aux

flammes (2).

Dans ce dernier cas, nou* trouvons la marche bien

régulière des procès futurs : l'Eglise examine et

rejette de son sein les coupables, remis, après sen-

tence, aux juges séculiers qui prononcent sur leur

sort. Mais jusqu'alors, c'est-à-dire jusqu'au milieu

du xii e siècle l'exécution des procès nous a paru

plus irrégulière. A quoi cela tient-il? Tout simple-

ment au fait que, jusqu'à cette époque, il ne semble

y avoir ni ordonnance ni texte législatif qui pres-

crivent les arrestations et les supplices des héré-

tiques, sauf les lois romaines ou les anciens édits

des dynasties disparues.

Ce fait pourrait, à vrai dire, être mis sur le compte

de notre ignorance, si la différence constatée déjà

dans la manière d'agir,relativement aux hérétiques,

et si les réclamations qui se font encore entendre,

ne fournissaient une preuve assez solide de l'absence

(1) « Evervim Prœpositi Steinfeldensis epistola ad Sanction Ber-

nardam » : — Mabillon, Yetera analecta, p. 473 ; — Havet,p- 21 :

Quo audito cum per triduum essent admoniti et respicere voluis-

sent, rapti sunt a populis nimio zelo permotis, nobis tamen in-

vitis, et in ignem positi atque cremati, et, quod magis mirabile

est, ipsi tormenturn ignis non solum cum patientia sed et cum
laetitia introierunt et sustinuerunt.

(2) Joannes Trithemius, Annales Hirsaugienses, t. I, p. 450 seq. :

« l'nde cum persuadere eis nemo posset ut perniciosum revoca-

rent errorem, de ecclesia tanquam hœretici contumaces projecti

sunt et a judicibus ad hoc deputatis ad ignem per sententiam

condemnati ». Annales Colonienses Maximi, Monument. Germ.

Scriptorcs, t. XVII, p. 778 ; Recueil des historiens, t. XIII, p. 722 ;

— Fredericq, t. I, n. 41, 42 ;
— Havet, p. 24.



264 HISTOIRE DE i/lNQUISITION EN FRANCE

d'une législation bien établie. Quand saint Bernard

proteste contre le supplice des cathares de Cologne

victimes des fureurs populaires (1145) 1). Tannée

(1) Bernardus, Serin, in Cantic, Serra. 66, n° 12. Saint Bernard

blâme dans ce sermon une exécution faite par la foule ; mais il

semble que cette exécution, dans sa pensée, aurait été légitime,

si elle avait été faite par l'autorité publique. — Tanon, p. **">.

Ailleurs saint Bernard revient sur la même idée: il recommande
envers les coupables les voies de la douceur. Qu'on les prenne

par les arguments non par les armes. Capiantur, non armis sol

argumentis. ht Cant., Serm. 6i, n° 8. S"obstinent-i!s à persévérer

dans l'hérésie, alors qu'on les excommunie plutôt que de leur

permettre d'exercer leurs ravages, et au besoin même qu'on les

arrête par le glaive ; c'est la mission de celui qui porte le glaive

pour frapper les malfaiteurs. In Cant., Serm. 64; — Vacandard,

Saint Bernard, t. II. p. 214. On nepeutd'>nc dire que saint Bernard

rejetait absolument toute contrainte, ni même, Rocquain, t. I,

p. 318, qu'il reculait devant la mort de l'hérétique. Cependant

il n'admettait pas les meurtres populaires, et, en ce qui regarde

les exécutions judiciaires, il semblait bien les considérer comme
un pis aller auquel il n'était pas habita/'. « Approbamu* zelum,

sed factum non suademus, quia fides suadenda est. non impo-

nenda. » Serm. 66,Migne, t. CLXXXU, p. 1 101.

Voici au reste quelques extraits des sermons de saiut Bernard

sur les hérétiques. Traduction du 11. 1'. Dom Antoine de S. Ga-

briel, feuillant. Paris MDCLXXXIH. Sermon LX1V, in Canlic, 2.

— « Que si, selon l'allégorie, nous entendons

vignes, et les hérésies ou même les hérétiques par les renai

le sens naturel et simple est que Ton prenne le» hérétiques au

lieu de les chasser; qu'on les prenne, dis-je, non par les an

mais par les arguments qui réfutent leurs erreurs; el que s'il

est possible, ils soient réconciliés à l'Eglise catholique et rap-

pelés à la vraie Foi... Que s'il (l'hérétique ne veul pas rentrer

en lui-même et qu'après le premier et le second avertissement,

il ne veuille pas se réduire, il lui (au catholique) faudra fuir sa

compagnie, comme étant tout à fait perverti ; selon le consi il

de l'apôtre. Et pour lors, comme je crois, il vaudra mieux le

chasser ou l'enfermer que de lui donner la liberté de ra

les vignes. »

Sermon LXVI, in Canlic, 2: « Etant interrogés de leur :
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même où l'inutilité de ses missions dans le Langue-

doc devait l'avoir disposé fort mal pour les dissidents,

cela prouve certainement l'élévation de son âme,

mais c'est également une preuve que le supplice ne

lui paraissait pas imposé par la loi. Géroh, prieur du

monastère de ReichersbergenBavière(1093-ll<>9) par-

lant du meurtre d'Arnauld deBrescia, nous témoigne

également que l'idée de la mort infligée pour des

crimes ecclésiastiques n'était pas encore admise par-

tout: « Du moment, disait-il, que les doctrines d'Ar-

nauld étaient jugées dangereuses, j'aurais voulu

qu'on le punit par la prison ou l'exil, et non par la

mort; mais, puisqu'on l'a fait périr, j'aurais souhaité

que ce fut dans de telles conditions qu'on ne pût en

accuser l'Eglise romaine (1) ». En résumé, si l'on ne

hérétiques de Cologne) et niant, selon leur coutume, tous les

articles où ils étaient suspects et ensuite étant mis à l'épreuve

de l'eau, ils ont été trouvés menteurs ; et lorsqu'ils ne pouvaient

plus nier les erreurs dans lesquelles ils étaient surpris et l'eau

ne les recevant point, prenant le frein aux dents, comme l'on

dit ordinairement, ils étaient si malheureux qu'au lieu de con-

fesser, ils professaient hautement leur impiété, soutenant que

c'était la véritable foi et qu'ils étaient prêts d'endurer la mort

pour elle. Ceux qui étaient présents n'étaient pas moins disposés

à la leur faire souffrir, si bien que le peuple se jetant sur eux

donna de nouveaux martyrs de leur perfidie aux hérétiques.

Ni<us approuvons ce zèle, mais nous n'en conseillons pas l'ac-

tion, parce qu'il faut persuader la foi, et non pas l'imposer avec

violence
;
quoique, sans doute, il serait bien plus à propos qu'ils

fussent punis par l'épée de celui qui ne la porte point en vain,

que de souffrir qu'ils en entraînassent plusieurs autres dans

leurs erreurs. Car il est le ministre de Dieu pour exécuter sa

vengeance en punissant celui qui fait mal... »

(1) « Quem ego vellem pro tali doctrina... vel exilio, vel car-

cere, aut alia pœna, prœler mortem, punitum esse; vel saltem

occisum.ut romana ecclesia seu curia ejus necis quaestione ca-

reret. » Geroh Reichersberg, De investigatione Antichristo, 1.1 ;
—

Rocquain, t. I, p. 237; — Saint Hildegarde (+ 1179), Migne, P. h.,
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peut affirmer absolument que tous les supplices

qu'alors imposés aient été extra-légaux, il est bien

certain que jusqu'au milieu du xne
siècle, des pro-

testations s'élevaient contre la mort des hérétiques et

surtout contre le caractère arbitraire, capricieux,

populaire de leurs exécutions (1).

t. GXCVII, epist. 47, est du même avis : « Ah ecclesia (hœreticos),

expellendo et non occidendo, effugate, quoniam forma Dei

sunt. » Rocquain, t. I, p. 318.

il) Savoir si une législation régulière existait antérieure aux
édits de Frédéric II (an 1230), qui prescrivait la mort des h

tiques, est une question sur laquelle les érudits modernes
sont divisés. M. Tanon, p. 448 seq., soutient que la mort dès le

x e siècle était bien la peine régulière de l'hérésie. En revanche,

Havet, Uhérésieet le bras séculier; — Lea, t. I, p. 248 seq., sou-

tiennent l'absence de législation régulière avant les lois de Fré-

déric II. Ces érudits appuients leur démonstration sur les argu-

ments fournis par Fickek, Mittheilungen des Instituts fur œstes-

reichische Geschicht-Forschung, an. 1880, p, ITT seq; p. i

seq. Mais Ficker n'a en vue que l'imposition légale du bûcher en

Italie ; il admet qu'en Allemagne il était en usage bien avant.

mon avis la discussion porte surdes mots. Qu'appelait-on légi s

tion régulière, aux x, xi et xu ( siècles ? Indépendamment des

édits royaux plus ou moins obligatoires, des décisions conciliai

plus ou moins influentes, sur quels principes s'appuyaient dans

leurs décisions les seigneurs féodaux? Il [tarait y avoir eu chez

eux beaucoup d'initiatives personnelles et par conséquent beau-

coup d'arbitraires, cependant les cours ecclésiastiques ont su tou-

jours garder plus ou moins l'aspect île tribunaux réguliers. Sur

quoi donc s'appuyaient-elles pour condamner et laire exécuter

des hérétiques? D'après tout ce que nous savons, l'hérésie parait

bien avoir été un crime de droit commun à partir du x c siècle ;

P. Violet, Histoire du lirait, p. 373 ;
— Douais, VInquisiti

p. 40
; quel édit l'avait donc ainsi rangée parmi les crimes '.' D'une

part, on ne peut trouver aucune décision ecclésiastique oflicielle

de l'époque ordonnant législativement la mort des hérétiques;

d'autre part, on n'en connaît aucune émanant des pouvoirs

laïques. Il faut donc ou supposer l'inlluence persistante du droit

romain par le moyen des codes barbares, des capitulaires, des

décisions conciliaires, ou admettre l'arbitraire complet, ou sup-
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IX. — La législation des Châtiments.

Cet état d'incertitude et d'arbitraire ne pouvait

durer. Outre le danger de faire exécuter à tort et à

travers jusqu'à des innocents, il y avait de graves

inconvénients à laisser le peuple rendre lui-même la

sentence, procéder ensuite à l'exécution ; en dernier

lieu, beaucoup de coupables risquaient d'échapper à

la punition restée ainsi flottante au gré de chaque

prince, de chaque prélat, nous pourrions dire de

chaque province. L'Eglise, prit la première, des déci-

cisions officielles pour fixer les châtiments. A
Reims (1157), les évêques réunis s'occupent des

Piphles (Cathares). Ils ordonnent de les condamner
à la prison perpétuelle, à moins qu'il ne paraisse y
avoir lieu de leur infliger un châtiment plus grave (1).

poser un code nouveau dont la naissance nous aurait échappé.

Cette dernière hypothèse n'ayant aucune vraisemblance, il nous

faut admettre les deux premières qui ont bien pu se vérifier si-

multanément, car la valeur des anciens codes étant fort contes-

table, au fond leur application restait toujours arbitraire. En

sorte qu'à la question de l'illégalité ou de la légalité de la peine

de mort pour les hérétiques on peut répondre que la mort était

à la fois légale et illégale, légale en vertu des codes anciens,

illégale parce que les autorités civiles ou ecclésiastiques du

temps ne l'avaient pas prescrite régulièrement. Nous devons au

reste remarquer que certaines expressions rencontrées dans les

auteurs ecclésiastiques du Moyen Age et des époques antérieures

sont tellement vagues qu'elles se prêtent à tous les systèmes,

car elles peuvent désigner tout autre peine que la mort, et ce-

pendant elle ne l'excluent pas. On doit les expliquer parlesfaits

contemporains, par ex. « corporale supplicium » dans la lettre

de Léon I
er à Turribius, Migne, P. L., t. LIV, p. 679, etc.

(1) « Majores vero quibus alii seducuntur, si confessi fuerint
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Les simples prosélytes devront subir la marque et le

bannissement(l). Quiconque les rencontrera dans la

suite pourra se saisir d'eux (et les faire esclat

A ceux qui se disent innocents, on imposera l'épreuve

du fer brûlant. — Quelques années pi us tard (1163), le

concile de Tours, sous la présidence du pape

Alexandre III, ordonne l'incarcération des hérétiques

et la confiscation de leurs biens (2). Vers la même

vel convicti, carcere perpetuo, nisi gravius aliquiJ (mihi) eis

fieri debere visum fuerit, recludentur. •> Mansi, t. XXI, p. 843 :
—

Martene Amplisima Collectio. t. VII, p. 74 : — Heiele, £ 620,

p. 508 : — H.wet, p. 22; — Fredericq, t. I, n° 14. On remarque

l'imprécision des termes gratin* aliquid, était-ce la mort ? ou

bien ce châtiment supplémentaire supposait-il des délits com-

muns autres que l'hérésie? Ou ne sait. — Nous pouvons noter

aussi sur ce canon du concile que les évêqnes distinguaient déjà

parmi les manichéens les vrais cathares, piphles ou ministres

parfaits d'avec les simples croyants ou disciples.

1 1) -< Sequaces vero itidem confessi vel convicti, bis ezceptis

qui ab eis seducti correptique facile resipiscant, ferro calido

frontem et faciès signati pellantur. Quique eos postmodum ubi-

cumque locorum repererit, libère capiat.

« Sic enini et eis non deerit pœnitentiaB Lccus et ab eorum imi-

tatione execrabili cœteri revocabuntui.

« Si quis vero de bac impurissima secta infamis fuerit et quasi

innocens purgare se voluerit, igniti ferri judicio se purgabit. Si

reus comprobatus fuerit, ut superius dictum est, calido ferro si-

gnatus pellatur ; si innocens fuerit, catholieus habeatur. » Mansi,

/. c. — Fredericq, /. c.

De cette législation, la marque au front et le jugement par M
fer chaud ne devaient pas être adoptés par les générations fu-

tures, au contraire, nous retrouverons la prison, l'exil, même la

servitude imposés aux hérétiques dans certaines conditions.

(2) Concil. Turon, c. iv, Mansi, t. XXII, p. 1177;— Hram,
§ 624, p. 614;— Labbb, t. X, col. 1419;— Fredericq, t. I.

n° 39 : i
r0 peine, interdiction des relations commerciales quoti-

diennes, ou boycotage ; 2 e peine, excommunication ;
3° peine,

prison ; 4e peine, confiscation des biens. On voit que la répres-

sion commence à devenir sérieuse : « Unde contra eos episr.'

et omnes Domini sacerdoles in illis partibus (Tolosa?) commo«
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époque, certaines paroles du Pape laissent supposer

que les hérétiques étaient punis de mort (1).

Après l'Eglise, le pouvoir civil se met en branle à

son tour, mais sa main est lourde. Quelques ca-

thares saisis en Angleterre, traduits devant un sy-

node à Oxford (1166) y confessèrent leur foi. Henri II

les fit fouetter, on les marqua sur le visage d'une clef

portée au rouge et on les expulsa (2). Bientôt après

rantes vigilare praecipimus et sub interminatione anathematis

prohibere, ut ubi cogniti fuerint illius hœresis sectatores, ne

receptaculum quisquam eis in terra sua prœbere aut praesidium

impertire prsesumat, sed nec in venditione aut emptione aliqua

cum eis omnino comraercium habeatur, ut solatio saltem huma-
nitatis amisso, ab errore via; suœ resipiscere compellantur.

Quisquis autem contra bœc venire tentaverit, tanquam particeps

iniquitatis eorurn anatheniate feriatur. Illi vero si deprehensi

fuerint, per catholicos principes custodiœ mancipati omnium
bonorum amissione multentur ». De plus, les réunions ou con-

venticules des bérétiques doivent être surveillés de près et sé-

vèrement interdits. — Hoffmann, t. I, c. ni, p. 38.

(1) En effet, écrivant à Henri, archevêque de Reims, qui lui a

dénoncé la présence d'hérétiques dans son diocèse, le Pape lui

écrit d'être prudent à condamner, qu'il vaut mieux ne pas punir

des coupables que de condamner des innocents : « Minus malum
est nocentes et condemnandos absolvere, quam vitam innocen-

tium severitate ecclesiastica condemnare. >> Il semble donc bien

que la vie des innocents était en danger par le fait de la con-

damnation ecclésiastique. Recueil, des historiens, t. XV, p. 790.

Dans une lettre au roi Louis VII, à propos des mêmes hérétiques,

il l'engage à aider l'archevêque. « Ut illis scilicet destruantur

qui contra Deum eriguntur. » Parole facile à entendre de la

peine capitale. — Recueil des historiens, l. c.

(2) Raoul Coggkshall, Chronicpn Anglicanum ; Recueil des histo-

riens, t. XVIII, p. 92; — Fredericq, t. I, n° 61 ; t. Il, n os
9, 10.

« Nonnulli vero eorum in Angliam advenerant, qui apud Oxe-
nefordiam deprehensi, jubente rege Henrico II, clave candenti

in frontibus deformiter sunt signati. »

(iuiu.AUME de Neubridge, I. II, c. xin ; Recueil des historiens,

t. XIII, p. 108; Haveï, p. 23: « Tune episcopi... eosdem publiée
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la constitution signée à Clarendon défendait de re-

cevoir chez soi des hérétiques sous peine de voir sa

maison détruite. Tous les shérifîs devaient jurer

d'observer cette loi et faire prêter le même serment

aux officiers de police dépendant des seigneurs. Ce

décret de Clarendon, première manifestation de la

législature civile médiévale touchant l'hérésie, n'or-

donnait pas la mort, sinon la mort lente par les

privations et le manque du nécessaire. Cependant

l'opinion publique ?e prononçait pour la peine capi-

tale (i).

En effet, les Assises de la cour des bourgeois de

Jérusalem.rédigées presque à la même époque (1 17' >

1180) prescrivent la condamnation à mort des héré-

tiques (2). Plus fort encore, en Angleterre, à la fin

pronuntiatos hsereticos corporali disciplinée subdendos catho-

lico principi tradiderunt : qui pra>cepit hseretiea iaCamuB eha-

racterem frontibus eorum inuri et spectante populo virais coer-

oitos urbe expelli, districte probibens ne quis 606 vel hospitio

recipere vel aliquo solatio confovere praesameret. »

Raoul de Dicet, Imagines hùtoriarum, an. i

'

toriens, t. XIII, p. 187 : — Mathieu Paris, Uist. An'iU>-<m., an. 1166.

(1) .1* an. H<»G, art. 21 : El si quis eorum

(de secta illorum renegatorura qui excommunieaii el sL'nati fue-

runt apud Oxenoforde) receperit, ipse erit in misericordia do-

mini régis, et domus in qua illi fuerunt portetur extra villatn et

comburatnr. Et boc jurabit unusquisque vicecomes quod boc

tenebit, et hocjurare faciet omnes rninistros suos et dapil

baronum etomnes milites et franco tenentes de comitatib .

W. Stubbs, Select Charters of english tonstit. hittory, p. li'i; —
Tanon, p. 519.

(2) Beugnot, Assises de Jérusalem, t. II. p. 210; — Tanon,

p. 459 : - Saches que la lei el la raison commandent que i

les mauvais homes si deivenl morir de laide mort... M lis nul

borne par sa auctorité ne doit «.rire l'omécide, ni le traitoar, ni

l'érège, ni le larron, mais le del présenter a la just i >• et la jus-

tise est puis tenue de celuy ju^er et deflaire, Q nuu-

fait. »
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du xii° et au commeneement du xiir siècle, on dé-

couvrit quelques hérétiques dans la province d'York

et à Londres: on les brûla (1), bien que l'édit d'Henri II

n'eût pas fait mention d'un tel supplice. Ce qui sup-

pose certainement une grande latitude laissée à l'ar-

bitraire des juges, une haine publique intense pour

l'hérésie.

La manière de faire capricieuse des juges commen-
çait du reste à voir des règles fixes se posera son

jugement. C'est en effet vers le milieu du xn c
siè-

cle que paraissait le fameux Décret de Gratien, —
compilation des édits pontificaux antérieurs, plu-

sieurs apocryphes, authentiques pourtant en grande

partie, — qui allait remplacer dans les écoles les

collections déjà en vogue et nous donner le droit

canonique tel qu'on le connaissait au Moyen Age (2).

Or, le moine Gamaldule, rédacteur du Décret, doit

s'occuper des hérétiques et il le fait fort explici-

tement, mais dans le sens le plus intolérant possible.

A la demande, si les méchants doivent être contraints

défaire le bien, la réponse apparaît facile, dit Gratien,

car le peuple ancien était forcé à l'observation de la

loi par la crainte des peines (3). Suivant sa méthode
tout à la fois historique et mystique, le juriste prouve

(1) Lea, t. I, p. 129 ;
— Schmidt, t. I, p. 09 ;

— Pétri Blesensis

epist. 113, ad G. archiepiscopum Eboracensem

;

— llist. littéraire

de la France, t. XV, p. 349 ;
— Ceillier, t. XIV, p. 775 ;

— Ba-

lel's (Joh), Illustrium majoris Britannise scriptorum summarium in

quasdam centurias divisum, Bâle, 1559, centuria 3, p. 258.

(2) On ignore l'année exacte de la publication du Décret, mais
elle oscille autour de 1150. Cf. Sgherer, art. Decretum Gratiani

dans le Kirchen lexicon.

(3) Decretum Gratiani, 2a pars, causa 23, qu. 6 : « Quod autem
quaeritur, an mali sint cogendi ad bonura? facile apparet. Anti.

quus namque populus ille metu pœnurum ad observationem Iegis

cogebatur. »
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qu'on peut confisquer leurs biens aux hérétiques (1).

En ce qui concerne la mort, sa doctrine parait moins

nette et son recueil mérite en ce point le titre qu'il

lui a donné de Concorde des canons divergents ! Con-

cordia discordantium canonum. D'une part, en effet, il

parle de supporter les méchants, de les corriger par

des avis, non de les expulser (2) ; d'autre part, il ap-

porte les textes déjà connus sur la correction, même
corporelle,même sanglante des hérétiques (3); il ouvre

(1) Decretum Gratinai, caus. 23, qu. T. Le résumé de la ques-

tion est ainsi donné par (iratieu : « Nunc autem qua-ritur, an

Laereticis suis et ecclesi;i> rébus sintexpoliandi ? et qui possident

liaretici ablata an dicantur possidere aliéna? En citant plu-

sieurs lettres de saint Augustin, notre juriste affirme : en. i,

lies lerrenx non nisi divino vel humano jure (cnentur ; — ch. il,

Catholici non ideo aliéna possident, quia ab haereticis ablata tenent ;

— ch. m, li<s eeclesiasticse ab haereticis injuste possidentur ;
—

ch. iv, Qui a Corpore Christi prœciditur spiritum justitiae tenere non

potest. La conclusion pratique était qu'en fait comme en droit,

les catholiques pouvaient enlever les possessions des hérétiques.

(2) Décret. Grat. caus. 23, q. î : Mali enim tolerandi sunt, non

abjiciendi, inerepatione feriendi, non corporaliter expellendi; voir

qu. •">
: quod autem nulli liceat aliquem occidere, illo prscepto pro-

hatur... : Non bccides.

(3) Nous nous contentons do donner les titres de quelques

chapitres qui, dans la pensée de Gratien, auraient pu justifier une

répression sanglante, caus. 23, qu. 3. ch. u. Ab imperatore école-

sia auxilium postulare débet ; ch. m, Catholici adversus hxretit

potestatibus ordinatis defensionem possunt postulare... ch. ix, qui

(Urina mandata contemnunt severis coerceantur vindictis; — qu. i.

ch. xxv ;
Medicinaliseveritate'malicogantur adbonum: ch. xxxvui,

Heereliciad salutem etiam inviti sunt trahendi; ch. xxxix, Hxretici

utiliter patiuntur qux catholici utiliter inferunt ; ch. xli. a regibus

terrx contra inimicos suos auxilium petat ecclesia ; ch. xui, i

ecclesia juste persequitur; ch. xliii, Exemplo Christi malt cogendi

sunt ad bonum ; ch. xliv, non crudelitate, sed dilectione Moyses />a-

pulwn flagellavit ; ch. xlv, non imputatur fidelibus, qui ex officia

aul tormenta exercent, nul capitalem sententiam fcrunt ; ch. jclvi,

Immunis est dictator a culpa, quum Irgum auctoritas in impi



HISTOIRE DE L'iNQUISITION EN FRANGE 273

sa discussion en racontant, que des évêques catho-

liques ont repoussé les attaques d'hérétiques, en ont

livré à mort, en ont contraint d'autres par la prison

de revenir à l'unité catholique (1), ce qu'il trouve

juste et raisonnable. Ici, on ne doit pas tuer les mé-
chants, mais les punir d'autre façon. (2) Là, punir de

la mort des homicides et des sacrilèges n'est pas

exercelur ; ch. xlvii, In correctione malorum Deus omnipotens pla-

ça tur ; ch. xlviii, Ecclesiasticae religionis inimici etiam bellis sunt

coercendi ; ch. l, Ad iram Deus provocatur, quum mala puniri difle-

runtur ; ch. liv, Mali sunt prohibendi a malo, et cogendi ad

bonum.

(1) Causa. 23. Gratianus. « Quidam episcopi cura plehe sibi

commissa in hœresim lapsi sunt : circura adjacentes catholicos

minis et cruciatibus ad hœresim compellere cœperunt, quo

comperto Apostolicus catholicis episcopis circum adjacentium

regionum, qui ab imperatore civilem jurisdictionem acceperant,

imperavit, ut catholicos ab hsereticis defenderent, et quibns

raodis possent eos ad fidei veritatem redire compellerent. Epis-

copi, hrcc mandata Apostolici recipientes, convocatis militibus

aperte et per insidias contra haereticos pugnare cœperunt. Tan-

dem nonnullis eorum neci traditis, aliis rébus suis vel eccle-

siasticis exspoliatis, aliis carcere et ergastulo reclusis, ad uni-

tatem catholicae fidei coacti redierunt. » — On remarquera les

deux points touchés dans cet article : la défense légitime contre

des hérétiques qui attaquent, les violences contre les hérétiques

pour les ramener à la vérité, le rédacteur du Décret estime tout

naturels l'un et l'autre de ces points, il leur trouve une con-

inexion logique que nous n'admettons plus. Si la guerre dé-

fensive contre des dissidents religieux, par exemple des musul-

Imans, nous paraît légitime, les attaquer ou poursuivre la guerre

(pour les convertir de force nous semble contraire aux droits de

la conscience. En ce qui concernait les hérétiques, au moins, la

société médiévale ne faisait pas la distinction que nous faisons,

lussi, après avoir repoussé les violences des Albigeois et des au-

tres, elle jugea très juste, très logique et très bon de leur faire

|dolence pour les convertir.

(2) Décret. Grat., caus. 23, q. 5, ch. i; Mali non sunt interfi-

iemli, sed flagellis emendandi ; ch. h, Prœter supplicium mortis rei

\unt puniendi.

18
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verser le sang (1). Dans ces contradictions, il est

difficile de saisir une doctrine sûre et constante,

sinon qu'il est certainement permis au juge et au

soldat de mettre à mort le criminel légitimement

convaincu. L'hérétique est-il un de ces criminels?

Les exemples de Gratien répondent oui, en ce qui

concerne la guerre et le soldat ; en ce qui concerne

le juge ordinaire, ils laissent la question sans réponse

bien précise, ils font cependant entendre que si le

juge les condamne, il n'est pas lui-même coupable

d'homicide (2).

Au fond, Gratien hésitait en présence des docu-

ments opposés qu'avait laissés l'antiquité chrétienne,

et, autour de lui, la législation vivante tâtonnait en-

core. Si on s'accordait à repousser, les armes à la

main, les attaques armées des hétérodoxes, l'opinion

n'était pas encore complètementconquise à l'idée de

les mettre à mort une fois vaincus. Cependant le

danger menaçant la société chrétienne de la fin du

xii° siècle devait être estimé très sérieux, car ainsi

(i) Décret. Grat., caus. 23, qu. 5, eh. vin : Ex offkiê n

peccatum homincm occidere ; ch. xui. Non est rcus komicidii miles,

qui potestati obediens hominem occidit ; ch. xxxi, non effundit mn-
(juinem qui homicidas et sacrilegos punit.

(2) Le mode de compilation adopté par Gratien devait natu-

rellement le laisser indécis, puisqu'il rapporte indistinctement

les témoignages pour ou contre, simples témoins des évolutions

de la pensée ecclésiastique, en particulier de celle de saint

Augustin, qui lui fournit de nomhreux passais, ,1e ne crois

pas qu'on puisse se servir de (iratien pour démontrer que le

Moyen Age avait adopté la peine de mort, encore moins pour

prouver le contraire. On peut trouver chez lui le pour el le

contre. Il est donc nécessaire d'avoir recours à d'autres témoi-

gnages. Quant à ses glossateurs, ils donnent l'opinion d

temps, et nous verrons bientôt que cette opinion se fixa <l une

manière régulière dans le mus de la répression sanglante

Cf. Tano.n, p. 454, seq.
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que nous le démontrent les documents cités plus

haut, le pouvoir ecclésiastique tend tous ses ressorts.

Nous en avons une preuve de plus dans les canons

du troisième concile œcuménique de Latran (1179).

Le concile déclare en effet dans une sorte de préam-

bule que l'Eglise se contente de peines spirituelles et

n'a pas besoin de châtiments sanglants. Toutefois,

comme certains hommes se soucient du salut de leurs

âmes uniquement sous la menace 'Je peines tempo-

relles, l'assemblée désigne quelques groupes d'héré-

tiques, les excommunie, défend de leur rien acheter

ni rien leur vendre ; elle ordonne à tous les fidèles

de prendre les armes contre eux. Leurs biens seront

confisqués, leurs personnes réduites en esclavage à

la volonté des princes (1). C'est une loi d'extermina-

(1) Mansi, t. XXII, p. 231, seq. ;
— Jaffé, t. II, p. 3'tl ;

— Fre-

dericq, t. I, n° 47 ;
— Vaissette, t. VI, p. 86 ;

— Hahn, t. I,

p. 169;— Hefele, § 634, p. 716;— Labbe, t. X, col. 1522:

Concil. Latèran., an. 1179, ch. xxvii, de Hœreticis : « Sicut ait

beatus Léo, licet ecclesiastica disciplina sacerdotali contenta ju-

dicio cruentas non efficiat ultiones, catholicorum tamen prin-

cipum constitutionibus adjuvatur, ut sœpe quaerant homines
salutare remedium, dum corporale super se metuunt evenire

supplicium... » Le concile énumère les groupes qu'il vise, les

Catbares appelés ici Patarins, ailleurs Poblicans, portant ailleurs

eucore d'autres noms, puis les routiers, Barbançons, Aragonais,

Navarrais, Basques, Cotereaux et Triaverdins... et les seigneurs

qui les prennent à leurs services. Les peines énumérées sont les

suivantes :« Eos et defensores eorum et receptatores anathe-

mati decernimus subjacere et sub anatbemate prohibemus ne quis

eos in domibus vel in terra sua tenere vel fovere vel negocia-

tionem cura eis exercere praesumat. Si autem in hoc peccato

decesserint... non... aut oblatio fiât pro eis aut inter Ghristianos

recipiant sepulturam. » Cela regarde les Catbares. Voici pour

les routiers: « In Dominicis et aliis solemnibus diebus per ec-

clesias publiée denuncientur et eadem omnino sententia et pœna
curn prœdictis heereticis habeantur adstricti, nec ad communio-
nem recipiantur ecclesia?, nisi societate illa pestifera et bseresi
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tion. Elle suppose non des hérétiques isolés, mais des

partis agissants,armés comme nous les font connaître

les chroniques contemporaines (1), partis qu'il faut

détruire à tout prix, pour ne pas laisser s'effondrer

l'édifice social.

Dans ce but, le pape Lucius III, chassé de Rome p.-i i-

l'émeute, et Frédéric 1 Barberousse (1152-1 190), venu

en Italie pour y remettre la paix, se rencontrèrent ù

Vérone. La conclusion de ce congrès ou de cette

sorte de concile mixte fut la fameuse bulle de Lucius

III « Adabolendam », dans laquelle il frappait d'ana-

thème les Cathares ou Patarins, les Humiliés ou

Pauvres de Lyon, les Passagieas, Joséphinset Arnal-

distes. Le Pape les privait de toute dignité ou bénéfice

ecclésiastique, fixait les règles à suivre contre les sus-

pects, ordonnait la visite ou perquisition des paroisses

infectées, et prescrivait à toutes les autorités civiles

de prêter leur concours à l'exécution des décisions

ecclésiastiques ou impériales 2).

abjuratis. Relaxatos autem se noverint a debito fidelitatis et lio-

minii ac totiu^ obsequii, donec in tan ta iniquitate permanserint,

quicumque illis aliquo pacto tenentui annexi. Ipsis autem,

cunctisque fidelibus in reraissionem peccatorum injun^irnus,

ut tantis cladibus se virilitei opponant i t contra eos armis po-

pulum Christianum tueantur. Confise* Dturque eorum bona. "t

liberum sit principibus bujusniodi homines subjicere servituti. »

Baronids, an. 1179, n° 3 seq. : — Cf. Edit de Varchevvqiu N -

bonne, 1179; — Vaissbtte, t. VIII, col. 341. — Arnoijld, c. vi, p. .*>7.

(Ij Rigordus, de tjestis Philippi Aiif/usti, an. lis.",; — (Ilillf.l-

mus Armoricus, De Gestis Philippi : Recueil des historiens, t. XVII,

p. il, 07 ;
— Baronios, an. H83, n° 7.

(2) Bulle de Lucius 111, Ad abolendam, t novembre 1884; —
Mansi, t. XX, p. 476 seq. : — Labre, t. X, col. 1737 : — I

ricq, t. I, n° 56 ;
— Décrétâtes Gregorii IX, 1. V, tit. 7, cb. ix. —

Les peines prescrites sont les suivantes pour les clercs : « SI

clericus est vel cujuslibet religionis obumbratione fucatus, lo-

tius ecclesiastici ordinis prœro^ativa nudetur, et sir omni
|
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L'empereur, en effet, avait de son côté mis les héré-

tiquesau bande l'empire, peine qui impliquaitl'exil,

la confiscation des biens, la démolition des maisons

des condamnés, l'infamie, l'incapacité de tester et

d'exercer des fonctions publiques (1).

Dix ans plus tard (1194),l'empereu r Henri VI revient

à la charge, il ordonne de confisquer les biens et

d'infliger au corps des hérétiques des châtiments sé-

vères ; on doit détruire leurs maisons, imposer aussi

de lourdes amendes aux communautés ou aux indi-

vidus qui négligeraient de les arrêter. Edit que nous

connaissons à la fois promulgué et exécuté à la lettre

par Henri, évêquede Worms, légat impérial, contre

les hérétiques de Prato (1194) (2).

riter officio et bénéficie» ecclesiastico spoliatus ssecularis reli-

quatur arbitrio potestatis animadversione débita puniendus... »

Pour les laïcs : « Laicus autem... nisi... abjurata hœresi et satis-

factione exhibita, confestim ad fidem confugerit orthodoxam,

sœcularis judicis arbitrio reliquatur debitam recepturus pro

qualitate facinoris ultionem... » On remarquera le vague des

termes employés par le Pontife pour désigner la peine à infliger

par le bras séculier animadversione débita et debitam ultionem.

Désignaient -ils la mort comme ils le firent dans la suite, ou

seulement les peines édictées légalement et explicitement par

l'empereur ? la chose peut se discuter, avec bien des raisons,

dans un sens et dans l'autre. En fait, la peine du feu continuait

d'être appliquée un peu partout. En droit, on ne la trouve pré-

sente formellement jusqu'ici que dans les Assises de Jérusalem.

Frédéric Ier lui-même en ce congrès de Vérone ne paraît pas

avoir prescrit la mort. Du moins les chroniqueurs qui nous font

connaître son rescrit ne la mentionnent pas.

(\) Continuatio Zwetlensis altéra, an. 1184 ; Monumenta Germa-

nise, Scriplores, t. IX, p. 542 ;
— Havet, p. 40 ;

— Rocquain, t. I,

p. 319 : « Imperator, invitatus in Italiam a Lucio Romano Pon-
tifice et Lombardis, honeste suscipitur ubi etiam ipse et pon-

tifex Romanus hereticos diversarum sectarum... persecuntur ;

et papa eos excommunicavit, imperator vero tam res quam per-

sonas ipssorum imperiali banno subjecit. »

(2) Lami, t. II, p. 484 et 523 ;
— Schmidt, t. I, p. 64 ;

— Lea,
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En Aragon et en Catalogne, un décret analogue d'Al-

phonse II (4194) met aussi les hérétiques hors la loi.

Ils sont déclarés ennemis publics, et sommés d'éva-

cuer les états du prince, au plus tard le lendemain

delà Toussaint. Quiconque les écoutera ou les ap-

puiera sera puni comme traître. Tout hérétique ren-

contré trois jours après le terme fatal pourra être dé-

pouillé et maltraité par le premier venu, niais non

jusqu'à la mort (\). Nous n'avons pas besoin de faire

ressortir l'amas infini de misères, de souffrances,

d'injustices et de violences particulières permises par

un tel décret! 11 nous suffit de constater que toutes

les lois ecclésiastiques ou civiles de cette époque

supposent un péril imminent, sans que, sauf dans

un ca», les chefs de la société chrétienne aient

t. I, p. 363. Le rescrit d'Henri VI ne nous est connu que par

celui du légat.

(1) Eymeric, 2a pars. qu. 14-, comment. 14, in finem, p. 298 :

« Valdenses... et omnes alioa bsereticos... ab omni regno nostro

et potestativo, tanquam iuiinicos crucis Christi, Christianœque

religionis violatores, et nostros et regni publicos hostes, exire

ac fugere pra-cipimus. Si quis igitur ab hac die et deiaceps

preedictos... bsereticos... in dorr.ibus suis recipere, vel horura

funestam prsadicationem aliquo loco audire, vel his ci hum vel

aliud aliquod benelicium largiri presumpserit, indignationem

omnipotentis Dei et nostrain se noveiit incurnsse, bonisque suis

absque appellationis remedio confiacandis, se tanquam i ;i;a

criminis laesao raajestatis punieinlum... Notanduni etiam, (iuia

si qua persona nobilis, aul ignobilis aliquos sœpe dictorum ne-

fandorum, quibus jara per triduum edictum nostrum innotes-

cere constiterit, alicubi regionum nostrarum invenerit, non

prorsus, aut cito tamen exeuntes, sed potins contumaciter com-

morantes, aut déambulantes omne maluni, dedecus el grava-

Bien, quod his, prneter solum modo hesionem mortis aut mem-
brorum detrnncationem intulerit, gratum et acceptum eut in

oculis nostris, et nullam in pœnam pertimescat quoquomodo in-

currere ; sed potius gratiam nostram m' noveril promen-ri. " "^
Llorente, t. I, p. 30 ;

— Rodrigo, t. 11, p. 6 ; — Lea, t. I, p. 91
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jugé utile de frapper les dissidents de la peine de

mort (1).

X. — Dernières hésitations devant la peine capitale

Ce qui est véritablement renversant, c'est de cons-

tater le désaccord entre la législation et la pratique,

vers la dernière moitié du xn° siècle. Pendant que

papes, empereurs, conciles fulminent vigoureuse-

ment contre les hérétiques, mais ne les frappent ex-

plicitement du moins que de peinesinférieures à celles

de mort (2), on rencontre un peu partout des dissi-

(1) L'hésitation qu'on remarque dans l'adoption de mesures

sanglantes tenait, il n'y a pas de doute, à la vieille législation

ecclésiastique que les châtiments de l'Eglise ont pour but la

correction, l'amendement du coupable, non sa punition. Aussi

les preuves abondent que l'Eglise voyait de mauvais œil la peine

de mort. Augustin., epist. 54 ou 153 à Macédonius ; epist. 159

au même ; epist. 160 à Apringius ; Ambrosius, epist. 25 ; Con-

cile de Tarrayone, an. 516, ch. iv ; Concile d'Auxerre, an. 518,

ch. xxxiii ; XI, Concile de Tolède, an. 675, ch. vi; — Kober,

p. 252, 147, 250, 693, 736 et alibi ;
— Yves de Chartres, epist.

247 à Jean évêque d'Orléans ; Décret. Gregor. IX, 1. III, tit. L,

ch. v : I. V, tit. XVII, ch. iv ;
— Krauss, p. 109 seq., p. 113.

(2) Sans parler des lois déjà citées dans le paragraphe qui

précède, nous pouvons mentionner ici l'activité législative des

nombreux conciles du Midi, alors fort occupés de la question

des Albigeois. Nous aurons l'occasion de les retrouver. Ils édic-

tent diverses peines, l'exil, la confiscation, la prison, font appel

au bras séculier dans les termes vagues que nous avons si-

gnalés : interdisent aux seigneurs de donner l'hospitalité aux

dissidents, mais ne prononcent nulle part la sentence de mort.

Concile de Toidonse, an. 1119, ch. m; — Larbe, t. X, col. 857 -

— Concile de Latran, an. 1139, ch. xxm ;
— Labbe, t. X, col. 1008;

— Concile de Reims, an. 1 148, ch. xvm ;
— Labbe, t. X, col. 1113 ;

—
Concile de Tours, an. 1163, ch. iv ;

— Labbe, t. X, col. 1463; —
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dents conduits au bûcher, ici, par la foule ; là, à la

suite d'un jugement, soit ecclésiastique, soit civil,

parfois des deux autorités. En Allemagne, en 1 160, les

hérétiques d'un lieu inconnu sont exterminés sur

l'ordre du prince (1). Nous avons déjà mentionné des

Cathares brûlés judiciairement à Cologne, dans le

cours de l'année 1163 (2). Des cathares convaincus

devant l'abbé de Vezelais et plusieurs évèques, ont

leur sort résolu par la foule consultée, qui s'écrie :

qu'on les brûle. Un seul échappa à la mort, grâce à

l'abbé qui le fit fouetter et bannir (3). L'archevêque

Guillaume-aux-Blanches Mains de Reims (1176-1202)

se fit alors remarquer par sa sévérité. De deux

Concile de Lombers, an. H 76 ;
— Labbe, t. X, col. 1470 : — Concile

de Montpellier, an. 119a; — Labbe, t. X. col. 1796 :
— Havet,

p. 36 seq.

(1) Alberig des Trois Fontaines, an. 1 160 : Monument . Germ.
Script., t. XXIII. p. 845 ; Havet, p. 24. « Prodiit in Alamannia...

quidam heresis... princeps in cujus terra resederant consilium

ab episcopo loci requisivit... Cum ergo princeps ille calholicus

eum suis fere omnes defruncasset, i ta adnichilati sunt quod ex

tune latuerunt. »

(2) Annales Colon. Maatimi, an. 1163 : Monument. Germ. Script.,

t. VII, p. 778 ;
— Cœsarios Heisterbacensis, dist. o, ch. xtx ;

—
Havet, p. 24 ; Cronica brevis Coloniensis dans Hartziieim. t. III,

p. 392 : — Fbedehicq, t. I, n05 40, 41, 42, 43.

(3) Historia Yizeliaccnsis monasterii, auctore hugone Pictarino,

I. IV; — D'ACHERT, Spicileç/ium, t. II, p. 560; — liecueil des His-

toriens, t. XII, p. 343: « ...Abbas dixit omnibus qui aderant :

Quid ergo, fratres, vobis videtur faciendum de bis qui adhuc in

sua persévérant obstinatione ? Responderunt omnes : Combu-
rantur, comburantur. Sequenti die adducti sunt illi duo qui

videbantur revocati, ad judicium examinis aqu;r : quorum anus
omnium judicio salvus per aquam factus est (fuerunt tamen
nonnulli qui exindc- dubiam tolère sententiam) alter... bi9 de-

nique damnatus igni ab omnibus adjudicatus est ; sed deferens

abbas prœsentire suœ, publiée cœsum eliminari praecepit. Cœteri

autem numéro septem igni traditi exusti sunt in valle Esconii. »
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femmes condamnées au bûcher en sa cour, l'une fat

exécutée, l'autre s'échappa dit-on par miracle (1),

Avec l'appui du comte Philippe le même prélat, légat

en Flandre, y fit périr bon nombre d'hérétiques, dont

il se partagea les biens avec le comte (2) (1183).

Hugues,évoque d'Auxerre (1183-1206)ne montre pas

moins d'activité. Dans son diocèse, plusieurs cathares

sont brûlés, d'autres exilés, certains ont leurs biens

confisqués (3). Pendant tout le règne de Philippe-Au-

guste, sans parler des exécutions militaires des Al-

(1) Raoul de Coggeshall ; Reeueil des Historiens, t. XVIII, p. 10;

— Fredericq, t. I, n° 61 ;
— Tanon, p. 293 ;

— Schmidt, 1. 1, p. 90.

V. plus bas. — On signale (1172) aussi un prêtre hérétique Ro-

bert, brûlé à Arras, après l'épreuve du fer chaud, sur l'ordre de

l'archevêque, Annales Colonienses Maximi ; Monument. German.,

t. XVII, p. 184;— Recueil des historiens, t. XIII, p. 123. —
Quatre autres hérétiques sont incarcérés à Arras sur l'ordre de

l'évèque (1182); Sigcberti continuatio Aquicinclina ; Monum.

German. Script., t. VI, p. 421 ;
— Recueil des historiens, t. XVII,

p. Il, note a ;
— Fredericq, t. I, p. 48.

(2) Rigord, Gesta Philippi Augusli ; Recueil des Historiens, t. XVII,

p. 1 1 ; Monum. Germ., t. XXVI, p. 28S ;
— Fredericq, t. I, n° 49 :

« Eodem tempore combusti sunt multi haeretici in Flandria a

(juillelmo reverendo Remensium archiepiscopo tiluli Sanctrc Sa-

binae presbytero cardinali apostolica? sedis legato, et a Philippe

illustri comité Flandrensium. » — Sigeberli continuatio Aquicinc-

lina, Monument. Germ., t. VI, p. 421 ;
— Recueil des historiens,

t. XVII, p. H, note a ;
— Vincent de Beauvais, Specidum histo-

rialc, lib. 29, c. cclxi. — Epitome Andre.e Silvii prioris Marchia-

nensis de gestis et successione région francorum ; Recueil des histo-

riens, t. XVIII, p. 555 ; Guillaume de Nangis, Chronique :

Recueil des historiens, t. XX, p. 741 ; — Meyer, Annales Handrix,

p. 54 ;
— Buzelin, Annales Gallo-Flandrise, p. 249 ;

— Fredericu,

t. I, n° 48-55 ;
— Havet, p. 25 ;

— Hoffmann, t. I, c. u, p. 35.

(3) Robert d'Auxerre, au. 1198, 1 205 ; Recueil des historiens,

t. XVIII, p. 262, 273 : « Haereticos quos Bulgaros vocant vehe-

menter studuit insectari, ejusque instantia actum est ut plerique

rébus suis exinanirentur, exterminarentur alii, alii crenut-

rentur. » — Havet, p. 20.
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bigeois, bien d'autres supplices ont lieu (1). Huit ca-

thares à Troyes (2) (1200) ; un à Xevers (3) (1201),

plusieurs à Braisne-sur-Vesle (4). A Paris ce sont les

disciples d'Amaury de Bène (5) (1209) ; à Troyes, un
hérétique est brûlé parla foule (6) ; à Besancon, Le

peuple, d'abord favorable aux hérétiques, les brûle en-

suite sans forme de procès (7). A Strasbourg-, un im-

(1) Guillaume le Breton, Pkilippeis, 1. I, vers 407-410 ;
— Havet,

p. 26.

(2) Albéric des Trois Fontaines, au. 1200; Monnaient. Germ,

Script., t. XXIII, p. 878.

(3) Robert d'Auxerre, Chronologia; Recueil des historien*,

t. XVIII, p. 264: « Evrardus miles... haeresis illius quam Bulga-

rorum vocant corani legato arguitur... dehinc Niverais addu-

citur, et in conspectu omnium, quibus ob illata gravainina exo-

sum se fecerat, llammis exuritur. » — Historia episcoporum

Antissiodorensium ; Recueil des historiens, l. XVIII, p. 729.

(4) Chronic anonymi Laudunem. canonici ; Recueil de* [historiens,

t. XVIII, p. 713 : « Quidam... infidèles reperti sunt... quorum
judicio post paucos dies extra castrum llammis sunt exusti. »

(.i) Guillaume le Breton. De gestis Pkilippi Augusti; Recueil da
historiens, t. XVII, p. 83: « Et ita hujus sectœ plures, sacenlotes,

clerici et laici ac mulieres, diutius latentes, prout Domino pla-

cuit, tandem detecti et capti et Parisius adducti et in concilif

ibidem congregato convicti et condempnati et ab ordinibaa in

quibus erant dégradati, traditi fuerunt curiœ Philippi régis ;
qui

tanquam rex ebristianissimus et catholicus, vocatis apparito-

ribus, fecit omnes cremari, et cremati sunt Parisius extra

portam... ; mulieribus autem el aliis simplicibus qui per majores

corrupti fuerant et deeepti pepercerunt. » — Ccesar d'HeistbbJ

bach, dist. 5, c. xxu ;
— Guillaume de Nangis ; D'Achery, Spicik*

gium, t. III, p. 24; — Chronique du monastère de Mailros en An-

gleterre ; Recueil des historiens, t. XIX, p. 250 ;
— Havkt, p. 27.

(6; Vers 1220, César Heisterrai.m, Dialog. miracul., diî

c. xxni : « Vix sunt duo anni elapsi quod quidam diabolo plenttl

apud Precas (corr. Trecas '?; se esse Spiritum Sanctum prœdi-

cabat, cujus insaniam populi non sufTerentes in crate posueroftl

et copioso igné circumposito in carbonem redegerunt. —
Havet, p. 28.

(7) Vers 1222, Gœsar Heisterbagh, dist. o, c. xvm : « Tune uni-
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mense autodafé consume près de quatre-vingts héré-

tiques condamnés par l'évèque (1212), puis dix autres.

Ces hérétiques avaient été convaincus par l'épreuve

du feu ardent (1).I1 en fut de même à Cambrai (1217)

pour quelques hérétiques (2). Kn Allemagne, on

cite le prévôt du monastère de Deuwerk, brûlé par

Conrad de Marbourg(1222),et d'autres sectaires jetés

également au feu, sur l'ordre du duc Léopold d'Au-

triche (3).

C'est en Espagne que, pour la première fois, nous

rencontrons une ordonnance prescrivant le feu pour

les hérétiques, dans une loi de Pierre 11, roi d'Aragon

(1196-1213). Sans doute l'édit de son prédécesseur

n'avait pas suffi pour arrêter l'invasion vaudoise

ou manichéenne, car Pierre bannit encore tous les

sectaires de ses Etats ; il ajoute que si l'on en saisit

sur le territoire, après le dimanche de la Passion,

ils seront brûlés et leurs biens confisqués (1198) (4).

versi furentes Diaboli ministrns cum diabolo in ignibus fêterais

eruciandos in ignem prœparatum projecerunt. » — Havet, p. 28.

(!) Annales Marbaccnses, an. 121 li ; Monument. Germ., t. XVII,

p. 174 : « ...Heretici qui perverso dogmate latenter seducunt

fidèles ecclesias comprehensi sunt in civitate Argentina. Pro-

ducti vero cum negarent beresim, judicio ferri candentis ad

legitimum terminum reservantur, quorum numerus fuit octo-

ginta vel amplius de utroque sexu. Et pauci quidem ex eis in-

nocentes apparuerunt, reliqui omnes coram ecclesia convicti

per adustionem manuum dampnati sunt et incendio perierunt. »

— Cœsar Heisterb., dist. 3, c. xvi; : « Deum ha-retici in eadem
civitate, scilicet Argentina... per judicium candentis ferri con-

victi, sententia incendii sunt damnati. »

(2) Cœsar. Heisterb., dist. 3, c. xvi : « Missus est ab episcopo

clericus qui negantes per candens ferrum examinaret, adustos

haereticos esse sententiaret. Examinati sunt omnes et combusti
sunt omnes. » — Havet, p. 29 ;

— Frederick t. I, n° 69.

(3) Havet, p. 29.

(4) « Et si post tempus prœfixum aliqui in tota terra nostra
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C'est, disons-nous, la première mention du bûcher

officiellement ordonné comme châtiment des héré-

tiques en Occident (1), et depuis deux cents ans

déjà ce supplice est cependant en usage dans tous

les pays. Fait difficile à expliquer, si l'on ne suppose

pas une législation inconnue de nous, ou un senti-

ment populaire assez violent pour forcer la main
aux autorités, ou, ce qui semble plus probable, sans

exclure complètement la pression de l'opinion pu-

blique, la persistance des lois romaines.

A ces lois anciennes, effectivement, en appellent

les commentateurs du décret de Gratien, vivant à la

fin du xii° siècle ou au commencement du xnr. Si

Gratien lui-même est resté hésitant au milieu de

ses textes contradictoires, c'est que de son temps

(1150) l'opinion restait encore hésitante. A mesure

que les années s'écoulent, le sentiment public se

prononce de plus en plus nettement pour l'usage du

feu, ainsi que nous l'ont démontré les nombreux
faits cités plus haut et l'exemple des législateurs de

Jérusalem ou d'Aragon. Les nouveaux théoriciens de

droit, en se servant des mêmes textes qui ont laissé

eos invenerunt, duabus partibus rerum suarum confiscatis,

tertia si t inventons ; corpora eorum ignibus concrementur. »

La progression de l'opinion publique est très sensible clans cette

loi, si on la compare avec celle parue quelques années plus tôl

d'Alphonse II : les termes et les motifs généraux sont à peu près

les mêmes, la pénalité est néanmoins devenue plus sévère.

I.'édit de Pierre II a été publié par Marca, Murai liispanica,

col. 1384. On le trouve aussi dans Me.nf.ndk/. y I'klato, t. I, ap-

pend. p. 712. — Des extraits en ont été insérés par Havet dans

son opuscule, L'Hérésie et le liras séculier, p. î)3. — Cf. Pahamo,

p. 92.

(1) On sait que les Assises de la Cour des bourgeois de Jéru-

salem avait également imposé la peine du bûcher aux fiéréges,

vers 1180, mais c'était en Orient, du reste sous la pression, sans

doute, de l'opinion occidentale. V. p. 259.
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hésiter leur maître, y trouveront la confirmation de

ce qui se passe autour d'eux. Leur opinion, une fois

scientifiquement obtenue (1), réagira promptement

dans les cercles du pouvoir en les décidant à incor-

porer dans les lois le supplice rigoureux remontant

à l'empire, sanctionné de plus et employé par la

pratique quotidienne, tant du peuple que des tribu-

naux.

(1) Nous nous permettrons de renvoyer le lecteur à l'ouvrage

de M. Tanon, Histoire des tribunaux de l'inquisition en France,

p. 45b seq., qui donne les textes des glossateurs du Décret et les

explique avec son sens de jurisconsulte. Les différents commen-
taires apportés par lui sont ceux de Ruiin, où l'on voit que le

juge doit punir de mort le criminel, à moins qu'il n'ait l'espoir

de l'amender, et l'hérétique est un criminel. — Rufin, c. xxih,

q. o, Pr. et caus. 24, princip. édition Schulte, p. 364, 37(3. —
Faventin reproduit la thèse de Rufin en accentuant la condition

de l'impénitence de l'hérétique, devenue déjà classique dans

l'Eglise. — Un commentaire inséré dans la grande Somme du

décret d'Huguccio, caus. 23, qu. 4, c. xxxix (composé vers

121 1-1215) est on ne peut plus explicite:» Vel proprie distin-

guere quod primo debent admoneri et deinde, si pertinaciter

resistere voluerint et incorrigibiles extiterint poterunt morte

affici. » L'auteur inconnu de ce commentaire sait que plusieurs

textes ne prescrivent que l'exil et la confiscation ; toutefois il

croit, d'après saint Augustin, que d'autres lois frappaient de mort

les manichéens. — Ce commentaire cité par M. Tanon est tiré

d'un manuscrit de la Bibliothèque nationale, n° 15379, f. 49. —
Une glose due à Jean le Teutonique avant 12t5, inséré dans

l'Apparat de Barthélémy de Brescia, n'est pas moins formelle :

« Vides ergo quod haeretici surit occidendi, primo tamen admo-
nendi. » — Décret uni Gratiani cum apparatu Bartholomœi Rrixien-

is, Biblioth. nationale. Réserve. E, 780 ; les manuscrits 474 de

la Bibliothèque mazasine et 14317 de la Bibliothèque nationale

portent à cet endroit le sigle 70, indicateur de Jean le Teuto-

nique.

Une glose d'Alain sur Yultro débita de la bulle ad abolendam,

dose antérieure à l'année 1210, explique clairement que ce

erme est de la loi romaine et signifie tau tôt la confiscation des

iens, tantôt la peine capitale.
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Ce travail de pénétration demanda encore plu?

d'un demi-siècle. Innocent III, justement ému des

progrès des Albigeois, engage contre eux la lutte à

fond, convoque une croisade, fait un appel continu

aux princes, exige sans cesse le secours du bras sécu-

lier (1), sans réclamer cependant d'autre peine que

l'exil et la confiscation ; sauf si l'hérétique con-

damné s'obstine à rester, car dans ce cas le Pape,

en se servant d'une de ces locutions à sens vague

que nous avons déjà signalées, semble supposer une

peine plus grave (2), peut-être la mort. Les ordres

d'Innocent III certes sont pressants et pleins de

menaces (3) : « Tous les fauteurs, en effet, les recé-

(1) Innocent III a une perception très nette du devoir du

prince séculier: Une fois que l'Eglise a accompli son devoir en

condamnant l'hérétique, le prince doit le punir pratiquem

Innocent III, 1. 5, epist.5,ad Bituricetisem arehiepiscopum : /;
•

des historiens, t. XIX, p. 414 : « Commonentes attentius et effi-i

caciter inducentes principem saecularem, ut ex quo nos quod

oiïicium nostrum pertinet fuerimus execuli, ipse quod ad eura

pertinet, exequatur. » — Cf. Innocent, 1. I. epist. *l à l'arche-

vêque d'Auch (an. H9s : Recueil des historiens, t. XIX, p. iJ.'iOu

(2) Innocent III, 1. I, epist. 94, à Guy, archevêque d'Aix :
/.'

des historiens, t. \IX, p. :!"H) : « Si qui hœreticorum ah errore

suo commoniti noluerint resipiscere, postquam per dictum fia-

trem Rainerium fuerint excommunieationis sententi a :

eorum bona conûscent et de terra sua proscribani comités, em

si post interdictum ejus in terra ipsorum prœsumpserint eom-

morari, gravius animadvertant in eos, sicut decel principes

christianos. » Cf. Tanon, p. I

Les expressions vagues «le - peine due >• et autres sembl

laissent supposer que l'Eglise connaissait les variations des !

lations civiles, au sujet «les hérétiques. Elle n'imposait pas la

sienne, d'une manière définitive et invariable au moi

exigeait que les hérétiques convaincus fussent punis suivant les

coutumes ou les lois de chaque pays. FlGKBB, p. I s

(3) Innocent 111, 1. 1, epist. 81, à l'archevêque d'Audi ; . ..

à l'archevêque d'Aix : Recueil des historiens, t. XIX, p,
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leurs et défenseurs des hérétiques seront désormais

infâmes, déclarés incapables de posséder aucun

office public, d'être reçu en témoignage ou de

tester... s'ils ne se corrigent pas après la seconde

monition. On devra déposer de tout office et béné-

fice les ecclésiastiques, qui sont dans le même cas,

déclarer excommunié, quiconque communiquera
avec les coupables. Le Pape ordonne encore de con-

fisquer les propriétés des hérétiques daus les do-

maines soumis à sa juridiction temporelle; il en-

joint aux puissances séculières d'en faire de même
dans leurs domaines (1), avec ordre aux légats, aux
évèques ou autres prélats de contraindre à l'action,

par la censure ecclésiastique, les princes négli-

gents (2). Rien qui sorte dans ces prescriptions,

epist. 165 au légat Gui, an. H98 ;
— lib. V, 243 ; VII, 70, 212 ;

—
X, 130. — Havet, p. 41 seq. ; Hahn, t. I, p. 292 ; 'append.,

p. 490 seq. ;
— Bulle d'Innocent III au concile de Latran, c. m ;

—
Mansi, t. XXII, p. 953 seq. ;

— Décrétai. Gregor. IX, 1. V, tit. 7,

c. xm. — Arnould, ch. vu, p. 6ô.

(1) Il faut en effet distinguer dans les bulles d'Innocent III

celles qui regardent ses domaines temporels et celles qui sont

destinées à des pays étrangers. Dans les premières le pape parle

en chef spirituel et aussi en prince : il lance l'excommunication,

mais prononce en même temps l'exil, la confiscation, l'incapa-

cité des fils à hériter. — Pour les pays étrangers Innocent III or-

donne aux princes d'en faire autant, et veut que, s'ils se montrent

négligents à le faire, ils y soient contraints par les censures. « In

terris vero, temporali nostrae jurisdictioni subjectis, bona ha?re-

ticorum statuimus publicari, et in aliis idem prsecipimus fieri

per potestates et principes saeculares, quos ad id exsequendum,

si forte négligentes exstiterint, per censuram ecclesiasticam ap-

pellatione remota compelli volumus et mandamus. » Bulle Ver-

ijentis in senium. Décrétâtes Gregor. IX, 1. V, tit. 7, c. x.

(2) Voir la bulle Yergentis déjà citée. — Dans la bulle Excom-

wmnicamus lancée au concile général de 1215, le Pontife revient

sur les prescriptions déjà faites en termes qui ne laissent place

à aucune tergiversation : « Moneantur autem et inducantur, et,
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quelque rigoureuses qu'elles soient, des précédents

établis ; les peines fixées ont déjà été établies par

Alexandre III, Lucius III et divers conciles. En les

renouvelant, le pape veut mettre un terme à la pro-

pagande hérétique, 'il ne saurait y avoir sur ce point

aucun doute, mais il ne parle pas et ne semble pas

soucieux de mettre à mort les chrétiens oublieux ou

renégats de la foi de l'Eglise.

Sous la pression pontificale, grâce aux instances

des légats ou des évèques, par l'effet des menaces et

des armes des croisés, les seigneurs et les communes
du midi de la France se décident a insérer dans leurs

statuts quelques châtiments contre l'hérésie (1). Ces

si necesse fuerit, per censuram ecclesiasticam compellantur sac-

culares potestates, quibuscunque fungantur officiis, ut, sicut

reputan cupiant et haberi fidèles, ita pro defensione fidei prses-

tent publiée juramentum, quod de terris sua? jurisdictioni

subjectis universos hœretieos, ab ecclesia dénotâtes, bona fide

pro viribus exterminare sludebunt, ita, quod amodo, quan>l<>-

cunque quis fuerit in potestatem sive perpetuam, sive tempo-

ralem assumptus, boc teneatur capitulum juramenlo firmare.

Si vero dominus temporalis, requisitus et monitus ab ecrlesia.

suam terram purgare neglexerit ab bac bœretica fu-ditate, per

metropolitanum et ceteros coinprovinciales episcopos excom-

municationis vinculo innodetur, et, si salisfacere contempserit,

infra annum significatur boc suinmo PontiOci, ut ex tune ipse

vassallos ab ejus fidelitate denuntiet absolutos, et terram ex-

ponat catholicis occupandam... » — Décrétai. Greg. IX, 1. V.

tit. 7, c. xiii.

(1) Ainsi l'archevêque de Narbonne, en 1179, renouvelle dans

son diocèse les prescriptions du concile dt> Latran de la même
année, contre les routiers : il faut leur résister ù main arm

confisquer leurs biens et les mettre en servitude; Vaisskttk,

t. VIII, col. 341. — Dans le contrat entre le vicomte de Héziers

et l'évêque de cette ville, le seigneur s'engage à expulser les hé-

rétiques, an. 1104; Vaissette, t. VIII, col. 130. II est vrai que,

d'après une lettre des bourgeois de Toulouse au roi Pierre II

d'Aragon en 1211, le comte Raymond V de Toulouse aurait
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châtiments ne sont pas la mort. A vrai dire, les

croisés alors armés pour écraser les Albigeois,

tuent, massacrent des foules entières, les bûchers
ne s'éteignent, pour ainsi dire pas, dans les bourgs
tombés en leur puissance (1). Afin de varier leurs

plaisirs, ils ont recours quelquefois à d'autres sup-

plices, comme pour la dame de Lavaur, Guiraude,

jetée dans un puits et lapidée par ordre de Simon de

Montfort (2). Malgré toutes ces atrocités, le bûcher
n'est pas encore la peine régulière, le châtiment

légal de l'hérésie. 11 n'y a de légales que les pénalités

édictées par les conciles, les papes souverains, la

confiscation, l'exil, l'infamie, ce qui paraît fort suf-

fisant. La mort n'est encore, au commencement du
xir, qu'une exception dans les dispositions législa-

tives relatives à l'hérésie.

Othon IV, dans une lettre à l'évêque de Turin

lancé un édit (vers 1178) soumettant les hérétiques au feu et à

la confiscation, édit souvent mis à exécution, selon les bour-

geois. — Cette loi, si elle fut réelle, paraît avoir été une excep-

tion. — A Montpellier, les consuls jurent au légat Milon de

poursuivre les hérétiques « selon les lois ». D'Achery, Spicile-

gium, t. I, p. 706; Havet, p. 42. — A Narbonne, l'ordonnance de

l'archevêque Berenger et du vicomte Aimeri prive les héré-

tiques du droit d'ester en justice et les met au ban de la so-

ciété : on pourra leur prendre impunément ce qu'ils portent sur

eux. Catel, Mémoires de Vhistoire du Languedoc, 1633, in fol.,

p. 791 : — A Carcassonne, la coutume rédigée vers 1210 ne

permet pas que l'hérétique s'établisse dans la ville ; art. 120:

« Nullus hereticus in omni terra et posse domini Carcassone

moretur nec consocietur. » Giraud, Essai, t. I, pr. p. 71. — A
Arles, au commencement du xn e siècle, les consuls promettent

seulement d'exclure les hérétiques des fonctions publiques. Gi-

raud, Essai sur l'histoire du droit français, t. II. p. 229. — Havet,

p. 44.

(1) Pierre de Vaux-Cernai, passim, c. xxn, xxxvn, lu, etc.

(2) Pierre de Vaux-Cernai, c. lu.

19
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(1210) au sujet des hérétiques, met de nouveau ces

derniers au ban de l'Empire, sans leur imposer ce-

pendant d'autres peines, sinon celles déjà connues,

l'infamie, la confiscation et la démolition des maisons

des coupables (1). Ils s'est pourtant engagé par une

promesse formelle à prêter tout son concours à

l'extirpation de l'erreur (2) et semble, en pratique, ne

pas avoir craint d'appliquer aux dissidents la peine

capitale (o . qu'il ne voulait pas encore inscrire dans

la loi. En attendant, son influence unie à celle du

(1) Frederick, t. I, appendice 04 ter, p. 319 ;
— IIaiin, t. I,

p. 504; — Bœhmer, Regest. imper., t. V, p. HO; — Havet,

p. 49 ;
— Lea, t. I, p. 219 ;

— Monumenta historix patrix, Serip-

ttrres, t. II, p. 488; — Cf. Muratori, Antiquitales italieœ, t. V,

p. 89 : « ... Omnes non recte credentes, qui lumen fidei catho-

licœ hœretica pravitate in iraperio nostro conantur extinguere,

irnperiali volumus severitate puniri et a consortio ûdelium per

totura imperium separari. »

(2) Serment d'Othon IV lors de son couronnement : « ... Super

eradicando autem hœreticie pravitatis errore auxilium dabimas

et operam efficaceni. » Mùnwn. Germ. hist. Le;/es, t. II, p. 210
;

— Frederick, t. I, append. n° 04 bis, p. .Ï19. — Promesse renou-

velée dans les mêmes termes par Frédéric II. le 12 juillet I21o
;

Monum. Germ. hist. Lc./es, t. II, p. 224, et en septembre Lâi9;

Monum. Germ., I. c ., p. 231 : — Havet, p. 49 ;
- Haynalu, l.'ul,

lu ;
— FbSDOUGQ, t. I, 11° 70. — HORJUSBBOECH, 1. I, cil. II, p.

31 faut remarquer qu'à cette époque Léopold d'Autriche se faisait

remarquer par son zèle à noyer les hérétiques. — Fio&sa,
|

183. — Cf. Schmidt, t. I, p. 150.

(3> C'est au moins ce qu'aflirme une chronique de Klosteruen-

burg en Autriclie. Monument. Germon. Seriptoret, t. IX, p. t>21
:

« Otto de Prunsu ich, Heinrici ducis Bawarie quoudam expulsi

filius, in regem eligitur et ipse per Italiam cum rrprditinae.

pacitica securitate, llomam usque profectus, al > Inaocentio papa

promotus, imperator efficilur. Otto prosperis successitma mira-

biliter elatus advenus Fridericuna regem Sicilia Apuliam îngre-

ditur. Pestilens heresis paterinorum cum plurimos chrisuaoi

nominis serpendo corrumperet auctore Deo prodita est et vanis

tormentis mulli eorum uecati sunt. » Havet, p, 19.



HISTOIRE DE L INQUISITION EN FRANGE 29J

pape Innocent III contraint les diverses cités de
l'Italie d'insérer dans leurs statuts des châtiments
contre les hérétiques : on y trouve fixés, le fouet, la

prison, l'exil, la confiscation et la démolition des

maisons (1). Frédéric II s'engage a son tour à pour-

suivre les hérétiques, et, dans sa constitution du
22 novembre 1220, il fait de la persécution un élé-

ment du droit public de l'Europe. II ne menace
pourtant encore les dissidents, que de confiscation

et de mise hors la loi (2). Jusqu'au second quart du

(1) Vita S. Pétri Parentii, 6 ;
— Acta Sanctorum, Mai, t. V,

p. 87; — Havet, p. 48 ;
— Schmidt, t. I, p. 156; — Innocent,

1. VIII, epist. 83, 105 ; 1. X, epist. 130; — Gesta Innocenta, 123
;

Migne, P. L.,t. GGXIV, col. 161 ;
— Muratori, Antiquitat. italicœ,

t. V, p. 89 ;
— Havet, p. 48. Innocent III agit personnellement

dans les états pontificaux et contraignit soit les évoques, soit les

podestats à appliquer les lois ; après une émeute à Orviéto, le

gouverneur pontifical «... alios alligavit ferreis nexibus compe-
ditos, alios censuit publicis verberibus flagellandos, alios extra

civitatem coegit miserabiliter exulare, alios pœna mulctavit pe

cuniae...ab aliis accepit pignora copiose, domus etiam fecitdirui

plurimorum. » Acta SS., Mai, t. V, p. 83 ;
— Raynald, 1199, 23.

La commune de Viterbe ayant élu des magistrats hérétiques,

s'attira les reproches, puis les punitions pontificales, et fut l'occa-

sion d'une nouvelle constitution prescrivant toujours les mêmes
peines déjà connues. Innocent, 1. VIII, epist. 83, 103 ; 1. X,

epist. 130 ;
Raynald, 1207, 1-4; — Havet, p. 48. Dans les autres

oités ou royaumes, Innocent III agissait par ses lettres. Ainsi à

Faenza, 1. IX, epist. 204. A Milan l'archevêque Henri (1213-1230)

fit insérer dans les statuts de la ville l'obligation de poursuivre

les hérétiques par l'exil et la confiscation des biens ; Albéricde*

Trois Fontaines, an. 1231 ;
— Monument. Germait.,, t. XXIII,

p. 928 ;
— Havet, p. 50 ;

— Vérone inséra aussi une clause sem-
blable dans ses lois avant 1218; — Ficker, p. 185 ;

— Havet,

p. 30 ;
— La Hongrie avait également accepté dans le même

sens une lettre d'Innocent III ; Raynald, 1200, 46 ; 1202, 8.

(2) Constitution de Frédéric II, 22 novembre 1220, c. v ;
— Mo-

nwucnt. Gcrm. hist. Leges, t. II, p. 244 : « ...Omnes hrereticos

utnusque sexus quocumque nomine censeantur perpétua damp-
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xiii
c
siècle, la situation est donc restée législativement

la même à peu près partout: les hérétiques sont pas-

sibles légalement de diverses peines, non delà peine

capitale. Cependant, en fait, on les soumet un peu

partout au bûcher, quelques souverains à Jéru-

salem,, à Toulouse, en Aragon ont déjà prescrit

la mort, le moment approche où tout le monde
trouvera fort naturel de suivre la voie tracée,

quelque sanguinaire qu'elle ait paru tout d'abord.

XI. — Le bûcher imposé par les lois.

A cette époque, Innocent III était mort 1216). Le

grand Pape, nous l'avons remarqué, n'avait nulle

part demandé, conseillé ou ordonné la mort, légiste

intelligent et savant, il connaissait trop la vieille hor-

reur de l'Eglise pour les exécutions sanguinaires (1).

namos infamia, diffidamus atque bannimus, censentes ut bona

talium confiscentur nec ad eos ulterius revertanlur, ita quod

fîlii ad successionem eorum pervenire non possint. cum longe

sit gravius eternam quam temporalem ofl'endere majestatem. »

Havet, p. 51 ;
— Cf. Haynald, 1220, 24 :

— Hahn, t. I, append.,

p. 505 ;
— Lf.a, t. I, p. 263 ;

— Schmidt, t. I, p. 152 ;
— Huillabd-

Rréholles, t. Il, p. 4, 5; — Fredericq, t. I, n°71. — K&auss,

p. IIS et Kober, p. 744, attribuent à Frédéric 11 la première

législation imposant la peine capitale aux hérétiques.

(1) Les ouvrages écrits sur Innocent III aboutissent aux con-

clusions les plus contradictoires suivant l'esprit de l'écrivain, ei

l'on peut cependant supposer dans les historiens des partis op-

posés une bonne foi égale. Ce qui semble historiquement cer-

tain, c'est: 1° qu'on ne trouve aucune prescription d'Innocent III

ordonnant la mort ou la mutilation ;
2° que ce pape n'a pas re-

culé plus que les gens de son temps devant l'effusion du sang,

quand il en a trouvé une raison plausible. Les preuves de celte
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Par ses légats et ses missionnaires il avait tenté

d'éclairer les ignorants, rôle d'un Pontife; ses me-
naces et les peines ordonnées par lui voulaient ar-

rêter une propagande anti-religieuse, souvent anti-

sociale, c'était d'un politique ; aux armes des croisés,

il avait confié le soin d'empêcher la constitution,

dans le Midi de la France en particulier, de sociétés

civiles dissidentes, devoir imposé au chef de la Ré-
publique chrétienne; en laissant vivre les héréti-

ques, dûment appauvris, exilés ou emprisonnés, il

permettait au temps et à Dieu d'opérer leur conver-

dernière assertion se trouvent dans le fait des croisades ordon-

nées par Innocent contre les Musulmans ou les hérétiques. Or,

il devait bien supposer que ces croisades, véritables guerres

d'extermination, entraîneraient des morts innombrables. De

plus, on ne trouve pas que le pape ait jamais blâmé les massa-

cres, du Languedoc par exemple, saut" dans des cas particuliers,

où des innocents se plaignaient d'avoir été violentés. Comment
donc expliquer ces faits opposés. D'une manière très simple,

selon nous. Innocent III, assez indulgent devant le repentir,

comme nous aurons l'occasion de le remarquer, avait, comme
ses contemporains, une certaine dureté de cœur, qui le rendait

pour ainsi dire insensible aux souffrances jugées légitimes.

Cette insensibilité relative, assez générale dans les siècles durs

du Moyen Age et de bien d'autres temps, se doublait chez lui de

la mentalité spéciale aux juristes, pour qui le condamné devient

non une chair humaine pantelante et agonisante, mais une sorte

de mannequin, simple sujet sur lequel s'appliquent des lois abs-

traites. Avec cette mentalité, il n'y a plus guère de sympathie

humaine, mais un grand respect des formes légales. Il se peut,

au reste, que ce genre d'esprits soit nécessaire à la conservation

de l'ordre social, et à l'application sévère et impartiale des lois,

mais c'est une autre question. Ici c'est le fait que nous consta-

tons. Il explique qu'Innocent III, juriste de valeur, chef d'Etat

fort intelligent, n'ait pas hésité à lancer les nations les unes

contre les autres, et, d'autre part, par respect pour les règles

ecclésiastiques, ait évité lui-même de prononcer des sentences

capitales ou de les ordonner.
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sion, c'était chrétien. Toutefois, il ne s'était pas op-
posé aux exécutions capitales suites des croisades, ni

aux supplices imposés par les législateurs plus avan-
cés. Le respect des anciennes lois canoniques tou-

chant les sentences de mort, qui l'avait empêché
de les ordonner lui-même, — simple scrupule juri-

dique (1) dont les canonistes n'avaient pas encore

(1) Ce scrupule se fait jcur dans une lettre à l'archevêque de

Drontheim (1198). Innocent III juge que les prêtres qui dirigent

des navires de guerre, se battent en personne ou excitent les

autres à se battre, pèchent et doivent être déposés. « Quia vero

tam sacerdotes qui gubernant naves ad pugnam, quam qui per-

sonaliter exercent pugnœ conflictum, et hi, qui alios incitant

ad pugnandum, omnes quidem enormiter peccant, de rigore ca-

nonico eos credimus deponendos. » Innocent, 1. I, epitt. 381,

Décrétai. Greg., 1. V, tit. 37, c. v. — Les circonstances amenèrent

le pape à exciter lui-même les autres au combat et à se contre-

dire lui-même ; elles ne l'entraînèrent pas à combattra lui-

même, ni à prononcer en personne des sentences capitales.

Nous pouvons donc bien appeler ce sentiment fort honorable,

un scrupule, destiné à disparaître comme avait disparu celui

de l'appel à la guerre, quand les circonstances deviendraient

plus graves, ou qu'on aurait trouvé la formule propre à conci-

lier la doctrine ancienne avec les nécessités du moment. Cl.

Décret., 1. V. tit. 31. c. x, où le pape condamne un érêque qui a

fait pendre un voleur, an. 1208. — Sur la doctrine ecclésias-

tique de la douceur nécessaire aux clercs on pont voir Dcrchil.

Grerjor., I. Y, tit. 25, De clerico percussore ; lit. XIV; l>c rleriri*

pugnantibus in ducllo ; tit. 12, De homicidio, voluntario veli

Une phrase de la bulle Vergentis in senium, an. 1 199, adi

au clergé et peuple de Yiterbe, parait montrer que si Innocent 111

pour sa part reculait devant le prononcé d'une 9entenee capi-

tale, il en admettait bien le principe : « Quum onim secvndsm
légitimas sanetiones, reis Irosœ majestatis punitis capite, bon
contiscentur eorum filiis suis vila solummodo ex misericordÏB

conservata : quanto magis, qui aberrantes in fide Domini Ueï

lilium Jesum Christum offendunt, a capite nostro, qnod Ml
Christus, ecclesiastica debent districtione prœcidi, et bonis

poralibus spolia;i, quum longe sil gravius seternani quam tem-
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trouvé le moyen de se débarrasser, — ne devait pas

arrêter les pouvoirs civils si instamment pressés

d'exterminer les hérétiques. La signification de ce

mot prêtait du reste à bien des interprétations. Si

«exterminer» avait— pu d'abord vouloir dire, exi-

ler, chasser de la terre, il pouvnit aussi bien indi-

quer la mise à mort des coupables (1).

En tous cas, le mouvement de répulsion violente

commencé depuis deux siècles continuait : Sous son

influence, les supplices s'étaient multipliés, les édits

devenaient sévères ; certaines lois, lois de mort. Il

fallait s'attendre au pire, et en effet la législation va

s'aggraver dans le second quart du xni c
siècle. Chose

bizarre ! Frédéric II le rationaliste, plusieurs fois ex-

communié (2), va faire du bûcher le supplice légal

des ennemis de l'Eglise qu'il ne cesse guère de com-

poralem lœdere majestatem. » Décrétai. Gregorii IX, 1. V, tit. 7,

c. x.

(1) Cf. Constitution de Frédéric II, an. 1220: « ...Potestates...

bona fide pro viribus exterminare studebunt... terram ipsius

exponimur catbolicis occupandam, qui eam exterminais here-

ticis absque ulla contradictione possideant. » Monument. Germ.

Leges, t. II, p. 242 ;
— Bœhmer, t. V, n° 1203 ;

— Fredericq, t. I,

n° 71.

(2) Funk, art. Friedrich II dans le Kirchen lexicon. — Le ratio-

nalisme de Frédéric II semble bien prouvé par les reproches

que lui adresse Grégoire IX : « Ce prince, assis dans la chaire

de pestilence, ne craint pas d'affirmer que le monde a été

trompé par trois imposteurs, Jésus-Christ, Moïse et Mahomet,

ajoutant que Jésus, qui a suhi le supplice de la croix, doit être

mis au-dessous des deux autres, qui sont morts dans la gloire.

Il a de plus osé dire : qu'il n'y a que des insensés qui croient

que Dieu ait pu naître d'une vierge
;
qu'un homme ne peut être

conçu que par l'union des deux sexes, et qu'on ne doit croire

que ce qu'on peut prouver par la raison naturelle. » Bulle du

21 juin 1239; — Huillard-Breholles, Histoire diplomatique, t. V,

p. 327 seq. ;
— Rocquain, t. II, p. 74; — Potthast, 10766.
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battre. Et nous, placés à distance, jugeant les événe-

ments de plus loin, nous pouvons nous demander si

ce don, fait à l'Eglise, du bûcher où les hérétiques

vont mourir, ne fut pas autrement nuisible à la Pa-

pauté que la haine et les attaques passagères d'un

empereur mortel. En ce temps-là, personne ne pré-

vit Tavenir.

Dès 1224, une ordonnance impériale lancée par Fré-

déric (1), et destinée à la Romagne et à la Lombardie,

(1) Nous avons vu déjà qu'une première ordonnance de Fré-

déric de 1220, ordonnait l'exil et la confiscation des biens des

hérétiques. Les ordonnances suivantes imposant le feu sont

donc plus sévères. A quoi attribuer cette sévérité ? Etait-ce au

désir de Frédéric II déjouer quelque tour aux papes en se po-

sant, lui comme le défenseur attitré de la foi et de s'attirer

ainsi la faveur de l'opinion catholique ? Aucun document ne

permet de supposer une telle combinaison dans les dispositions

prises par la chancellerie pontificale. Si l'on réfléchit à la force

qu'avaient encore les partis d'opposition au Saint-Siège, force

qui, somme toute, continuerait de croitre malgré les efforts op-

posés, il semble que Frédéric II, désireux d'abattre la papauté,

n'aurait eu qu'à laisser faire l'hérésie, la soutenir même en

sous-main, et surtout ne pas développer contre elle la sévérité

atroce du bras séculier. — La raison de la sévérité des lois im-

périales ne parait donc pas devoir être cherchée dans des com-

binaisons trop machiavéliques. — Le lecteur qui aura suivi la

marche des événements racontés par nous se sera peut-être

plutôt étonné de n'avoir pas trouvé de loi générale prescrivant

le bûcher, devenu d'usage presque général. La loi impériale

l'imposant à la Lombardie d'abord, puis à la Sicile, puis à

l'Empire parait être la conséquence naturelle: 1° des essais faits

déjà en Aragon, à Jérusalem, à Toulouse et peut-être en d'au-

tres seigneuries; 2° des appels réitérés de l'Eglise au bras sécu-

lier; 3° de la pratique déjà séculaire des pays septentrionaux
;

4° des exemples innombrables de supplices, conséquence de la

guerre albigeoise ;
5° de l'influence du droit romain revenu en

honneur. — La théorie qui met sur le dos de Frédéric II la res-

ponsabilité des mesures de répression sanglante, du bûcher en

particulier, est née de tendances apologétiques mal comprises,



HISTOIRE DE i/lNQUISITlON EN FRANGE 297

prescrit soit de mettre à mort l'hérétique par le feu,

soit de lui extirper la langue comme le juge en déci-

derait (1). Un peu plus tard, dans ses constitutions

car vouloir concilier l'Inquisition avec nos idées modernes est

une chimère. En tous cas cette théorie n'est pas fondée sur les

documents historiques; il est certain qu'avant Frédéric II le feu

était la peine effective de l'hérésie depuis deux cents ans un

peu partout, surtout dans le Nord; il était la peine légale de

l'hérésie à Jérusalem, c'est-à-dire dans les royaumes latins

orientaux, en Aragon, à Toulouse; il était adopté et exécuté au

vu et au su des papes et des évêques, sans aucune protestation

de leur part. S'il n'était pas exigé par eux, c'était par crainte

d'aller contre les canons ; mais les paroles vagues animadversio

débita et autres employées dans maintes bulles après l'énumé-

ration des peines non sanglantes laissent difficilement place au

doute sur l'intention des ecclésiastiques ; ils connaissaient et

approuvaient la peine du feu
;
par respect pour le droit canon,

ils n'en prenaient pas la responsabilité, mais la laissaient

prendre volontiers par le bras séculier. On peut consulter sur

l'opinion qui attribue à Frédéric la constitution officielle du

bûcher contre les hérétiques, Ficker, Die Gesetzliche Einfùhrung

der Todes trafe fur Ketzerei, dans les Mittheilungen des Instituts

fur œsterreichische Geschichtsforscltung, an. 1880, p. 177-226 et

430-431 ;
— Havet, p. 60 ;

— Douais, L'Inquisition, p. 120 seq.

(1) Monument. Germ. hist. Leges, t. II, p. 2b2 ;
— Limborch,

Hist. Inq., p. 48 ;
— Rocqoain, t. II, p. 23 ;

— Schmidt, t. I,

p. 152 ;
— Raynald, 1231, 18 : « Gerte ingratitudinisetnegligentise

nos arguet Dominus, qui contra inimicos suœ fidei nobis gla-

dium materialem induisit, et plenitudinem contulit potestatis.

Quapropter in exterminium, et vindictam actorum sceleris tam

nefandi, complicum et sequacium hœreticai pravitatis, quo-

cumque nomine censeantur, utriusque juris auctoritate muniti,

dignos motus nostri animi exercentes, prœsenti edictali Constitu-

tione nostra in tota Lombardia inviolabiliter de cœtero valitura

duximus sanciendum, ut quicumque per civitatis antistitem,

vel diœcesanum, in qua degit, post condignam examinatio-

nem fuerit de haeresi manifeste convictus, et hœreticus judi-

catus, per potestatem, consilium, et catholicos viros civitatis,

et diœcesis earumdem, ad requisitionem antistitis illico ca-

piatur, auctoritate nostra ignis judicio concremandus, ut vel
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siciliennes (1) (1231), l'Empereur rend obligatoire le

supplice du feu ; l'année suivante, il punit de mort les

hérétiques d'Allemagne (2) et généralise enfin le bû-

cher dans tout l'empire par l'édit de Crémone

ultricibus flammis pereat, aut si miserabili vitœ ad coercitionem

aliorum elegerint reservandum, eum linguœ plectro deprivent,

quo non est veritus contra ecclesiasticara fidem invehi, et no-

men Domini blasphemare. » — Huillard-Bréholles, Ilittoria c/i-

plomat., t. II, p. 421. — En ce moment Honorius III était pape

(1216-1227). Fut-il consulté sur la création et la publication de

la constitution impériale? On l'ignore. Mais elle était tellement

dans l'esprit des deux pouvoirs qu'il ne leur était pas nécessaire

de s'entendre sur ce point.

(1) Comtitidiones Siculrv, 1. I, tit. 1 ;
— II wet, p. 64; — Lea,

t. I, p. 230 ;
— Rocquain, t. II, p. 32 ;

— Huillard-Bréholles,

t. IV, p. 5 ;
— Constitution : « Inconsutilem tunicam, insérée dans

la bulle d'Innocent IV. Cinn adversushsereticampravitatem;— Ey-

meric, Directorium, appendice, p. 16 : « Statuimus in primis ut

crimen hœreseos, et damnata? sectœ cujuslibet, quocunque no-

mine censeantur sectatores (prout veteribus legibus est indic-

tum) inter publica crimina numerentur — Per quos (prtplatos)

si inventi fuerunt a fîde catholica saltem in uno articulo deviare

ac per ipsos pastorali more commoniti, tenebrosis diaboli re-

lictis insidiis, noluerint agnoscere Deum lucis... decernimus...

ut vivi inconspectuhominum comburantur flammariim commissi
judicio. » Vacandard, VInquisition, p. 133 ;

— Doi \i>, L'Inquisi-

tion, p. 126.

(2) Loi datée de Ravenne, 1232. Monument. Germ. Leges, t. II,

p. 288 : c Donec per censuram ecclesiasticam condempnatos

dampnabili morte périmant. » Constitution Commissi ih>i>i< cr-

litus, Eymeric, appendice, p. 13 ;
— Frbdericq, t. I. n° 83. —

Cette loi contient plusieurs points intéressants. Sans parler des

expressions vagues, animadversione débita, sur le sens terrible

desquelles il ne saurait y avoir désonnais aucun doute; en

laissant de côté les expressions pompeuses par Lesquelles l'em-

pereur revendique, selon la coutume, la mission de maintenir la

foi intacte, Frédéric II recommande à imites les autorités ger-

maniques de bien accueillir tous tes ecclésiastiques enroj

dans leurs districts pour juger les hérétiques, surtout tes frères

prêcheurs, ce qui prouve bien que cette année 1232, l'inquisition
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(1238) (1). Lois terribles appliquant au Midi ce que

la coutume du Nord faisait depuis longtemps.

Quoiqu'on puisse dire, sur l'affaire des hérétiques il

y avait accord complet entre le Pape et l'Empereur.

Grégoire IX avait succédé à Honorius III, ses luttes

contre Frédéric II sont connues (2). Au fond, la

croisade en Palestine, tantôt reculée, tantôt entre-

prise par l'Empereur malgré les ordres opposés

du Saint-Siège, ne semble avoir été qu'un pré-

texte à des querelles inassouvies. La vraie ques-

tion était de savoir si les empereurs germains,

appuyés sur le parti gibelin, domineraient en Italie
;

ou si la Papauté, soutenue par les Guelfes, par-

viendrait au contraire à maintenir à son profit l'hé-

gémonie italienne. Dans ces grandes luttes, que pe-

saient ces obscurs patarins, cathares de divers noms

fonctionnait déjà, puisque l'empereur enjoint d'appuyer ses

juges : « Ad hoc notum fieri volumus fratres praedicatores de

ordine prrcdicatorum pro fidei negotio in partibus imperii

nostri contra hasreticos deputatos, ceteros quoque, qui ad haere-

ticos judicandos venerint... volumus inoffensos... quatenus...

orane consilium ducatum et auxilium impendatis... » — Bœhmer,

Régenta imperii, t. V, p. 38o, n° 1942.

(1) Constitution Inconsutilem tunicam, citée plus haut. Monu-

ment. Germ. Leges, t. II, p. 327 ;
— Bœhmer, Regcsta imperii, t. V,.

p. 471, n° 2346; — Fredericq, t. I, n° 111 ;
— Du même jour il

faut, croit-on, dater une réédition de la constitution Commissi

vobis, promulguée en 1232; Monum. Germ. Leges, t. II, p. 327;

— Rœhmer, t. V, p. 470, n° 234o ;
— Fredericq, t. I, n° 110 ;

—
ainsi qu'une réédition de la Constitution primitive de 1220 com-
mençant Catharos Patarenos Speronistas ; Monument. Germ. Leges,

t. II, p. 328; — Bœhmer, t. V, n° 2347 ;
— Fredericq, t. I, n° 112,

85 îVTànon, p. 147 ;
— Havet, p. 66.

(2) Toutes les histoires d'Italie, d'Allemagne et celles de

l'Eglise entrent en de longs détails sur cette fameuse lutte dite

des princes de Souahe ou des Hohenstaufen. Elle a donné lieu

à des appréciations contradictoires, suivant les tendances des

écrivains.
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aux tendances démocratiques, peut-être anarchistes,

perdus dans les bas-fonds des villes lombardes ou ro-

maines. Ils étaient des ennemis des autorités, quelles

qu'elles fussent, et il était très habile aux autorités

de frapper sur eux. C'était en effet se donner, aux

yeux de la Chrétienté, un brevet de zèle catholique,

utile dans un moment où le Pape reprochait à l'Em-

pereur son impiété nationaliste, où l'Empereur jetait

lui-même à la tète du Pape les reproches les plus vio-

lents sur son ambition, et l'avidité insatiable de sa

curie (1).

Nous admettons volontiers des motifs plus relevés

à la persécution des hérétiques et nous croyons

sans difficultés à un vif désir de conserver l'inté-

grité de la foi, mais nous en trouvons à peine plus

de traces chez le Pape que chez l'Empereur. Ce

point est un des rares points où ils sont d'accord.

Les preuves en abondent. Grégoire IX écrit en

effet à Frédéric pour l'exciter à prendre des me-
sures contre les hérétiques et l'Empereur ne manque
pas de l'assurer de son zèle dans des termes mys-

tiques à la mode du temps (2). La lettre de Frédé-

ric prescrivant à son légat en Romagne, Albert,

archevêque de Magdebourg, de faire insérer l'édif

contre les hérétiques de 1224 dans les statuts des

villes, prit place dans le registre des lettres de

Grégoire IX, comme si elle était elle-même un do-

cument pontifical (3). A partir de 1230, lorsque une

(i) Cf. Rocqcain, t. II, p. 10, 31. — llistoria diplomatie, t. III,

p. 37 seq.

(2) La lettre de l'empereur, datée de Tarente, 28 fév. 1° indic-

tion (an. 1231) le dit prêt, à seconder la demande faite à lui par

Je pontife ; Raynald, 1231, 19.

{3) Registres de Grégoire IX, par I.. Auvkay, m" 535; Ha.

1231, 19 ;
— Navet, p. 62 ;

— Ficker, p. 207.
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paix provisoire eut ramené la détente dans les rap-

ports entre les deux pouvoirs (1), les mesures se pres-

sent comme de concert.

Si l'archevêque Albert de Magdebourg a échoué,

comme il semble, (2) dans sa tentative pour imposer
à Rimini l'acceptation du statut de 1224, l'influence

de l'évêque de Brescia, le dominicain Guala obtient

de sa ville qu'elle le range parmi ses lois (1230) (3).

De son côté à Rome, Grégoire IX lance sa bulle fa-

meuse « Excommunicamus » où il résume les di-

verses peines encourues par les hérétiques et leurs

fauteurs (février 1231).

Les hérétiques condamnés par l'Eglise, ordonne
le Pape, seront remis au juge séculier et punis des

peines méritées. Ces peines, le Pontife ne les désigne

pas, probablement toujours pour ne pas aller contre

les canons, mais elles ne peuvent être que la mort
et le feu, car dans la bulle même sont désignés et

énumérés tous les châtiments accumulés par les co-

lères pontificales contre les ennemis de la religion.

Prison perpétuelle pour les hérétiques qui demande-
ront à se convertir (4). Excommunication des fau-

(1) Registres de Grégoire IX, n° 410 seq.

(2) Havet, p. 61 ;
— Ficker, p. 430 seq.

(3) Havet, p. 62 ;
— Monumenta historiœ patriœ, t. XVI,

c. 1384, 1644; Ficker, p. 199; — Vacandard, L'Inquisition,

p. 130; — Douais, L 'Inquisition, p. 122. Il en est de même à

Florence sur l'ordre du pape Grégoire IX ;
— Potthast, 9170 ;

—
Ughelli, Italia sacra, t. III, p. 112 ;

— Figker, p. 210.

(4) Le texte de la bulle telle qu'elle est insérée dans les Décré-

tâtes, 1. V, tit. 7, ch. xv, et dans le registre des lettres de Gré-
goire IX porte une singulière contradiction. Voici ce qui y est

dit: k Dampnati vero per ecclesiam seculari judicio relinquantur

animadversione débita puniendi, clericis prius a suis ordinibus

degradatis. Si qui autem de prœdictis, postquam fuerant de-
prehensi, redire noluerint ad agendam condignam pœnitentiam,

in perpetuo carcere detrudantur. » 11 semblerait donc que les
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teurs, défenseurs ou hôtes des hérétiques. S'ils ne

cherchent pas à se faire absoudre, ils deviennent in-

fâmes, privés de tous leurs droits civils. Leurs actes

comme juges, avocats, notaires sont déclarés nuls.

Chacun doit les fuir. Excommunication pour qui

les fréquente. Les suspects seront excommuniés jus-

qu'à ce qu'ils aient fourni satisfaction ou la preuve

de leur innocence. S'ils ne consentent pas à la pur-

gation canonique dans l'année, on les traitera comme
des hérétiques. Pour tous ces infortunés jetés hors de

la communion ecclésiastique, les prêtres n'ont plus

de sacrements. On ne reçoit plus leurs aumône*. Les

officiers civils ne peuvent plus instrumenter en leur

faveur. Ils seront privés de sépulture ecclésiastique,

et si quelqu'un leur a rendu ce dernier devoir, il

sera excommunié jusqu'à ce que, de ses propres

mains, il ait lui-même, en présence de la foule, dé-

terré le cadavre (1)! Quiconque connaît des heréti-

hérétiques impénitents seront simplement condamnai à II

prison perpétuelle, mais les faits prouvent qu'au lieu do nolwe-

rint il faut lire voluerint, c'est-à-dire que les hérétiques pénitents

•seront emprisonnés, tandis que les impénitents seront livrés au

bras séculier. C'est ainsi que l'a compris le continuateur de Ba-

ronius, Kay.nald, 1231, i i. Cf. Fhedkricq, t. I, n° 79, qui met

voluerint ; — De même II.wt.t, p. 63 ;
— Ficker, p. 203 : — V.\-

candard, L'Inquisition, p. 132. — Le concile <lc Toulouse de 1139,

c. xi; Labbe, t. Il, col. 429, antérieur à la Décrétale et pins ex-

plicite, mais animé du même esprit dit expressément que les

hérétiques qui reviendront à l'Eglise par crainte de la mort ou

pour un autre motif, mais non de leur propre mouvement,

ront incarcérés. Exactement la même prescription que la Consti-

tution « Commissi nobis celitus » de Frédi ri< II. an. 12

qui vero de pra-diclis postquam fuerint deprehensi. territi metu
mortis, redire voluerint ad fidei unitatem, juxta canonicaa Banc-

trônes, adagendam pœnitentiam, in perpetuum carcerem retra-

dantur. » Eymeric, Appendice, p, 15.

(1) « Item quicumque taies presumpserinl ecclesiastica Ira-
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ques doit les dénoncer à son confesseur ou à un au-

tre prêtre, sous peine d'excommunication. Quant
aux enfants des hérétiques, coupables avant d'être

responsables, ils resteront sans capacité de recevoir

aucun bénéfice ecclésiastique et d'exercer n'importe

quel emploi. Impossible d'aller plus loin dans la voie

de la répression non sanglante. La torture et la mort
restent toujours réservées au bras séculier.

Or, celui-ci esta Rome le sénateur Annibaldi,gou-
verneur civil de la Ville au nom du Pape. C'est dans

ses ordres et dans ses jugements que nous allons voir

bien clairement si le Saint-Siège admet définitive-

ment oui ou non la peine de mort. La réponse ne

peut être douteuse. Car nous avons précisément une
constitution de ce magistrat lancée au sujet des Par-

tarins et des hérétiques. Désormais le sénateur en
prenant possession de son emploi devra bannir les

hérétiques. Si ces derniers restent en ville, le magistrat

sera tenu d'arrêter ceux que lui désignent les inqui-

siteurs, et dans les huit jours exécutera les cou-

pables condamnés par l'Eglise (l).Annibaldi emploie

dere sepulturœ, usque ad satisfactioneni idoneam excommunica-
tionis sententia se noverint subjacere, nec absolutionis benefi-

cium niereantur, nisi propriis manibus publiée extumulent et

projiciant hujusmodi corpora dampnatorum ; et locus ille per-

petuo careat sepultura. » — Le texte de la Bulle se trouve, Re-

gistres de Grégoire IX. par L. Acvray, n° 539 ;
— Fredemcq,

t. I, n° 79 ;
— Bœhjier, Acta imperii selecta, t. II, p. 665 ;

— Uav-
nald, 1231, 14 et 15; — Labbe, t. II, col. 334.

(1) « Omnes beretici in urbe, videlicet... Gredentes, recepta-

tores, fautores et defeusores eoruni in urbe singulis annis a se-

natore, quando regiminis sui prestiterit juramentum, perpetuo
diftideutur. Item hereticos, qui fuerint in urbe reperti, preser-

tim per inquisitores datos ab ecclesia vel alios viros catholicos,

senator capere teneatur et captos etiam detinere, postquam fue-

rint per ecclesiam condempnati, infra octo die animadversione
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en cet endroit l'euphémisme connu « punir de la

peine due » (1) et ne désigne pas explicitement la

mort. On ne saurait cependant douter que tel fut le

châtiment imposé aux impénitents, car la même an-

née plusieurs Patarins étaient saisis dans Rome ; les

obstinés furent brûlés, d'autres incarcérés, les prêtres

et les clercs convaincus d'hérésie déposés (1231 (2).

Quand donc Grégoire IX écrit à Conrad de Mar-

bourg de se donner des coadjuteurs afin d'extirper

l'ivraie du champ du Seigneur, on sait ce que signi-

fient les allégories bibliques dont il se sert (3). De

même dans les bulles nombreuses qui recomman-

dent les dominicains ou les franciscains comme in-

debita puniendos. » Frederick, l. I, n° 80 : — Bœhmer, Acta im-

perii selecta, t. Il, p. 666 ;
— Ratnald, 1231, 16.

(1) « Animadversione débita puniendos. » Cf. Vacandard, L'In-

quisition, p. 132. «

(2) « Annibaldo régente senatura, quia in Urbe propter pas-

toris absentiam ille contagiosus morbus baereticae pravitalis ir-

repserat, ut occulto meatu prolîciens jam publica Documenta

monstraret; inquisitione praehabita diligenti, ante portas Majoris

Basilicœ Virginis gloriosae, senatore et populo Roraano prœsen-

tibus, multos presbyteros, clericos et utriusque sexus laicos

hujusmodi lepra conspersos, tum testibus tum propria confes-

sione damnavit
;
presbyteros ipsos, et clericos sacris indutos,

et demum spectante populo universos vestibus spoliatos senten-

tiœ perpétua? depositionis subjiciens. » — Vita Grcgorii, Mlha-

tori, Renan italicarum scriptor., t. III, p. 578 ;
— Ratnald, 1231,

13 ;
— « Eodem mense (février) nonnulli Patarenorum in urbe

inventi sunt, quorum alii sunt igné cremati, eum inconvertibiles

essent, alii donec pœniteant sunt ad Casinensem ecclesiam et

apud Cavas directi. » Ryccardus de S. Germano, an. 1231 ; Monu-

ment. Germ, Script., t. XIX, p. 363;— Ratnald, 1231, 13; —
Vacandard, L'Inquisition, p. 133 ;

— Rocqdain, t. 11. p. 53.

(3) « Ut per illos, ad quos pertinet, zizania valeat de agro Do-

mini extirpari. » Bulle « Solicitudinem tuam », 1- juin 1JJ";

Fredericm, t. I, n° 72; — Potthast, 7931 ;
— Alvray, 109 ;

—
Ripoll, t. I, p. 20.
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quisiteurs ; dans les lettres adressées à ces religieux

pour les encourager à lutter sans trêve et à pour-

suivre sans merci les hérétiques, les mots vagues,

qui désignent la peine à laquelle devront être con-

damnés les impénitents, ont un sens précis, connu du

Pape et de ses correspondants, sens que Ton voile par

respect pour les règles antiques de l'Eglise.

Et si quelqu'un voulait, par extraordinaire,croire qu'il

est injustepour lamémoiredeGrégoirelXdesupposer
ainsi à ces lettres un sens plus sévère que le sens obvie

des paroles employées, nous pourronsajouterque Gré-

goire IX lui-même a fait disparaître tous les doutes

qui pourraient subsister. De sa propre constitution

contre les hérétiques et du statut du sénateur Anni-
baldi, il fit comme une sorte de code qu'il cher-

cha à faire adopter un peu partout (1). Or, ce code,

nous l'avons vu, malgré le vague des termes, impo-
sait l'exil aux hérétiques, et, s'ils ne fuyaient pas,

(1) Lettre de Grégoire IX à Thierry de Trêves, 2o juin 1231
;

Fredericq, t. I, n° 81 ; Bœhmer, Acta imperii selecta, t. II, p. 665
;

Potthast, 8754 : « Unde nos fidei zelo succensi, de communifra-

trum nostrorum consilio, tam contra hereticos quam credentes,

receptatores et fautores eorum nova statula solempniter pro-

mulgantes, ea mandavimus firmiter observari. Senator quoque

urbis de voluntate ac consensu tocius populi Romani contra

predictos constitutiones suas edidit et juravit, et jurabunt

omnes de cetero senatores. Volentes igitur, ut statuta et consti-

tutiones hujusmodi ubique rite serventur, ecce ipsa vobis sub

bulla nostra mittentes, fraternitati vestre per apostolica scripta

niandamus, quatenus nostra statuta in civitatibus et diœcesibus

vestris semel in mense publicantes et facientes solempniter pu-

blicari, advocatos et officiales, qui pro tempore fuerint, ut cons-

titutiones a senatore prolatas statuant et in capitulariis locorum

suorum faciant annotari, moneatis prudenter et efficaciter in-

ducatis. » — V. dans Fickeu, p. 204, d'autres lettres dans le

même sens, adressées à l'évêque de Salzbourg, aux dominicains

de Friesach, à Conrad de Marbourg.

20
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la mort sur le bûcher ainsi que le prouvaient les

exécutions romaines, sans parler des autres peines

destinées aux hérétiques pénitents ou aux fauteurs

des dissidents. C'est donc la mort des hérétiques

obstinés que le Pape réclame de Thierry, arche-

vêque de Trêves en lui imposant le code en ques-

tion ; et c'est en effet au bûcher que l'archevêque

condamne les malheureux bientôt tombés sous sa

main 1 .

Sous la pression du Pape d'un côté, de l'Empereur

qui renouvelle à plusieurs reprises ses premières or-

donnances (2), d'autre part, les villes italiennes adop-

(1) Mansi, t. XXIII, p. 241 ;
— Fbedebiqq, t. i. n" 82: « In

eadem synodo très haeretici exusti sunt et una mulier Luckardis

quœ incredibili Iamentatione Lugebat Luciferum de cu'lo injuste

extrusum, quem voleBat denuo relocare in cœtum. »

Pour Allemagne encore, nous pouvons citer la letti

goire IX à l'inquisiteur Conrad de Marbourg, il oct. 1231, où il

lui dit: « Procedatis contra eosjuxta statuta nostra contra Lue-

reticos noviter promulgala. » Kirchenbecker, Analecta Uassiaca,

t. III, p. 73 ; Vacandabd, VInquisition, p. 139.

(2) Pour plus de précision nous rappelons ici les diverses

constitutions de Frédéric II contre les hérétiques.

I. Constitution « Calharos, Patarenos... » prescrit L'exil, la

confiscation des biens, non la mort. — Editée à Rome Le 22 no-

vembre 1220. — Publiée une seconde fois à liavenne avec quel-

ques additions le 22 février 1- '-\~ — Imposée une troisième fois

avec un préambule « Patarenorum receptatores favorable aux

dénonciateurs, le 14 mai I2is. — Le texte se trouve dans By-

mebiC; Appendice, p. 17, inséré dans la bulle d'Innocent IV,

mais avec une fausse date ;
— Monumenta Germaniœ histor. I

t. II, p. 242, 287, 328 ;
— Bœhmeb, Regesta imperii, t. V, p.

n° 1203; p. 383, n° 1940; p. 471, u° 2347; — Fbbdkricq, i. I.

!i
n - 71, 84 et. 1 12. — o rescril impérial esl mentionné, mais non

cité dans Raynald, 1220, -i.

II. Constitution « Cum ad conservandum » adressée à Albert

de Magdebourg, légat impérial pour la Romagne etlaLombardie

Elle impose le feu ou L'amputation de la langue. — Editée à
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tent successivement la constitution pontificale à

laquelle est jointe celle du sénateur, ou les lois impé-

riales, les unes ou les autres suivant les tendances

guelfes ou gibelines de chaque cité (1). A Milan, ce fut

le dominicain Pierre de Vérone, mis à mort plus tard

par les hérétiques, qui fit insérer les constitutions

Catane, au mois de mars 1224. — Il se pourrait bien qu'elle ait

été reéditée en 1231 et insérée alors dans le Registre des lettres

de Grégoire IX où elle se trouve. — Le texte peut se lire dans

Ray.nald, 1231, 18; — Monumenta Germanise Loges, t. II, p. 126.

— Registre* de Grégoire IX, publiés par L. Auvrav, n° 533.

III. Constitution » Inconsutilera tunicam » pour la Sicile,

prescrit le feu. Editée à Amalfi en août 1231, publiée une se-

conde fois à Crémone, le 14 mai 1238 et le 22 février 1239, à

Padoue ;
— Le texte en est donné dans la Bulle d'Innocent IV

« Cum ad extirpandam ». Eymeric, Appendice, p. 16; — Monu-
menta Germ. Leges, t. II, p. 326 ;

— Bœhmer, Regesta Imperii, t. V,

p. 471, n° 23^6; p. 485, n° 2421; — Ripoll, t. I, p. 127,

note 15; — Frédéric, t. I, n 05 111, 118. — Dans les constitutions

siciliennes elle forme le liv. I, tit. I. La seconde publication de

cette constitution, à Crémone, fit du bûcher le châtiment olfi-

ciel de l'hérésie dans tout l'empire.

IV. Constitution «Commissi nobis cœlitus » Elle prescrit la mort

sans en indiquer le mode. Editée d'abord à Ravenne, en mars

1232 ; adressée à tout l'empire. Publiée une seconde fois à Cré-

mone, le 14 mai 1238 ;
— et une troisième fois le 26 juin 1238,

à Crémone encore, pour les royaumes d'Arles et de Vienne. Le

texte s'en trouve dans la bulle d'Innocent IV, déjà citée ;
— Ey-

meric, Appendice, p. 15 ;
— Monument. Germain. Loges, t. II,

p. 288, 326, 327 ;
— Bœhmer, Regesta imperii, t. V, p. 3S5,

n° 1942
; p. 470, n° 2345

; p. 474, n° 2362 ; Fredericq, t. I, nos 85,

110, 114; — Ripoll, t. I, p. 125 ;
— Dogais, L'Inquisition,

p. 30.

Tous ces documents sont également contenus dans VHistoriu

diplomatica Friderici II de Huillard-Bréholles t. II, p. 6-8
; 422

;

— t. 4, p. 301; t. V, p. 201. Ils sont signalés par Lea, t. I,

p. 250 ;
— Fickkr, p. 223 ;

— Vacandard, p. 134 sq ;
— IIanet

p. 65.

(I) Douais, L'Inquisition, p. 124.



308 HISTOIRE DE i/lNQUlSITlON EN FRANGE

romaines dans les statuts de la ville lombarde (1)

(15 septembre 1233), et le sens de la « peine reçue »

présente dans ses constitutions se trouve précisé par

une ligne d'un chroniqueur : « En cette année, les

Milanais commencèrent à brûler les hérétiques (2) ».

A Vérone, au mois de juillet, soixante personnes

avaient été également brûlées (3). Le podestat de

Plaisance envoya vers cette époque au Pape les hé-

rétiques qu'il avait appréhendés (4). Verceil, à son

tour, inscrit dans ses statuts l'ordonnance du séna-

teur romain, et la constitution impériale de 1224, en

supprimant la clause de l'amputation de la langue (5)

(1233).

Le branle est donné ; chaque puissance de la chré-

tienté introduit successivement dans ses codes la

peine consacrée à rhéiésie,le bûcher. A Venise, après

1249, le doge entrant en charge prêtait serment de

brûleries hérétiques (6). La même prescription re-

(1 ) Corio, VIstoria di Milano, édit. Vinegia, 1554, fol. 06 ;
—

Vacandard, L'Inquisition, p. 137 ;
— Havet, p. Ci.

(2) « Mediolanenses incipierunt eomburere ereticos. » Mémorise

Mediolanenses, an. 1233 ; Monument. German. Script., t. X VIII,

p. 402 ;
— Vaca.ndard, /. c, p. 138.

(3; Parisius de Cereta ; Monument. German. Script., t. XIX,

p. 8 ;
— Ma URisius, </a».s Muratori, Rerum. Ital. Script., t. XIII, p. 38.

(4) Annales Placcnlini, dans les Monumcnta Germanie historien,

Scriptores, t. XVIII, p. 454.

(5) Gorio, VIstoria di Milano, I. c. ; — Vacandard, /. c. ;
—

FiCRER, p. 208 seq. ;
— Havet, p. 65. Monumenta patrie, t. \YI,

1231 ;
— Ficker, p. 208.

(6) Archirio di Venezia, God. ex Breru, n° 277 ;
— Lea, t. I,

p. 250. Une bulle de Nicolas IV, 17 sept. 1288 avertissant le doge

Jean Dandolo et son Conseil de faire insérer les constitutions

contre les bérétiques dans les statuts de Venise et de les faire

observer. — Potthast, 22811 ;
— Suaralea, t. IV, p. i.'.n. 00; —

Hoensbroech, I. I, c. vu, p. 60 ; le même pape s'adressait pour le

même motif aux autorités et aux magistrats des provinces
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doutable se lit dans les codes municipaux de l'Alle-

magne du Nord et du Midi (1). En Castille, Alphonse

le Sage condamne au feu les chrétiens apostats tour-

nés à l'Islam ou au Judaïsme, ainsi que les héré-

tiques (2).

En France, la coutume de brûler les hérétiques

était établie depuis longtemps,nous l'avons vu. Aussi

les paroles indécises de Louis VIII punissant les hété-

rodoxes du châtiment qui leur est dû (3), et celles de

Louis IX, mandant à ses barons et à ses officiers de

se saisir des gens condamnés par l'Eglise et d'en faire

sans délai ce qu'ils doivent taire (4), ne peuvent

d'Arles, Aix et Embrun. — Potthast, 22839 ;
— Raynald, 1283,

27 ;
— Ripoll, t. II, p. 23; — Sbaralea, t. IV, p. 47, n. 66 ;

—
encore une bulle dans le même genre de Nicolas IV aux diverses

autorités italiennes, 22 avril 1289 ;
— Potthast, 22946 ;

— Sba-

ralea, t. IV, p. 70, n. 103. — Gênes, sur l'ordre de l'inquisiteur

Anselme, avait du, malgré la résistance du gouverneur Philippe

de Turin, insérer les constitutions pontificales et impériales

dans ses statuts, cela sous le pontificat d'Alexandre IV; Hoff-

mann, t. I, p. 124; — Annal. Jan. Mom. Ger. 18, 235; — Ficker,

p. 225. — Les statuts de Rologne de 1246 portent : « heretici et

fautores eorum in perpetuo banno ponantur et alias penas et

alias injurias sustineant secundum formam statutorum domini

papa; Gregorii. Statuti di Bologna, edit. Frati, t. I, p. 67, 446;

— Ficker, p. 205. Il faut reconnaître que, malgré les constitu-

tions pontificales et impériales, bon nombre de villes d'Italie se

contentèrent de bannir les hérétiques, Ficker, p. 225.

(1) Le Sachsenspiel (Miroir de Saxe) écrit probablement peu

avant 1235, condamne les hérétiques au feu, 1. II, c. xm, sect. 7.

De même le Schwabenspiel, c. cxvi, n° 29 ; c. cccli, n° 3.

(2) El fuero rcal de Espana, 1. IV, tit. 1, leg. 1, 2 ;
— Menendez

y Pelayo, t. I, p. 628.

(3) Lettres patentes de Louis VIII, avril 1226 : « Postquam fue-

rint de haeresi per episcopum loci vel per aliam personam eccle-

siasticam quœ potestatem habeat condemnati, indilate anirnad-

versione débita puniantur. » Ordon. des roys de France, t. XII,

p. 319 ;
— Havet, p. 56.

(4) Ordonnance de Louis IX, avril 1228 : « Statuimus et man-
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guère s'interpréter que du supplice habituel. Toute-

fois, le premier texte formel condamnant les héré-

tique à être brûlés vifs se trouve seulement dans le

Recueil des établissements de saint Louis, vers le der-

nier quart du xm c
siècle (1). L'Angleterre n'inséra

dans ses lois la peine du bûcher contre lesdissidents

religieux que beaucoup plus tard, au xv e
siècle (2),

damus, ut... eis presentibus de errore heresis condempnatis,

omni odio, prece et pretio, honore, gratia... postpositis, de

ipsis festinanter faciant quod debebunt. » — Ordonnances des

roys de France, t. I, p. 51 ; Havet, p. 56.

.Nous aurons l'occasion de voir en traitant la 3 e partie de cet

ouvrage que les paroles du Saint Roi n'étaient pas lettre morte

et que la peine infligée était bien le feu.

(1) Le livre de jostice et de piet écrit vers 1200 parle de

mettre à mort l'hérétique sans spécifier le supplice : « Et s'il

est danipnez et por lor jugement... li rois preut le cors et fet li-

vrer à mort et toust li avoirs est sien sauf le doaire à la fam

Edition Rapetti 1850 in-4, p. 12. Dans la Collection de docu-

ments inédits sur l'histoire de France.

Etablissements de saint Louis, 1. I, c. lxxxv : — Ordonnances des

roys de France, t. I, p. 175, 21 1 ;
— Havet, p. 58 : « LXXXV. De

pugnir mescreant et hérite. Se aucuns est soupçonneux de bou-

guerie, la justice laie le doit prendre et envoyer à l'évesque, et

se il en estait prouvé- l'en le doit ardoir et tuit li muelde -

au baron. En autele manière doit on ouvrer d'orne hérite... »

Même disposition à l'article 123.

Beaumanoir, dans ses Coutumes de Beauvoisis, édition Bengnot*

t. 1, p. 157, il:!, parle de même manière : « XI, 2... Mais en tel

cas doit aidier le laie justice a sainte Eglise, car quant aucuns

est condampnés comme bougres par l'examinaiion de sainte

Eglise, sainie Eglise 1'' doil abandonner à le laie justice, et le

justice laie le doit ardoir, parce que le justice espilituel ne doit

nului mètre à mort. XXX, 11. Oui cire contre le loi, connue en

mescreanc d«' le quele il ne veut venir à voie de vérité*., il

doit être ars, et forte t. (ont !> sien en 1'' manière dessus. >•

(2) Toutefois le jurisconsulte lirit ton, vers I2'.'l ou 1282, •'cli-

vait: « I, 1". Ausi soit enquis île ceux que felonnoosemenl en

tens de pes eynt autri blez ou autri mesouns aises ; el ceux qî
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mais avait exécuté les hérétiques, comme la France,

longtemps avant toute disposition législative régu-

lière.

Un dernier pas restait à franchir pour l'Eglise,

celle de mettre le nom de la peine capitale dans ses

propres lois. Innocent III ne l'avait pas fait, Gré-

goire IX non plus, bien que se couvrant du nom du
sénateur de Rome. Ce dernier Pape avait cependant
montré la voie à suivre pour concilier la doctrine ca-

nonique de mansuétude avec les terribles nécessités,

ou, si l'on veut, les sanguinaires désirs de l'époque.

Innocent IV (1243-1254) n'eut qu'à l'imiter. Sans dire

lui-même qu'il ordonnait de brûler les hérétiques,

il publia en 1254 une bulle « Cum adversus hœ-
reticam pravitatem » où il inséra les constitu-

tions de Frédéric II. Celles-ci devenaient ainsi

obligatoires pour le monde catholique entier (1).

de ceo serount atteyntz soint ars, issint qe eux soint puniz par

meymes tele chose dunt il peccherent. Et mêmes tiel jugement

•eynt sorciers et sorceresces et renyez et sodomites et mes-

creauntz apertement atteyntz. » Bsitton, éd. Nicbols, Oxford,

1865, t. I, nos 41-42 ;
— Havet, p. 60.

(1) « Innocentius episcopus... Cum adversus hœreticam pravi-

tatem quondam Fredericus Romanorum imperator promulgaverit

quasdam leges, per quas ne pervagetur, compesci poterit pestis

illa : nos illas volentes ad rohur fldei, ac salutem fidelium ob-

servari universitati vestra? per apostolica scripta mandamus,
quatenus eas, quarum tenores vobis mittimus insertos prœsen-

tibus, faciatis singuli in vestris capitularibus annotari, contra

hœreticos sectœ cujuslibet secundum eos exacta diligentia pro-

cessuri... s Bulle envoyée aux villes et communautés de la

marche Trevisane, de la Lombardie et de la Romagne en 12.12

peut-être et en 1254. Potthast, 14762, 15378; Bullairc de Lyon,

t. 1, p. 109 5
— Mansi, t. 23, p. 586 ;

— Evmeric, Appendice, p. 18
;

Ripoil, t. I, p. 246 ;
— Wadding, t. III, p. 338 ;

— Sbaralea, t. I,

p. 730. — Une autre bulle du même pontife « Ad extirpanda »

de Tannée 1252 entre dans les détails des statuts à insérer dans
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Les inquisiteurs eurent le pouvoir de contraindre

les magistrats civils à les appliquer (1 |. C'était

par un reste de respect pour la tradition antique

que le Pontife continua, quand il parla lui-même,

de désigner l'horrible supplice par l'euphémisme

de la « peine due » (2). Le même respect ne cessa

de paraître dans les sentences inquisitoriales où

l'on continua de lire jusqu'à la fin la clause en

apparence miséricordieuse : " Mais en te livrant au

bras séculier nous le prions de modérer son juge-

les lois des villes lombardes ou romaguoles. Le dernier supplia

visiblement exigé comme conclusion des recherches et des

procès anti-hérétiques n'est encore désigné que par la condi-

tion de juger « secundum leges quondam Friderici imperatoris

Paduae promulgatas », c. xx et xxx ;

—

Bullarium Lugd.,t. 1^

p. 118 ;
— Potthast, 14592 ;

— Ripoll, t. I, p. 209; — Bzoyios,

an. 1252, §3;— Sbaralea, t. I, p. 608; — Mansi, t. XXIII,

p. 369. Cf. Bulles « Orthodoxa; fidei commissuin », 27 avril

et 14 mai 1252; — Potthast, 14573, 14387; — Ripoll, t. I,

p. 205, nos 250 et 256 ; — Eymeric, Appendice, p. 6. Huile

« Cura adversus haereticam » an. 1255; Eymbric, .1/

p. 21. Les papes Alexandre IV et Clément IV dans une série

de bulles prescrivirent aux inquisiteurs de s'en tenir aux

instructions d'Innocent IV, y compris l'application des sta-

tuts impériaux. Eymeric, Appendice, p. 21 seq., 30 seq.,

144 seq. ;
— Urbain IV, Bulle « Licet ex omnibus », an. 1-

— Eymeric, /. c, p. 28; — Vacandard, UInqiris., p. I
"-

seq.

(1) Bulle d'Innocent IV « Cum advenus luereticam », an

Eymeric, Appendice, p. 21.

(2) Dans la bulle « Ad extirpanda », an. 1252 d'iNNOCBNT IV
;

Eymeric, Append.
y p. 9, la peine de mort se trouve contenu.-

dans la périphrase « Cira eos (damnatos) constitutioues contra

taies éditas servaturus (rector). » — Dans la bulle « Novetit

universitas vestra », an. 1254 ;
— Eymeric, /. c, p. 19 ;

— le pape

revient à la phrase ordinaire « Dainnati vero per eccle-

siam seculari judicio relinquantur animadversione débita pu-

uiendi. »
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ment et de t'épargner la mort ou la mutila-

tion » (1).

En résumé, pendant le cours des trois premiers

siècles, l'Eglise, tout en manifestant son horreur pour

les hérésies, n'a cependant pas connu les châtiments

corporels. Ils s'introduisirent, au temps des empereurs

chrétiens, dans des circonstances particulières, pour
certains cas donnés, contre des catégories spéciales

de dissidents, et furent appliqués les uns légers, les

autres sévères, sans devenir, si ce n'est dans le Bas

Empire, une règle générale. Dans les royaumes
établis par les Barbares, la législation dépendit des

circonstances locales, plus encore peut-être du
caractère des nations, cruelle en Espagne, plus douce

en Gaule, elle se modifia dans le cours des siècles,

(1) Voici par exemple la fin d'une sentence de mort contre

Guillaume Fort de Montaillon. Limborch, Liber sententiar.,

p. 288 : « Et cum ecclesia ultra non habeat quod faciat pro luis

demeritis contra te. Idcirco te predictum Guilielmum tanquam

talem relinquimus brachio et judicio curie secularis, eandem

affectuose rogantes, prout suadent canonice sanctiones quatinus

citra mortem et membrorum mutilacionem circa te suum judi-
'

cium et suam sententiam moderatur, libique penitenti et humi-

liter petenti sacramentum penitencie et heucharistie minis-

tretur. » On trouve il est vrai des sentences où la formule res-

trictive ne se rencontre pas. Limborch, l. c, p. 36, 37, 90, 91. On

peut remarquer que dans la formule restrictive le « prout sua-

dent canonice sanctiones » fait une allusion visible aux anciens

canons ecclésiastiques.

En dépit de toutes les apparences, il fut toujours reçu que

l'Eglise ne pouvait prononcer des sentences de mort. Comme le

disait déjà Beaumanoir, Coutumes de Beauvoisis, xi, 2 ;
— Havet,

p. 59 ; édit. Beugnot, t. I, p. 157, « le justice espirituel ne doit

nului mètre à mort, » — Douais, L'Inquisition, p. 267.

Sur tout ce chapitre, on peut consulter Henner, 2 e partie,

§ 53, p. 352, note 2 ; Limborch, Hist. Inquisit., p. 186 ;
— Havet*

passim ;
— Tanon, p. 446 seq.
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non sans subir trop souvent l'influence des nécessités

politiques.

Soudain au xi c
siècle la coutume, la fureur popu-

laire,, les autorités locales jettent les hérétiques au

bûcher, sans que les chefs des pouvoirs politiques ou

ecclésiastiques prennent des mesures générales.

C'est un état d'arbitraire, pendant lequel des protes-

tations se font encore entendre, jusqu'à ce que l'in-

sistance de la Papauté, l'imminence du danger, des

influences locales peut-être, déterminent successive-

ment des souverains moins puissants, puis Frédé-

ric II, et à son exemple, presque tous les monarques
chrétiens, à insérer dans leur code la peine de mort
par le feu contre les hérétiques. Une fois la peine

admise, il fut facile de donner des raisons de tout

genre à l'institution du supplice, et la doctrine des

•canonistes se résuma en quelques mots du redou-

table logicien de l'Ecole, saint Thomas: les hérétiques

peuvent être mis à mort (1); les relaps doivent

l'être 2 .

(1) Saint Thomas, 2, 2, qu. 11, art. 3,ùi cor/ \re. L'argument (!••

saint Thomas est un a fortiori. Les faussaires et les malfaiteurs

sont justement punis de mort, a fortiori, les hérétignes >]ui

corrompent la foi plus précieuse que l'argent. * Multo eni

vius corrumpere (idem, per quain est anima? vita, quam fal&are

pecuniam, per quam temporali vita* subvenitur. Unde si :

pecuniœ vel alii malefactores statim per seculares principes

juste morti traduntur, multo magis bœretici statim ex ano de

hœresi convincuntur, possuiit nou soJum excominuuicari, sed

et juste occidi. »

- Saint Thomas, 2, 2, q. 11. a. 4. ni corpore. Le molif de >aiut

Thomas est d'uni' faiblesse étonnante : Si autem bœretici re-

vertentes semper recipereutur, ut conservarentur in vit.i, et

aliis temporalibus bonis, possel in prœjudicium salut i> aliorum

hoc esse, tum quia si relaberentur, alios inficerent ; tua atiaao

quia si sine pœna évadèrent, alii securius in havesim labe-
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Mais après avoir examiné comment, dans la suite

des âges, on en était venu peu à peu à fixer le châti-

ment des hérétiques (1), il nous faut voir mainte-

nant, comment on arriva aussi peu à peu à fixer

leurs juges, à leur donner des bourreaux.

rentur... Et ideo... ulterius redeuntes recipiuntur quidem ad

pœuitentiam, non lamen ut liberentura sententia mortis. »

(1) Nous ne songeons pas à donner une appréciation générale

sur la législation ecclésiastique antihérétique, tout au plus

pourra-t-elle être la conclusion de notre travail entier. En ce

qui regarde la peine de mort appliquée aux hérétiques, si nous

nous en tenons aux écrivains modernes, bien peu de jugements

lui sont favorables. Les explications des amis de l'Eglise ne sont

guère que des excuses ; les sentences de ses adversaires sont

des injures ou des invectives. Avec plus de modération et de

justice on peut dire, avec Kober, p. 744, qu'il y eut certainement

là une négation des principes de l'antiquité chrétienne ;
— avec

Krauss, p. 115, que la peine capitale imposée à l'hérétique au

nom de l'Eglise, doit être définitivement condamnée comme
une erreur regrettable, cause de bien des malheurs.



CHAPITRE III

LE JUGEMENT DES HERETIQUES

Article Premier.

La justice des évêques.

I. — Développement de la juridiction épiscopalc.

Dès la fondation des premières églises, comme
nous l'a démontré le chapitre qui précède, l'héré-

sie, danger intime de la société ecclésiastique, se

vit l'objet des anathèmes. Plus tard, des condam-
nations officielles, répétées sans relâche, entravèrent

son développement, que des supplices terribles vinrent

ensuite complètement arrêter. D'assez bonne heure

les chefs ecclésiastiques avaientdonc compris le dan-

ger de la laisser s'étendre dans l'ombre ; aussi, pour

la découvrirais encouragèrent la dénonciation ( 1),

(1) Ainsi S. Léon I
er engagea les fidèles à dénoncer les Mani-

chéens. S. Léon. Serin. 4, de Collect. Baronii >, i 13,2 ; Berm, 16,

4, 24, 5 ; epist, 15, 16; 7, 6 : 15, 10 ;
— Prospkb, Vhronicon. an.

443 ; Recueil des historien*, t. I, p. 663. — Bbausobbe, Histoire de

Manichév, Discours préliminaire sur la seconde partie, t. I,p.2l8.

— Pagi, 442, 2 ;
— Dictionary of Christian biography, art. /. ,

p. 656. — Mathieu, xviii, 15-17. Sur cette question de la dénon-

ciation chrétienne, nous prions le lecteur de vouloir bien

reporter à la seconde partie du présent ouvrage.
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suivant en cela les exemples de la société civile (1),

mais sans les dangers courus par le délateur devant

les tribunaux de Rome (2). Une fois découverts, les

hérétiques, combattus souvent par des écrivains

prêtres ou laïques dépourvus de juridiction, durent

naturellement, pour être jugés, comparaître devant

l'évêque, possesseur, depuis l'origine, du devoir d'en-

seigner, de diriger et au besoin de réprimander ses

frères (3). Avec le conseil des prêtres et des diacres

de sa ville (4), il examinait les causes des laïques et

(i) Cod. Thcodos., 1. XVI, tit. v, 1. 9, 12, 13, 14, 15 ;
— Duruy,

Histoire des Romains, t. VII, c. cix, p. 451. — Sur la nécessité

de l'accusation dans les procès criminels romains, V. notre

2e partie. — Darf.mberg et Saglio, art Accnsator. — Fournier, p.

243. — Esmein, p. 44 et passim.

(2) On sait que la peine légale de l'accusateur qui n'avait pu

fournir la preuve de son dire était le talion, ou la même peine

qui eut atteint l'accusé démontré coupable. En pratique, il y

eut de nombreux adoucissements à cette règle. — V. notre se-

conde partie. — Suétone, Octav., 32 ; — Tacite, Annal., 6, 30 ;
—

Duruy, Hist. des Romains, t. IV, p. 347.

(3) I Timoth., v, 7 ; i, 3 ; v, 20 ;
— II Tui., n, 25 ; iv, 2 ;

—
Tit. i, 11 ; h, 15. — Nous n'avons pas à entrer ici dans la ques-

tion fort complexe de la différence initiale entre le prêtre et

l'évêque.II est bien certain, et le nom l'indique suffisamment, que

l'évêque (itz'.^-aotzoç ou surveillant) eut, dès l'origine, une certaine

autorité sur les autres membres de l'Eglise; c'est à cette autorité,

— qu'elle fût d'ordre intime (d'ordination) ou d'ordre simple-

ment externe (juridiction) n'importe — que revint très natu-

rellement le droit et le devoir de veiller au maintien de la dis-

cipline, des mœurs et de la foi. Les textes allégués de saint

Paul sont témoins de cette pratique dès les débuts de l'Eglise.

Qu'il nous suffise de retracer ici parmi les vertus demandées de

l'évêque serviteur de Dieu, d'être « Cum modestia corripientem

eos qui resistunt veritati » II Tim., ii, 25 où semble indiqué suf-

fisamment le caractère doctrinal et coercitif de l'épiscopat.

(i) Hinschius, art Gerichsbarkeit dans la Realencyklopcdie,

p. 586 ;
— Hinschius, System des Katholischcn KirchenrechU, t. II,

p. 49. Les preuves de cet accord entre le presbytérium primitif
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des clercs ; ou bien, uni dans les synodes provin-

ciaux aux évêques ses voisins, il prenait les décisions

exigées par les circonstances sur la discipline ou la

foi, et discutait la culpabilité des prêtres de la pro-

vince, parfois même des évêques ses collègues (1).

Dans les premiers temps, la question de l'aposto-

lat, et le besoin d'organiser sommairement les chré-

tientés fondées, durent sans doute occuper les évê-

ques plus que les discussions des litiges personnels,

ou même que la recherche de la conformité plus ou

moins complète de la foi des fidèles avec les tradi-

tions reçues. Nous concevons fort bien que pour les

nouveaux chrétiens arrivant les uns du judaïsme, les

autres du paganisme ; certains dénués de toute cul-

ture intellectuelle, plusieurs imprégnés au contraire

des théories philosophiques à la mode d'alors, le

credo imposé fut simple, quelques articles seulement,

joint au baptême, signe extérieur d'affiliation à la

et Tévêque sont nombreuses. Qu'il suffise de citer ces quelques

lignes de saint Cyprien. epist. '<>
:

• Quando a primordio epi>-

copatus mei statucrim, nihil sine consilio vestro et sine consenti!

plebis mea privatim sentent ia gerere, sed cura ad vos. . venero,

tune de iis quœ vel gesta sunt \vl gerenda sicut honor inutuus

poscit, in commune tractabimus. Ce presbyteritm primitif de-

vint plus tard le chapitre de la cathédrale. Mais il se produisit

un phénomène constant ici comme ailleurs : tant que les con-

seillers restèrent non impôts, l'évoque se servit volontiers de

leurs avis et les sollicita prudemment; du jour où le- conseillers

furent imposés législativement, eux-mêmes tendirent à ne plu-

rester conseillers, mais à devenir les maîtres; de leur eût.'-, les

évêques visèrent à ne plus les consulter du tout. I qui

arriva aux chapitres, devenus souvent gênants dans te cours «lu

Moyen âge, et depuis, remplacés pratiquement par .les prêt

choisis par l'évèque, sans contrôle aucun, dépendanl unique-

ment de lui pour former son conseil privé. Cf. Béent. Crat.,

â* pars. caus. 15, qu. 7. cap. r, n, n, m.

(I) Décret, ('mit., caus. 15, qu. 7, C. tir, IV, T.



HISTOIRE DE l'INQUISITION EN FRANGE 319

société nouvelle. Mille points restaient indécis. Sauf

dans les cas où dans l'Eglise même se formèrent des

groupes schismatiques, cherchant à faire prévaloir

un autre évangile, l'activité coercitive ecclésiastique

laissa la place plutôt au désir de l'apostolat, et l'Apôtre

saint Paul eut soin de recommander à ses disciples

de se choisir pour cela des collaborateurs fidèles (1).

Les nécessités crûrent avec l'Eglise ; elles obligèrent

les évoques, dont l'autorité tranchait de plus en plus

sur celle des autres prêtres et des clercs inférieurs, à

prononcer sur les discussions entre chrétiens, quel-

quefois en des questions d'ordre civil (2). Dans le

même temps, les questions d'ordre disciplinaire se

multipliaient, il fallait corriger certains abus ; la foi

de son côté devenait plus complexe, les formules

dogmatiques commençaient à poindre, les discus-

sions s'élevaient nombreuses,ardentes, passionnées et

violentes parfois, l'évêque y devait prendre part tan-

tôt comme arbitre, tantôt comme chef, et pour cela,

il lui fut très nécessaire de grouper autour de son

siège épiscopal un certain nombre d'auxiliaires plus

ou moins nombreux, selon l'importance du troupeau

confié à sa sollicitude.

Dans le cours des siècles qui vont de Constantin au

xii
e siècle, nous trouvons auprès des évêques,d'abord

des prêtres suppléants à tout ce que ne pouvaient

faire des prélats avancés en âge, leur servant vérita-

blement de vicaires, et dans leur nombre se rencon-

trent des noms illustres, saint Grégoire de Na-

(i) II Timoth., il, 2 : « Et quœ audisti a me per multos testes,

hœc commenda fidelibus hominibus, qui idonei erunt et alios

docere. »

(2) I Corint., vi, 1-7
;
— Cf. Cad. Thcod., 1. XVI, tit. xr, I. i

;

Commentaires de Godefroy. — Cod. Justin., 1. I, tit. iv,l. 7, 8 ;
—

Maas, art. Gerichstbarkeit dans le Kirchenlexicon, col. 412.
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zianze (1), saint Basile à Césarée 2), saint Augustin à

Hippone (3) et d'autres encore (4). Nous constatons

ensuite l'existence d'archidiacres chargés de l'admi-

nistration du temporel, pais du contentieux (5). Ils

reprenaient les délinquants, veillaient à la discipline

générale (6), mais finirent par prendre une telle im-

portance qu'ils suscitèrent parfois des difficultés sé-

rieuses à leur propre évêque 7). On exigea alors

(1) Baronids, 366, 10, 18 ;
— 371, 101, 106, 107.

(2) Grkgoru Naz., orat. 11, in laud. Rasitii; — Thomassi.n,

pline, t. I, p. 364.

(3) Possidius, de Vita August., 1. IV, c v; — Thomassin, l. c,

p. 365. Ces prêtres représentant les évèques étaient sans doute

leurs vicaires (vices f/crens), toutefois ils n'étaient pas leurs vi-

caires généraux dans le sens moderne du mot, leurs pouvoirs

n'étaient pas fixés par le droit encore à l'état de création. —
Cf. Hinschius, t. II, p. 203.

(i) Thomassi.n, t. I, p. 365 seq.

(5) Thomassi.n, t. I, p. 433 seq. ;
— L'archidiacre est men-

tionné pour l'Orient dans plusieurs lettres de saint Léon 1
er

,

epist. 57 ;
— Labbe, t. III, col. 1341 ;

— epist. 71 ;
— Labbb, t. III,

col. 1361, epist. 58 ;
— Labbe, t. III, col. 1342 ;

— édition Balle-

rini, epist. 135, c. n ; 132, c. u ; 111; 112; 113; t. I, p. 1278,

1262, 1186, 1188, 1190 ;
— So/.ome.v, //. £., 1. IV, c. x.wiu ; 1. VI,

c. xxx ; 1. VIII, c. ix ;
— Théodoret, H. E., 1. I, c. xxvi ;

— Hie-

ro.nym., epist. 85, ad Evagrium. — Pour l'Occident : Optât. Mils?.

De schismat. Donatistar. Max. Biblioth. Patrum. Lugd., t. IV.

p. 344 et 345; — Prudent, Peristephan. hymn. 2, v. 36, etc. —
Hinschius, t. II, p. 183.

(6) Les pouvoirs de l'archidiacre paraissent avoir été excessi-

vement variés. Déjà, au temps de saint Léon, ce pape parlant

d'un archidiacre déposé et remplacé par un eutycliien disait :

« Archidiaconem suh honoris specie degradaret, et dispensatio-

nem totius caussœ et curai ecclesiastie.r in Andream Eutychia-

nistam repente transferret. » Lettre 111. édit. BaUerini, t. I,

p. 1186. — Voir dans Hinschius, t. II, p. 1S4 seq., ou dans Tho-

massin, t. I, p. 437 seq., une série de témoignages patriotiques

ou conciliaires sur les archidiacres ;
— Cf. Fournier, Introït.,

p. 29 ; — Décrétait* Gregor. IX, 1. I, til. 23.

(7) On connaît la parole de Fulbert de Chartres (+ 1029)
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qu'ils eussent le rang de prêtres, puisqu'ils jugeaient

les prêtres (1), et on finit par les supprimer (2), en les

remplaçant par des grands vicaires (3), ou du moins
à leur laisser un vain titre sans aucun pouvoir (4).

epist. 34 : « Lysiardus (archidiacre de Paris)... archidiaconus

qui cum esse deberet oculus episcopi sui, dispensâtes paupe-
rum, catechisator insipientium... factus est episcopo suo quasi

clavus in oculum, praedo pauperibus... quia décimas et obla-

tiones altarium, stipem videlicet pauperum suo episcopo incon-

sulto saecularï militiaî dédit. » — Au xu" siècle, les papes sont

obligés de rappeler les archidiacres à l'ordre et leur dire qu'il

ne leur appartient pas sans la volonté et la permission de

l'évêque de nommer aux bénéfices, d'excommunier, d'accorder

des lettres testimoniales, de déposer les doyens, etc. Cf. Hins-

chius, t. II, p. 193 seq. Thomassin, t. I, p. 448 ;
— Fournier,

lntrod., p. 50 ; l
re partie, p. 8 ; 3e partie, p. 134. — Décrétâtes

Gregor. IX, l. I, lit. 23, c. iv, v, vu, x.

(1) Au temps de saint Jérôme, l'archidiacre jugeait un déshon-

neur d'être prêtre : « Certe qui primus fuit ministrorum, quia

per singula concionatur in populos et a pontifîcis latere non re-

cedit, injuriam putat, si presbyter ordinatur. » Hierony., ad

Ezech., c. xlviii ;
— Hinschius, t. II, p. 183. Cette mentalité sub-

sistait encore au commencement du xin e siècle, comme le

prouve le passage suivant d'une lettre de Pierre de Blois, archi-

diacre de Bath (+ 1200) epist. 123, édit. Giles Oxford, 1847, t. I»

p. 378 : « ...Porro dignitatis turbato ordine archidiaconi hodie

sacerdotibus prœeminent et in eos vim et potestatem suae juris-

dictionis exercent. Ea propter archidiaconum in presbyterum

promoveri, non est honorem ejus augeri, sed minui... Hic vero

qiiaedam honoris amissio est, nam si diligentius attendatur ar-

chidiaconorum prœeminentia et depressio simplicium sacerdo-

tum, quœdam degradationis species est in archidiaconis ista

promotio. » — Toutefois à partir du ixe siècle la coutume com-

mença à s'introduire de conférer le sacerdoce aux archidiacres,

cette coutume devint une règle vers le xiue ou xive siècle. Tho-

massin, t. I, p. 446.

(2) Thomassin, /. c , p. 448.

(3) Thomassin, /. c, p. 448 ;
— Fournier, p. 3 seq. ;

— Hins-

chius, t. II, p. 203.

(4) De nos jours en France, le titre d'archidiacre est joint à

21
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II. — Défauts des cours épiscopales

La haute importance des archidiacres avait fait

d'eux le bras droit de l'évêque. Ils avaient été char-

gés de la discipline cléricale, ils le furent de la visite

des paroisses (1), et par conséquent du jugement des

celui de grand vicaire, c'est le souvenir d'un passé qui n'est

plus; car, au fond, le pouvoir du vicaire général dépend unique-

ment de la volonté épiscopale, et, preuve que les institutions ne

valent que ce que valent les hommes, dans notre temps où les

canons ecclésiastiques sur le gouvernement des diocèses se ré-

duisent à peu près à un seul : la volonté de l'évêque, ça ne va

pas plus mal, peut-être même ça va bien mieux qu'aux époques

où canonistes et théologiens essayaient, à force de décrétales ou

de décisions des conciles, à faire préciser les droits des uns et

des autres. Je me garderai bien de dire que notre situation est

l'idéal, mais, en historien, je suis obligé d'avouer que l'arbitraire

actuel, fort paternel, en général, est moins désagréable au clergé

des paroisses que l'administration, plus canonique, des évêquei

grands seigneurs d'avant la Révolution, par exemple. Cf. Abbé

Sicard, Vancien clergé de France, t. I, p. 301, 307, etc. — Le nom
de grands vicaires est moderne, celui qu'on donna, vers le xui8

siècle, aux nouveaux collaborateurs de l'évêque lui plutôt celui

à'officiaux, mais on trouve aussi vicaires, vice-archidiacj

caires au spirituel, etc. Fournier, p. 6 ;
— Hinschius, t. II, p. 20o

seq. La translation des pouvoirs des archidiacres aux ofllciaux

ne se fit pas sans résistances ni murmures. — Pierre de BloisJ

epist. 25 et 209 ;
— Migme, P. L., t. CCVII ; — Fournier, p. $ ;

—
Hinschius, t. II, p. 202 seq.

(1) Thomassin, p. 446; — Dan? l'impossibilité d'insister sur

tous ces détails, contentons-nous d'un texte tiré d'une lettre de

Grégoire IX à l'évêque de Senlis, Décrétai., 1. I, lit. vi, o. Llf :

« Archidiaconus Ambianensis de consuetudine suspendit exroni-

municat et absolvit presbyteros et priores et parochiales ecclflj

sias interdicit nec non archidiaconus visitai et inquirit qu \ 1
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délits commis ici ou là, dont la cause n'avait pas été

portée au tribunal épiscopal pour une raison ou pour

une autre (1). Mais, ainsi qu'il arrive des meilleures

choses, cette autorité confiée d'abord à des hommes
de valeur, le fut aussi, et cela, de plus en plus en des-

cendant les siècles, à des intrigants ou à des in-

dignes. Plus avides d'argent que de justice, ils sa-

vaient ouvrir ou fermer les yeux suivant les circons-

tances, laisser même le mal se développer, si leur

intérêt personnel y trouvait son compte (2). On com-
prend facilement que de tels hommes se révélèrent

peu aptes à combattre l'hérésie età démasquer les hé-

rétiques, lorsque, à partir du xi
9
siècle, les dissidents

commencèrent à se multiplier dans les Eglises occi-

dentales jusqu'alors indemnes. L'incapacité ou la

malice des archidiacres et de leurs officiaux récla-

mait donc une modification sérieuse des tribunaux

épiscopaux,pour les rendre capables de lutter contre

des adversaires entreprenants et audacieux, mais sur-

toutjse présentant aux peuples avec l'apparence de

la vertu, de l'ascétisme et du dévouement.

Si l'insuffisance du remède eut été seulement l'in-

capacité ou la cupidité des archidiacres et des

derit inquirenda et procurationes ratione visitationis recipit. »

Hinschius, t. II, p. 191, 196, 198.

(1) Hinschius, t. II, p. 198, 202.

(2) Thomassin, t. I, p. 448. D'après les lettres de Pierre de

Rlois, qui se plaint assez plaisamment de sa misère, les revenus

d'un archidiacre ne correspondaient pas à sa dignité. C'était

une tentation sérieuse d'imposer des amendes aux délinquants,

amendes au profit du juge naturellement. Cf. Lettre de Pierre

de Blois, epist. loi, édit. Giles, I. II, p. 83. — Hinschius, t. II,

p. 201. — Dans le concile de Rouen, an. 1050, c. vu ;
— Mansi,

t. XIX, p. 733 ; il est prescrit « ut nullus exofficialibus episcopi,

archidiaconus videlicet aut notarius pro ordinandis clericis mu-
nera exigat. » Hinschius, t. II, p. 192.
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prêtres, curés, archiprêtres ou autres (1) chargés de

veiller sur les peuples, bien que sérieux, le mal aurait

pu se conjurer en modifiant la juridiction des archi-

diacres, en les choisissant avec plus de soin ou en

les supprimant, comme on le fit plus tard. Mais

comment attendre des mesures aussi radicales des

évoques du xie siècle (2) ? Sans dire de manière géné-

(1) Sur la juridiction et l'institution des archiprêtres et des

curés on peut voir Thohassin, t. I, p. 358,461,481 ;
— Hinschius,

t. II, p. 261 seq. ;
— Fournier, p. 136.

(2) Les généralisations sont funestes en histoire. Il est certain

qu'au xi e siècle comme dans les autres, il y eut des évêques sé-

rieux, désintéressés, amoureux de leur devoir. Grâce à leurs

exemples et à leur soutien, la réforme de Grégoire VII put s'ef-

fectuer. Il n'en est pas moins vrai que beaucoup d'eux n'étaient

pas à la hauteur de leurs fonctions. Du reste, la propagation

rapide de l'hérésie cathare suppose un malaise dans l'Eglise,

malaise que les évèques auraient dû diagnostiquer et guérir. —
Je me garderai bien de vouloir faire des allusions à notre situa-

tion actuelle, et d'en tirer des conclusions peu favorables à nos

autorités ecclésiastiques, mais il est, ce semble, incontestable,

que si les gens ont, dans une société intellectualiste et morale

comme l'Eglise, la satisfaction de leurs besoins intellectuels et

moraux, ils ne vont pas la chercher ailleurs. Or, le fait que tant

d'hommes de bonne foi, depuis deux siècles surtout, se laissent

aller à l'incrédulité, se détachent intellectuellement de l'Eglise,

doit faire supposer qu'ils ne trouvent pas chez elle la satisfac-

tion de leurs désirs de vérité, ou qu'ils rencontrent des difli-

cultés insurmontables. C'est aux chefs à les découvrir et à les

faire disparaître. — La pratique depuis Luther montre qu'en

présence d'intelligences avides de savoir et de comprendre, rien

ne sert de condamner, si on n'explique pas. De nos jours, à

moins qu'il ne s'agisse d'âmes simples, ou d'esprits qui, de

parti pris, ne veulent pas réfléchir, il semble que l'influence

sociale et populaire va aux groupes qui, avec une morale suf-

fisante, donnent un aliment à la raison en lui fournissant des

arguments et des arguments tangibles, matériels, en quelque

sorte, s'il est possible. Qu'il en résulte la nécessité de certaines

modifications de l'enseignement antique, d'une accommodation
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raie qu'ils ne sont pas à la hauteur de leur tâche par

la science, on peut certainement l'avouer de beau-

coup; Elus souvent en vertu de contrats simoniaques

non dissimulés, ce sont, ou des fils de seigneurs puis-

sants, ou des hommes résolus à faire argent de tout,

pour retrouver les sommes dépensées dans leurs

élections (1).

La réforme nécessaire vint de Grégoire VII et de

son école, dans le cours du xie siècle. En brisant l'in-

fluence des seigneurs locaux sur le choix des évo-

ques, elle confia les élections des chefs des diocèses

des preuves autrefois considérées comme ayant de la valeur,

ceux-là seuls le nieront qui n'ont jamais parlé à un homme des

classes populaires un peu élevées ou des classes bourgeoises,

désireux de raisonner sa croyance. Un exemple entre mille, car

je ne voudrais pas allonger cette note, hors-d'œuvre dans notre

travail : Quel apologiste sensé voudrait, de nos jours, donner

comme preuve de la résurrection de Jésus-Christ le fait que

Jonas sortit vivant des entrailles d'une baleine après trois jours ?

Nous sentons vivement, pour peu que nous n'ignorions pas

Complètement nos contemporains, que la preuve d'un événe-

ment surnaturel doit se trouver ailleurs que dans une allégo-

rie, ou, si l'on veut, dans l'analogie avec un fait, vrai pour quel-

ques-uns, invraisemblable pour d'autres, merveilleux en tout

cas, et ayant lui-même besoin de preuves sérieuses, pour tous.

(1) Sur la question de la simonie au Moyen Age, v. Imbart de

la Tour, Les élections épiscopales, 1. II, c. ix, p. Soi et passim. —
Chronic. S. Pétri Vivi ; Recueil des historiens, t. XV, p. 35 ;

—
Vatssette, t. V, n° 234 ;

— Villanueva, Viage literario, t. X,

append. 35 ;
— Epist. Gregor. VII, 1. II, epist. 61, ad Dietwinum ;

Recueil des historiens, t. XIV, p. 593 ;
— Epist. ad Rodericum,

1. I, ep. 35 ; Recueil des historiens, t. XIV, p. 569 ;
— Epist.

Alexandri III, nos
6, 10, 15, etc. ; Recueil des historiens, t. XIV,

p. 537, 539, 541. — La question de la simonie, bien que logi-

quement indépendante, eut cependant une connexion intime

avec celle des investitures, le grand champ de bataille du

xie siècle entre la papauté et les souverains chrétiens. — Hins-

chius, t. II, p. 541 seq.
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aux chapitres, bien que ceux-ci fussent souvent sépa-

rés en partis hostiles, et contraints, non moins sou-

vent, de tenir compte des désirs du roi (1). Malgré ces

imperfections, les évoques nommés sont peut-être

meilleurs au xne siècle, par suite de la réforme gré-

gorienne, sans que leur zèle soit beaucoup plus

grand de poursuivre l'hérésie. C'est qu'ils ont autre

chose à faire. Ils sont encore seigneurs féodaux, en

dépit des petites modifications apportées dans les cé-

rémonies d'investiture (2); dévoués au roi sans doute,

(1) Lavisse, Histoire de France, t. III, î, p. 5 ;
— Cf. Gre-

gorii Vil, 1. I, epi&t. 36, ad Humbertum ; — Recueil tics historiens,

t. XIV, p. 570; — Epùtola Andaginensâum monochorum S. Huberti

ad Urbanum ; Recueil des historiens, t. XIV, p. 730.

(2) On sait que la grande lutte soutenue par le parti réforma-

teur du xie siècle, se rattachant plus ou moins immédiatement à

l'ordre de Cluny, se proposa de délivrer l'Eglise de la quasi su-

jétion où la tenaient les princes temporels, par leur ingérence

dans les élections ecclésiastiques surtout. Cette lutte fut en

quelque sorte symbolisée par l'investiture au moyen de la

crosse et de l'anneau. D'après le droit féodal, le vassal devait

jurer fidélité à son suzerain avant de recevoir de lui l'investi-

ture, c'est-à-dire le droit de se mettre en possession de sa

terre. Or le chef ecclésiastique d'un diocès [ue étant tout

à la fois chef spirituel et seigneur temporel, le suzerain prit

l'habitude de lui remettre une crosse et uîf anneau comme
signe du pouvoir féodal régulièrement transmis. — Peu à peu,

dans ce signe, on unit par voir aussi un symbole de transmis-

sion du pourvoir spirituel, et le monde se sépara en deux camps
extrêmes. Les uns, amis du pouvoir laïque, reconnaissant aux

princes lèlîfoit de conférer la juridiction spirituelle avec le do-

maine temporel, les autres, ecclésiastiques intransigeants, ne

reconnaissant dans le suzerain ni droit spirituel, ni droit tem-
porel sur les biens de l'Eglise, qui, d'après eux, échappaient
par leur destination à tout domaine humain. "V- La lutte se

compliqua du fait que le parti réformateur combattait égale-

ment pour la disparition de la simonie et l'établissement du
célibat. 11 l'emporta finalement sur les deux derniers points.
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l'aidant de tout leur pouvoir, car, en France surtout,

une alliance étroite règne entre la royauté et l'Eglise,

mais ils sont seigneurs quand même, avec leur

petite cour, leurs chevaliers, leurs gens d'armes dont

il faut bien s'occuper (1). Puis il y a les procès avec

les moines des monastères ou des prieurés voisins,

avec les autres évêques, avec les seigneurs, avec le

roi (2). De plus, c'est le moment où bourgeois et

mais n'eut sur la question des investitures qu'une victoire

apparente. Si le suzerain renonça à conférer l'investiture par

la crosse et l'anneau, il ne renonça pas le moins du monde à

ses droits de suzerain et réclama des évèques les services féo-

daux, source de nouveaux maux dans la société médiévale.

Cf. Lavisse, t. II, 2, p. 205. — Ce qui est assez singulier,

c'est que les partisans de la réforme réclamant l'indépendance

de l'Eglise ne surent jamais se contenir, dans de justes limites,

et réclamèrent du même coup la subordination de l'Etat civil. —
Rocquain, t. I, p. 4 seq. ;

— Quant à la théorie du parti réformiste

relativement au pouvoir civil, elle se trouve résumée dans un
mot de Humbert, cardinal de Silva-Candida, en son écrit Adver-

sus simoniacos, lib. 111 ; Martène et Durand, Thésaurus novus

anecdot., t. V, p. 633; — Migne, P. L., t. CXLIII, c. 1005 seq. :

« Caeterum intra ecclesiam potestates necessarise non essent,

nisi ut quod non prœvalet sacerdos eftlcere per doctrine sermo-

nem, potestas hoc imperet per disciplinai terrorem. » C'est

la théorie du bras séculier uniquement fait pour le service de

l'église. Hinschius, t. II, p. 542.

(1) Cf. Luchaire dans VHlstoire de France de Lavisse, t. II, i,

p. 325. L'évêque en tant que seigneur temporel avait sa cour

féodale que présidait son vidame ou avoué ; en tant qu'évêque

il avait sa cour de chrétienté ou cour épiscopale, présidée

d'abord par l'archidiacre, puis par l'official. Il va de soi que,

quand il le jugeait bon, l'évêque en personne pouvait présider

l'un et l'autre de ses tribunaux. Fourmer, p. 2.

(2) L'immense majorité des documents, soit papaux, soit con-

ciliaires du Moyen Age a rapport à quelque querelle où se trou-

vent presque toujours compris des évêques. On se battait dans

les églises lors de la nomination des évêques, dans les cloîtres

pour l'élection des abbés, devant les tribunaux pour la conser-
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paysans rêvent de liberté, où les communes s'organi-

sent (1), révolution qui ne se fit pas en un jour et suscita

des luttes sanglantes, mais occupa les évêques capé-

tiens et leur donna d'autres soucis que les pauvres

manichéens ou autres hérétiques apparaissant, de

ci de là, à la surface de la société et disparaissant

presque aussitôt dans les flammes.

III. — Mauvaise volonté des évêques.

Peut-être aussi, et nous ne faisons ici qu'une hypo-

thèse sans preuves positives, car elle suppose des

sentiments qu'on n'avoue guère et qu'on ne laisse

pas dans des documents écrits, y a-t-il un peu de

mauvaise volonté, au moins chez certains évêques (2).

Les réformes soutenues par les moines, opérées à

force de menaces par les papes de la fin du xi° siècle,

Léon IX, Nicolas II, Alexandre II, Grégoire VII et

ses successeurs du siècle suivant, ne se firent pas

vation des biens, des privilèges acquis, et finalement sur les

champs de bataille à propos de tout.

(1) La visse, Hist. de Fran.
t

t. II, i, p. 325.

(2) Rappelons-nous en effet que l'élection des évoques ne

ressemblait nullement à ce que nous voyons de nos jours. Klle

était alors théoriquement le résultat du vote des évêques de la

province, approuvé d'une manière plus ou moins explicite par

le clergé et le peuple, confirmé par le métropolitain. Le Saint

Siège n'y intervenait que par intermittence, en quelque sorte,

par des coups d'Etat. De là, sous la pression des seigneurs, pou-

vaient se faire des choix plus ou moins bons de sujets partici-

pant aux idées de leur temps, peu enclins à se soumettre aux

ordres du Pontife romain. Voir sur ce sujet le livre intéressant

et bien instructif de Imbart de la Tour, Les élections épiscopale$.
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sans des résistances, brisées sans doute, laissant tou-

tefois dans les cœurs des souvenirs amers (1). Or,
l'influence pontificale, qui voulait si énergiquement
la liberté de l'Eglise et la vertu dans ses clercs, ten-
dait non moins vigoureusement à absorber de pius
en plus l'Eglise dans la papauté (2).

Le mouvement de concentration romaine entrepris
par Léon I, continué par Grégoire l, n'avait pas
reculé, s'il n'avait pas fait de grands pas sous les

(1) Par exemple Nivelon, évêque de Soissons, frappé d'interdit,

écrit à Etienne de Tournai, an. 1192 ou li93: « Quis enim sine
cordis amaritudine, sine lacrymarum fonte, sine suspiriorum
crebra replicatione, videat magistrum ecclesiœ Pétri, immo
Christi vicarium, a veritatis tramite deviare, et in ore ipsius es*

et non inveniatur ?... » Moelonis Rescriptum ad Stephanum, Re-
cueil des historiens, t. XIX, p. 293. Lorsque Pierre Damien fut

envoyé en Lombardie pour faire accepter les décrets de réforme
du concile de Latran de 1059, tenu par Nicolas II, il souleva
une vraie tempête dans le clergé de Milan : « Non debere Am-
brosianam ecclesiam romanis legibus subjacere, nullamque ju-
dicandi vel disponendi vim romano pontifici in illa sede compe-
tere. Nimis indignum, inquiunt, utque... semper extitit libéra...

nunc alteri ecclesia sit subjecta. » Pet. Dam., dans Baronius,
an. 1059, n° 45 seq. ;

— Rocqu.mn, t. I, p. 32.

(2) Le concile de Limoges, an. 1031, disait: « Judicium totius

Ecclesiae maxime in apostolica Romana sede constat. » Labbe,
t. IX, col. 909

; cf. id. c. 887 et alibi. Les papes comme de juste
affirment vigoureusement leur prééminence. Concile de Reims
tenu par Léon IX : c< Declaratum est quod solus Romanœ sedis
pontifex universalis Ecclesiaa primas esset et apostolicus »,

an. 1049; — Labbe, t. IX, col. 1038; Anselmus, Itinerarium
Leonis IX dans Mabîllon, Acta SS. Benedict. ord. saec. 6, l

a pars.
;— Rocquain, t. I, p. 21. — Grégoire VII s'exprime non moins

nettement : « Sancta Romana ecclesia mater vestra et totius

Christianitatis... magistra. » L. I, epist. 15, ad fidèles in Lombar-
dia ; Labbe, t. X, col. 17. Les lettres de ce Pape reviennent sans
cesse sur cette affirmation, L I, epist. 13, ad Manassem ; — Labbe,
c 15 ; 1. I, epist. 18, ad Michaelem ; — Labbe, c. 19 ; epist. 3i,

ud Lanfrancum ; — Labbe, col. 31, etc. Cf. Rocquain, t. I, p. 59.
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souverains d'origine barbare et pendant les scan-

dales romains des ix e et xe siècles (1). Repris avec

vigueur par les papes réformateurs, il allait se pour-

suivre logiquement, avec d'autant plus de motifs que

le schisme d'Orient avait prouvé la nécessité d'em-

pêcher, à tout prix, la constitution de pouvoirs ecclé-

siastiques assez forts pour rivaliser avec le siège de

saint Pierre. Aussi l'Eglise romaine affirme avec éner-

gie qu'elle est la tête des autres Eglises, la source

d'où découle leur autorité (2). Le Pape est, d'après la

théorie de ses partisans et la sienne propre, le vicaire

du Christ, ses décisions sont infaillibles (3). Il est le

(1) Il est même curieux de constater que le pape est souvent

plus maître en dehors de Rome qu'à Rome même. Cf. Rocqcain,

t. I, p. 11.

(2) Décret. Gratiani, l
a pars. Distinct. X, c. xu, xtu ; Dist. XI,

c. u, m, x, xi ; Dist. XII, c. n ; Dist. XVII, c. i seq. ; Innocent III,

1. I, epist. 320 : « Unde et Romana Ecclesia tanquain magistra

non humana sed divina dispositione universis et singulie per

orbem Ecclesiis est prœlata,ut ad eam velut caput alisa sieut spi-

ritualia membra respondeant, cujus pastor ita suas aliis vices

distribuit ut ceteris vocalis in partent sollieitudinis solus retineai

plenitudinem potestatis... » Les passages analogues seraient

presque innombrables; Hahn, Einleitung
, p. 3 ;

— Urbain II,

epist. o, ad episcopum Barensem ;
— Labbe, t. X, col. 42 i :

« Salva Romanœ auctoritate ecclesia1

, quœ instituente domino

ecclesiarum omnium princeps est, cuique ut raatri rumina débet

ab universis reverentia exhiberi. » — Rocquain, t. I, p. 83.

(3) Si le mot « infaillible » n'est pas exprimé du temps de

S. Léon Ier , l'idée l'est assez clairement. 11 suffit de parcourir

ses nombreuses lettres à l'occasion du concile de Chalcédoiue

pour sentir avec quelle assurance il entend imposer la foi du

siège romain. Sans doute son langage est toujours un peu mys-

tique, comme celui des bulles en général, h>s Apôtres Pierre et

Paul, le Christ, y apparaissent à tour de rôle, mais on sent que

ceci n'est que la façade, qu'au fond, c'est lui, pontife romain, qui

enseigne et qui veut absolument obtenir la conformité de la foi

des autres à la sienne. Labbe, t. IV, col. 10. Dans l'impossibilité
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pasteur suprême. Donc toute atteinte à son auto-

rité devient un crime exécrable, qui jette le cou-

de citer tous les passages où se reflètent les sentiments intimes

du pontife, nous nous contenterons de noter le début de la

lettre de Léon I
er au 2e concile d'Ephèse. Sous une forme alam-

biquée il est facile de voir que, somme toute, c'est au pape,comme
successeur de saint Pierre, qu'il faut s'adresser pour avoir la

vérité : « Religiosa clementissimi principis fides, sciens ad suam
gloriam maxime pertinere, si intra ecclesiam catholicam nullum

errorîs germen exurgeret, hanc reverentiam divinis detulit ins-

titutis, ut ad sanctee dispositionis effectuai, auctoritatem apos-

tolicas sedis adhiberet, tanquam ab ipsobeatissimo Petro cuperet

declarari, quod in ejus confessione laudatum est... » Labbe,

t. IV, col. 3i. — Dans son sermon 4, Léon commente dans le

même sens les paroles « Tu es Petrus ». : « Per hanc, inquit

Christus, fortitudinem (i. e. petram) aeternum extruam templum
et Ecclesiœ meee cœlo inferenda sublimitas in hujus fidei firmi-

tate consurget. » D'une manière encore plus précise, le pape

Agathon (680), dans une lettre aux empereurs Constantin, Héra-

clius et Tibère, à propos du 3 e concile de Constantinople, écri-

vait : « Cujus (Pétri) annitente prœsidio, hœc apostolica ejus

ecclesia nunquam a via veritatis in qualibet erroris parte deflexa

est.» Labbe, t. VI, col. 636; — Hefele, § 314, p. 2oj. Gré-

goire VII ne pouvait moins faire que de reprendre avec plus de

clarté et d'énergie encore la doctrine de ses prédécesseurs sur

l'infaillibilité de la chaire romaine : « Romana ecclesia nun-

quam erravit, nec in perpetuum, Scriptura testante erravit. »

Dictatus Gregorii VII, 22 ; Schwane, DogmengcschicJttc, t. III,

p. 534 ; Labbe, t. X, col. 111. « In qua (Ecclesia Romana), écri-

vait-il ailleurs, nullus haereticus prœfuisse dignoscitur nec un-

quam prœliciendum, praesertim Domino promittente (Luc, 22, 32)

conlldimus. » Citée par Schwane, /. c. — Baluze, Reg. de negot.

imper, epist. 85, p. 727 ;
— t. II, epist. Innocent. 209, f. 473 ;

—
Hahn, p. 4.

Pour être impartial, nous devons reconnaître que les adver-

saires du Saint-Siège ont soutenu avec non moins d'énergie que

l'église romaine avait notablement dévié dans la foi : c'est ce

que n'ont cessé de répéter les Grecs et les dissidents de tous les

temps. « Romanam ecclesiam ita corruptam esse, disaient les

cathares, ut nunc credatur in ea et doceatur aliud quam quop
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pable hors du bercail (1) et le voue à la malédic-

tion (2).

Bientôt le signe caractéristique de l'hérésie sera

plutôt le manque de vénération pour le Siège Apos-

tolique et l'Eglise romaine (3), que n'importe quels

errements dans la croyance, et cela sera logique, car

par l'obéissance au pontife infaillible, on pourra

toujours retrouver la vérité perdue. Mais la conclu-

sion, que tireront les têtes récalcitrantes à ces doc-

trines unitaires, sera de laisser faire les prédicants qui

combattent, per fas et nefas, le pouvoir pontifical :

Autant d'alliés, penseront-elles, dans la lutte que

nous avons à soutenir contre les ambitieux romains.

Du reste, pouvaient encore ajouter ces mécontents,

puisqu'àRome seule se trouvent les gens qui peuvent

faire des lois ou formuler les doctrines, qu'ils s'ar-

rangent aussi pour les défendre seuls ! Qu'ils se dé-

brouillent (4).

credidit et in ea docuit B. Petrus. » Eckbertos, Sermon, adv.

tharos. Migne, P. L., t. CXCV, p. 73 ;
— RoCQDAlN, t. I, p. 38*2.

(1) Baluze, Innocent III, t. II, epist. 209, f. 472 :
— Hahn, /. c,

p. 5.

(2) « Porro subesse Bomano Potitifici omni humanœ ereaturœ

declaramus, dieimus, difûnimus, et pronuneiamus oinnino esse

de necessitate salutis. » Bulle « Unam sanctam » de Bor.i-

face VIII ; Extravag. corn., 1. I, tit. VIII, en. i.

(3) Epist. Innocent 111 ,vl episcop. Metensem, 1. II, epist. 148 -lu

12 juillet 1199 ; Comba, l
re partie, ch. i, p. 86. Dans cette lettre

le Pape parle des Vaudois signalés à Metz, il recommande à

l'évêque de lui dire surtout si les prétendus rebelle> témoignent
du respect au siège apostolique.

(4) On sait que les opposants ne se contentaient pas de rester

inactifs, mais prenaient effectivement les armes contre le Pape.
Cf. Epist. Grcijor. VII, 1. III, epist. 12, a»/ Udonem Theodovicum et

Hcïimannum episcopos. Lauue, t. X, col. 140 : Le Pape parle de

l'évêque Pippon de Toul : « Decuerat enira ut de objectis sibi

•debuisset respondere magis, quam contra auctoritatem principia



HISTOIRE DE L'INQUISITION EN FRANGE 333

Certains juges pouvaient donc, nous pouvons l'ad-

mettre avec assez de probabilité, se montrer peu dis-

posés à procéder contre les ennemis des doctrines

romaines, par suite d'une certaine mauvaise humeur
contre les papes. D'autres refusaient d'agir ou n'agis-

saient que mollement à cause d'un penchant plus

ou moins avoué, plus ou moins net vers les héré-

tiques et leurs doctrines. Nous verrons combien de

prosélytes du manichéisme et de toutes les hérésies

médiévales se trouvèrent dans les rangs du clergé

et dans les cloîtres. Que les évêques eussent été de

temps à autre favorables à ces doctrines hétérodoxes,

il n'y aurait donc rien qui put nous étonner (1).

En d'autres circonstances les relations personnelles

pouvaient influer sur l'impartialité du juge ecclé-

siastique, soit que sa qualité de seigneur lui fît

désirer de conserver des vassaux, des négociants

ou des serviteurs utiles (2), bien que soupçonnés de

doctrines peu sûres, soit que des rapports d'amitié

ou de parenté le disposassent à fermer les yeux sur

apostolorum ad defensionem iniquitatum suarum arma corri-

pere, atque regem solicitare id contra nos prœsumere. »

({) C'est ce que nous verrons plus tard quand nous parlerons

des Albigeois. Cf. Lettre d'Innocent III à l'archevêque de Nar-

bonne, 29 janvier 1204; — Raynald, 1204, 56 ; Recueil des histo-

riens, t. XIX, p. 456 ;
— Manrique, t. III, p. 444 ;

— Potthast„

2103. — Mahul, t. V, p. 629, 635, 650.

(2) Nous aurons l'occasion de constater le fait à propos des

Albigeois. On sait que les seigneurs se montrèrent au Moyen Age

protecteurs des Juifs, malgré les réclamations réitérées de

l'Eglise, parce que les Juifs leur rendaient service, soit en tou-

chant leurs rentes, soit en leur prêtant de l'argent, soit en leur

payant des impôts considérables. Le lecteur me permettra

de me contenter de ces quelques indications sur tous ces

points, car nous aurons l'occasion d'y revenir plus en dé-

tail.
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des désordres pouvant conduire des personnes chères

à la prison ou au bûcher (1).

Article deuxième

Insuffisance des tribunaux épiscopaux.

I. — Obstacles à la juridiction épiscopale.

N'exagérons rien. La mauvaise volonté a pu ar-

rêter de temps à autre le cours de la justice épisco-

pale dans la poursuite de l'hérésie, nous le concé-

dons, mais des obstacles plus graves à l'exercice de

leur justice vinrent aux évêques d'ailleurs. Repor-

tons-nous en effet à l'époque où se manifestent les

premières apparitions de l'hérésie, au xi' siècle. La

monarchie capétienne, fort gênée parla féodalité, est

loin de faire ce qu'elle veut. En général, elle protège

de son mieux les évêques qui le lui rendent en bons

services (2); mais, elle a bien aussi de temps en

temps des caprices (3), et du reste, même avec beau-

(1) C'est ce que les amis des cathares répondaient aux

évêques : « Non possumus (eos expellere) ; sumus enim nutriti

cum eis et habemus de nostris consanguineis inter ipsos ». Glill.

de Puy Laotiens, ch. vin ; Recueil des historiens, t.. XIX, p. 200 :
—

Hahn, t. I, p. 193 ;
— Vaissettk, t. VI, p. 263 ;

— Cf. Registres ât

Geoffroy d'Ablis, Bibliothèque nationale, n n
1269, lat. .

1° 11. R ;

13, A ;
— Mounier, L'Inquisition, p. 138. Il est évident que dans

certains cas donnés, les mêmes influences pouvai"nt agir BOT les

évêques eux-mêmes.

(2) Luchaire, dans [Histoire de France de Lavissb, t. II, p. 326 ;

t. III, p. 58.

(3) Par exemple, Philippe Ier persécute et ex\\f Vèvèqae de
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coup de bonne volonté, ne peuttoujours empêcher
les seigneurs petits et grands d'en faire à leur tête (1).

Aussi^jen dehors des villes soumises à leur pouvoir

temporel, les évêques ne sont capables d'exercer des

poursuites ou de faire des enquêtes que dans les do-

maines dépendant immédiatement du roi (2). Dans
les autres lieux, il leur faut l'appui des ducs, des

comtes ou des seigneurs, appui difficile quelquefois

à obtenir (3).

Dans ces temps de violences perpétuelles, les évê-

Beauvais : Vita S. Romante, n. 10; Acta SS. die, 3 oot., p. 138;

Recueil des historiens, t. XIV, p. 29 ; Gregorii VII, 1. I, epist. 75,

ad Philippum ; Recueil des historiens, t. XIV, p. 517; — Labbe,

t. X, col. 59 ;
— Grégoire VII dans une autre lettre aux évêques

français, I. II, epist. 5, se plaint énergiquement des désordres

du royaume, de certaines attaques contre des pèlerins se diri-

geant à Rome : « Quarum rerum rex vester, qui non rex sed

tyrannus dicendus est, suadente diabolo, caput et causa est, qui

omnem œtatem suam flagitiis et facinoribus polluit. » — Labbe,

t. X, col. 72 : Recueil des historiens, t. XIV, p. 582 ;
— Dans une

lettre à Guillaume, comte de Poitiers, le même Pape l'avertit

que si le roi Philippe ne cesse de molester les églises, il

l'excommuniera. Labbe, t. X, col. 84 ; Recueil des historiens,

t. XIV, p. 586.

(i) Dans une lettre à Richer, archevêque de Sens, le pape

Grégoire Vil raconte qu'un seigneur de ce diocèse a injurié

l'archevêque de Tours, a tué un de ses parents et l'a accablé

d'outrages, 1. II, epist. 20. Labbe, t. X, col. 85 ; Recueil des histo-

riens, t. XIV, p. 577 ; Cf. Gregorii VII, 1. II, epist. 22. — Labbe,

1. c. col. 86.

(2) Luchaire, dans l'Histoire de France de La visse, t. III, i, p. 59,

seq.

(3) La correspondance des papes médiévaux est pleine de

lettres adressées à des seigneurs pour obtenir d'eux soit qu'ils

laissent en paix les évêques, soit qu'ils leur donnent l'assistance

nécessaire. Gregor. VII, 1.1, epist. 69, ad Guilielmum. Diensem comi-

tem; 1. II, epist. 20,22, ad Hugoncm de Sancta Maura ; 1. IX, epist.

22, ad Fulconem.
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ques sont du reste eux-mêmes fort portés à user, voire,

à abuser de leur force. Ils s'en servent parfois pour

enlever les églises qui ne leur appartiennent pas (1),

en d'autres cas, pour repousser des attaques contre

les leurs (2). Nous nous représentons ces bons prélats

féodaux plutôt à cheval, casque en tête, que coiffés

de la mitre, enveloppés de la chape pacifique. Si l'hé-

rétique se présente à eux sous la forme de bataillons

armés, alors c'est leur affaire. Ainsi Hugues, évêque

d'Auxerre, apprend que les Gapuciates se sont multi-

pliés dans son diocèse. Ils sont nombreux, armés,

rien de mieux. L'évêque fonce sur eux et les prend

presque tous à Giac (3). Il aimait sans doute mieux

cela que de discuter avec ces paysans entêtés.

(1) Gregorii VII, 1. I, cpist. 13, ad Manassem ; epist. 72, ad Isem-

bertum Pictavienscm episcopum ; 1. II, epist. 15, ad llumhertum ar-

chiep. Lugdunenscm ; epist. 33, ad Cunipertum, Taurinensem episco-

pum ; epist. 58, ad Manassem ; epist. 60, ad ottonem Constantiensem

episcopum ; epist. 61, ad Dietuvinum Leodiensem episcopum : epist.

79, ad Cunibertum Taurinensem ; lib. III, epist. 16, ad Riçherium ;

epist. Hugonis ad Grcgor., an. 1078; Recueil des historiens, t. XIV,

p. 615.

(2) Gregor.VII, !. II, epist. 10 ad Udonem ; Recueil des historiens,

t. XIV, p. 584; 1. II, epist. 58, ad Manassem, Recueil des historiens,

t. XIV, p. 592; I. VIII, epist. 17, ad Clericum et populwn Remen-

sem ; Recueil des historiens, t. XIV, p. 652.

(3) V. p. 281. Les Gapuciates d'abord réunis comme confrérie

de la Paix de Dieu, se laissèrent promptement gagner à des

idées anarchistes. Nous aurons l'occasion de reparler d'eux. Cf.

Fiutz, art. Capuciaten dans le Kirchenlexicon ; — Gaofakoi pri lis

Vosicns. pars altéra, Recueil des historiens, t. XVIII, p. 219; Chro-

nicon Lauduncnsis canonici, Recueil des historiens, t. XVIII, p. 705;

— Roberti de Monte Chronicon ; Monument. Germon., Script.,

t. VI, p. 534 ; Histor. episcop. Leodensium ; Labrei nova bibliothec.

Paris, 1657, t. I, p. 477, seq. ;
— D'Argentré, t. I, i, 123. — Re-

connaissons cependant que le batailleur évêque d'Auxerre eut la

réputation d'être un homme desprit « ingenio perspicaz », et

d'avoir un grand talent pour la controverse, d'où lui vinl le sur-
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II. — Manque d'organisation de la justice épiscopale.

De plus, les évêques, seigneurs féoiaux, rendent la

justice, dans les premiers temps, à la manière féo-

dale (1). Ils n'ont pas précisément de tribunaux, car

leurs sentences se prononcent surtout dans les sy-

nodes tenus en divers lieux, au cours de tournées

pastorales, avec le clergé de la région (2). On n'y a

pas recours à l'accomplissement préalable des forma-

lités juridiques de l'accusation, il suffit de la simple

nom de « fléau des hérétiques ». Lebeuf, Histoire cVAitxerrc, 1. I,

p. 329, 330; — Histoire littéraire, t. IX, p. 43.

(1) Ils ont une cour : « In curia episcopi se purgabit. » Concil.

Juliobon., an. 1080, ch. m. Labbe, t. X, col. 392 ;
— Bessix, Con-

cilia Rolhomag. provincise, I, 67 ; « Testes de curia » ;
— Varin,

Archives administrât, de Reims, I, p. 294 (an. 1138) ;
— Focrnier,

p. 1 ; mais sans formalités, jurisconsultes, avocats et autres

experts.

(2) Les tournées épiscopales judiciaires sont constatées par

bien des documents ; Capitul., an. 813 : « Ut episcopi circumeant

parochias sibi commissas et ibi inquirendi studium habeant de

incestis, de parricidiis... et aliis malis quae contraria sunt Deo ».

Capitul, an. 853, ch. x; Baluze, t. II, p. 56 : « Ut missi nostri

omnibus republicœ ministris denuntient ut comités, vel repu-

blicae ministri, simul cum episcopo uniuscujusque parochiae

sint in ministeriis illorura, quando episcopus suam parochiam

circumierit. » — Regino, 1. II ;
— Migne, P. L., t. CXXXII,

col. 187 et 279 : « Incipit inquisitio de his quaî episcopus vel ejus

ministri, in suo districtu vel terri torio, inquirere debent,per vicos

pagos, atque parochias suœ diœcesis. Qualiter episcopus suam

parochiam débet circuire. — Tanon, p. 276 ;
— Capitul., an. 742

et an. 769, ch. vu ;
— Baluze, t. I, pp. 147, 191. — Burchard, 1.

I, c. 90; — Migne, t. cxl, col. 572; — Benrath, art. Inquisition,

dans la Realencyklopedie.

22
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dénonciation des membres des communautés visi-

tées, sortes de dénonciateurs jurés, dits témoins sy-

nodaux, désignés spécialement à cet effet (1). C'est

un mode de justice sommaire, assez paternel, ne

donnant guère lieu à de longs débats contradictoires,

auxquels le temps aurait manqué (2).

(1) Ainsi au Xe siècle, l'évèque Oudalric : Dove, Zeitscrift fur

Kirchenrecht, t. V, p. i, seq. : «Ad loca autem cum perveuisset,

ubi concilia sua denunciatafuerant, cura Evangelio et aqua bene-

dicta, et sonantibus campanis. — Statim vero, raissa celebrata,

in concilie- considens, populum ante se vocari fecit, prudentio-

resque et veraciores sacramento interrogare praecepit qua? in

illa parochia emendatione dignrc fuissent. » — Tanon, p. 277.

Nous aurons l'occasion dans la deuxième partie de cet ouvrage

de parler à nouveau des témoins synodaux. Sur tous les points

traités ici, le lecteur qui désirerait une documentation à peu

près complète, la trouverait dans Hinschius, t. V, p. 42o, seq.,

auquel je me permets de renvoyer, pour ne pas allonger ces

notes outre mesure.

(2) Ce que nous disons des évèques peut s'entendre naturellement

de leurs vidâmes et de leurs archidiacres ; on peut l'appliquer

aussi aux cours civiles des seigneurs. La procédure régulière ne

commença guère qu'avec le rétablissement du droit écrit, dans le

xne siècle. Quand les études juridiques eurent repris, que des

sommes de canons et de décrétâtes commencèrent à former un

droit, il fallut des légistes pour l'apprendre, le commenter et

l'appliquer. Cette réforme détermina dans les curies épisco-

pales la création des officiaux, mais mécontenta les archidiac

et autres représentants de l'ancien système. Il est curieux de

voir comment ces derniers traitent les nouveaux juges : « Hi

sunt viperaî officiales iniquitatis, omnem malitiam aspidis atque

basilisci transcendentes. » Pierre de Blois, epist. 200; — Mignk,

P. L., t. CCVII. Dans sa lettre 25 : « Les officiaux, dit-il, sang-

sues des évêques, verborum insidiatores ancupes syllabarum,

excitent les haines, rompent les accords, vendent Leur .im»1 au

diable. » Quant aux formalités juridiques, elles sont une mer où

se perdent les fils de la géhenne. Epist., 1 10, 26, 123 : — Saint

Bernard n'est guère plus favorable, /)< considc7-at., I. 1, cli. iv
;

aussi plusieurs conciles défendirent aux religieux l'étude ilu



HISTOIRE DE i/lNQUISlTION EN FRANCE 339

—Si à la dénonciation de témoins synodaux, l'ac-
cusé répond par une dénégation formelle, l'évêque
n'a guère le loisir de procéder à une enquête parfois
difficile^.De plus, au milieu des batailles du Moyen
Age, bien que l'Eglise n'ait pas complètement oublié
l'ancien droit romain, avec sa procédure et ses mul-
tiples formalités (1), elle n'a pas de légistes experts.
L'évêque juge donc à cette époque, sans les moyens
ni les formes que les siècles ont cru nécessaire de
déterminer pour rendre aussi équitable que possible
l'exercice redoutable de la justice.

Sans grands inconvénients, tant qu'il s'agissait de
délits de peu d'importance, de fautes disciplinaires
comportant des sanctions légères, de défauts récla-
mant plutôt lesconseils ou les réprimandes d'un père
que les sentences d'un magistrat, le système adopté,
mis en vigueur, semble-t-il, par les capitulaires caro-
lingiens, le système, dis-je, des évêques jugeant som-
mairement, comme les miss? dominici, dans le cours
de leurs tournées pastorales, comportait de graves
lacunes, que le développement de l'hérésie, consi-
dérée comme peine capitale, allait rendre très sensi-
bles. Tout d'abord, comme il saute aux yeux, dans
des jugements si précipités, où l'on ne peut contrôler
les dires des témoins, vérifier leurs allégations,
peser mûrement les affirmations contraires de l'ac-
cusé, faire les confrontations ou recevoir les témoi-
gnages à décharge, quelquefois longs à recueillir, il

y avait danger d'erreurs judiciaires irréparables,
puisqu'il s'agissait de sentences capitales (2).

droit romain, Reims, an. 1131, ch. vi ; Latran, an. 1139, ch. ix
;

Tours, an. 1163, ch. vin ;
— Fodbnier, p. 9.

(1) Tanon, p. 133 seq.
; 253 seq. ;

— Fodbnier, p. 10.

(2) Chacun comprend que le système paternel de jugement*
sans cours ni plaidoiries, peut être fort utile tant qu'il s'agit



340 HISTOIRE DE L'iNQUISITION EN FRANCE

Ajoutons : c'était d'hérésie qu'il fallait juger, c'est-

à-dire de péché contre la foi, des fautes les plus insai-

sissables qu'on puisse imaginer, puisqu'elles résident

uniquement dans des dispositions ou des croyances

intérieures de l'homme. Gomment espérer de con-

vaincre un hérétique, tant soit peu retors, en quel-

ques séances, d'après des dépositions, contradictoires

souvent. Comment s'assurer de ses vraies croyances,

lui démontrer celles de l'Eglise officielle, lui faire

comprendre la différence entre sa foi et celle de

l'Eglise, l'amener à avouer qu'il a erré sciemment ou

non, qu'il est hérétique en un mot, ou ne l'est pas? Ce

que les inquisiteurs faisaient plus tard à loisir, en

des séances réitérées, en des procès qui duraient par-

fois des années, il fallait que l'évêque le fît rapide-

ment en un jour ou deux; la chose était impossible

par les moyens judiciaires ordinaires, il lui était donc

nécessaire, pour obtenir la conviction de l'accusé,

d'employer des moyens trop expéditifs et peu sûrs.

Mais, si convaincre l'accusé était déjà difficile, ne

devons-nous pas dire que découvrir l'hérétique ne

l'était pas moins. Or, il était fort important de ne pas

laisser derrière le juge des individus ébranlés dans

leur foi, doués souvent d'un esprit de prosélytisme

ardent, qui profiteraient de l'éloignement du maître

de délits minimes, nécessitant une réprimande plutôt qu'une
correction, car l'accusé cédera facilement aux tendres exhorta-

tions du père qui demande son aveu. Il en est autrement dès

qu'il s'agit de peines graves, surtout de la peine capitale. L'aveu

de l'accusé est même insuffisant, comme le prouve l'histoire

de l'Inquisition. Il peut, en effet, céder à la torture, au chagrin
de la prison, aux sollicitations réitérées des juges, à l'espérance
d'avoir la grâce, à un mouvement nerveux quelconque, et s'il

est exécuté sous le prétexte qu'il a avoué, c'est une victoire de
plus de l'ignorance judiciaire humaine.



HISTOIRE DE L'iNQUISITION EN FRANCE 341

pour continuer leur travail souterrain, et constituer

dans l'ombre des groupements hostiles à l'Eglise. Il

fallait donc rechercher les hérétiques, besogne qui

demandait une organisation sérieuse, une police bien

faite, l'assiduité de juges énergiques et compétents.

Or, pour se renseigner sur les hérétiques, l'évèque

n'avait que les dénonciations individuelles ou les

rapports des témoins synodaux ; c'était bien quelque

chose, tout en restant insuffisant. L'exercice de la dé-

nonciation pouvait en effet devenir dangereux, si la

famille du condamné jugeait bon d'exiger du dénon-

ciateur la compensation du supplice subi par sa vic-

time (1). De plus, dans un sens opposé, les témoins

compétents pouvaient être amenés à se taire par

suite de relations amicales ou personnelles avec les

hérétiques. Ce rapide passage de l'évèque ne leur

permettait pas de revenir sur leur première décision,

ni d'agir sur leurs amis coupables pour obtenir d'eux

la confession libre et volontaire de leurs fautes, bien

que cette dénonciation spontanée eût été le moyen
de mettre en repos la conscience, et du témoin syno-

dal infidèle, et de son ami hérétique.

Pour juger un hérétique, il faut savoir son crime,

et, pour connaître son crime, il est nécessaire d'être

soi-même très au courant de la doctrine de l'Eglise,

en d'autres termes, pour j uger de l'hérésie, il faut être

théologien ou assisté de théologiens capables. Or, si

(1) Ces défauts des cours épiscopales primitives, on pourrait

dire de toutes les cours d'alors, sont évidemment moins sen-

sibles quand un gouvernement fort a une police bien faite, des

agents assermentés sérieux, peut protéger efficacement les

témoins qui font leur devoir. On le voit bien chez nous, où,

somme toute, on cite peu de cas de vengeance personnelle

exercée sur un témoin à charge. Il y en a certainement, mais

assez rares.
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nous concevons que les conciles réunis à cette épo-

que pouvaient, par les lumières réunies des évêques,

juger en connaissance de cause les erreurs soumises

à leur tribunal, car ils avaient le temps de discuter,

d'entendre les diverses théories se développer devant

eux, de s'entourer ainsi de tous les hommes aptes à

les éclairer (1), nous comprenons aussi qu'un travail

analogue était impossible à faire dans chaque curie

ecclésiastique, à moins d'aveux formels ou d'hérésies

peu subtiles, en un temps où l'enseignement ecclé-

siastique, encore dépourvu de hautes écoles et d'uni-

versités, ne pouvait fournir la quantité de théologiens

que devaient réclamer les nombreux tribunaux ju-

geant les causes de la foi, et que pourraient posséder

les siècles suivants.

De cette insuffisance des moyens de conviction ou

de preuve, de la rapidité nécessaire des jugements,

non moins que du manque d'une législation assise,

imposée par une autorité centrale compétente, nais-

sait le danger de sentences arbitraires, sources de

cruautés abominables et d'injustices sans nom. Dans

les quelques pages, où nous avons résumé l'histori-

que du développement des châtiments contre les hé-

rétiques, nous avons eu l'occasion de signaler préci-

sément l'arbitraire déplorable, dans lequel se main-

tint la législation européenne, au point de vue qui

nous occupe, pendant les xi" et xn e siècles à peu près

(1) Nous avons une preuve de l'insuffisance des curie-* épisco-

pales en certains pays, à une époque où des progrès Braient

déjà été faits, dans la lettre d'Innocent III aux érêques d'Ir-

lande, .ui. 1215 : « Prslatos per Iberniam constitutoi reprehenr

dit quia inepte et inconsulte procédant in decisionibus caUMU uni

et absque consilio peritorum ; mandat eis ut in cetero non pro-

cédant in talis decisionibus nisi de consilio peritoruiu >>

Potthast, 5238.
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entiers. Empereurs, rois, évêques, seigneurs, nous
avons entendu tous les juges envoyer les cathares,

soit au feu, soit à la potence, par des jugements som-
maires, probablement légaux au point de vue de leur

temps, mais terriblement suspects aux yeux d'une

postérité plus exigeante.

Et, défait, nous savons combien cet arbitraire du
juge pouvait, joint à la précipitation des sentences,

servir parfois à combler les désirs non d'une foi into-

lérante, mais simplement de l'intérêt personnel ou
de la vengeance. Elle est connue, par exemple, l'his-

toire de la jeune fille cathare des environs de Reims.
Un des jeunes élèves de la suite de l'archevêque

Guillaume aux Blanches mains la rencontra un jour

qu'il faisait une promenade avec le prélat. Gomme il

se trouvait momentanément éloigné du cortège, le

jeune homme profita de la circonstance pour faire à

l'enfant des propositions d'amour. La jeune fille re-

fusa avec indignation, et, sur l'insistance du clerc, lui

déclara que toute corruption de la chair doit amener
la condamnation éternelle. Pendantl'altercation, l'ar-

chevêque arrive, s'informe, le clerc lui dénonce

aussitôt la jeune fille comme cathare. Elle est arrê-

tée, et, quelques jours après, jugée par l'archevêque

assisté d'un conseil de clercs et de nobles, condamnée
comme hérétique et brûlée.

Le clerc, devenu plus tard chanoine, racontait, sans

trop de honte, l'aventure, peu glorieuse pourtant,

de sa jeunesse. Le plus singulier est que nous devons

cette anecdote, non à l'atrocité de l'affaire, qui jette

cependant un jour lugubre sur la justice criminelle

de l'époque, bien qu'elle ne semble pas avoir frappé

beaucoup le chroniqueur, mais plutôt au soi-disant

miracle magique, accompli par une vieille femme,
maîtresse de la jeune fille dans la doctrine des mani-
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chéens. Cette femme, condamnée en effet avec sa pu-

pille, tira, dit l'écrivain, un peloton de fil de sa

poche, le jeta par la fenêtre en disant: « Reçois», et,

sur le champ, à la grande stupéfaction des assistants,

elle disparut, enlevée par le fil dont elle avait gardé

une extrémité dans ses mains (1) (1180).

A la justice épiscopale aussi défectueuse, même
dans les circonstances les plus tragiques, la bonne

volonté ne manquait donc pas toujours. Ce qu'elle

n'avait pas, c'était l'organisation sufGsante, les auxi-

liaires nécessaires, les formes requises. Pour suppléer

à ses moyens imparfaits d'enquête, elle avait, en

beaucoup de pays, surtout dans le Nord, tout comme
les juges civils de son temps, le moyen extraordi-

naire des ordalies ou jugements de Dieu.

Article troisième.

Des ordalies.

I. — Appel au jugement de Dieu.

Désireux de vérité et de puissance,conscient, d'autre

part,'de sa faiblesse, comme de l'impossibilité de par-

venir à la connaissance de certains faits passés, ou à

la réalisation de ses désirs dans l'avenir, l'homme
eut de tout temps, semble-t-il, l'idée de faire interve-

nir en sa faveur la divinité, telle qu'il la concevait,

(1) Raoul Coggeshale, Chronicon Anglicanum ; Recueil des histo-

riens, t. XVIII, p. 92 ;
— Fredericq, t. I, n. Gl ;

— Tanon, p.

SCHMIDT, t. I, p. 90.
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en la chargeant de suppléer à son impuissance. L'in-

tervention divine, réclamée pour juger et punir le

coupable, absoudre l'innocent, se vit sollicitée spécia-

lement en des formules, bénédictions, imprécations

ou malédictions, et serments. Les païens en eurent (1),

les juifs aussi (2), et de ces deux sources, l'Eglise reçut

la pratique d'en appeler à Dieu pour suppléer à la fai-

blesse humaine, par la force de certaines paroles dé-

terminées.

Elle l'accepta d'autant plus facilement que, chez

elle, exista de bonne heure la confiance en la vertu

de l'action divine attachée à certains actes perpétrés

par les hommes ou à certaines paroles des lèvres hu-

maines, dans les sacrements, par exemple. Le Sau-

veur avait paru, il est vrai, blâmer l'usage du ser-

ment (3). Nous ne savons pas comment on interpréta

d'abord ses paroles (4); toutefois, plus tard, on les

(1) Bouché-Leclerq, art. Devotio, dans Daremberg et Saglio ;
—

Fustel de Coulanges, La cité antique, 1. III, ch. vi ;
—

• Zend-

Avesta, dans Leblois, t. II, 1, p. 48 ; Inscription de Nabuchodono-

sor, Leblois, l. c, p. 126; — Rig-Veda, Hymne à Indra; — Le-

blois, I. c, p. 141 et 143.

(2) Serments : Exod., xxn, Il ; Deutéron., vi, 13 ; x, 20 ;
— Isaïe,

xix, 18 ; xlv, 24; xlviii, 1 ; lxv, 16; — JÉRÉiiiE, iv, 2; —
Hébreux, vi, 13, 18.

Imprécations : Psaumes, xxxiv, i, 4 seq. ; Nombres, v, 12 seq. ;.

Ecclésiastique, xxxvi, 11 ; Deutéron., xxv.ii, 26.

Bénédictions : Gènes., xiv, 19 ; xxvn, 28 ;
— Cf. Mangenot, art.

Bénédiction dans le Dictionnaire de théologie catholique.

(3) Matthieu, xxiii, 16, 22 ; surtout v, 33, 37 : « Ego autem dico

vobis, non jurare omnino... »

(4) Je ne connais pas et ne crois pas qu'il y ait de textes par-

lant du serment, avant le iv e siècle, dans les documents patris-

tiques ou conciliaires. Pour les temps apostoliques, on a deux
exemples difficiles à concilier. D'une part, saint Paul autorise

le serment par son enseignement, Hébreux, vi, 16, et son

exemple, H Corint., i, 23. D'autre part, saint Jacques reprend
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entendit comme s'adressant seulement aux subtilités

pharisaïques, relatives au serment (i). Celui-ci fut dès

lors accepté sans conteste. En outre, comme l'invo-

cation de Dieu appelé à confirmer la bénédiction de

l'homme avait été courante chez les apôtres (2), et

qu'on pouvait trouver chez eux des exemples de malé-

diction (3), les chrétiens n'eurent qu'à imiter leurs

exemples.

Mais bénédictions ou serments n'étaient destinés à

produire et ne pouvaient réaliser leur effet que dans

une échéance lointaine, trop éloignée pour l'impa-

tience de l'homme, sans grande efficacité dans la

solution de difficultés pressantes. Or, l'histoire du peu-

ple juif, présentée par la Bible, fourmille de circons-

tances où Dieu intervient dans les événements de

cette terre, modifiant, au besoin par le miracle, le

cours ordinaire des choses, quand il s'agit de l'hon-

neur ou du salut de ses élus (4). Et ne lisait-on pas,

dans les livres de Nouveau Testament, le tirage au

d'une manière aussi nette que possible la défense évangélique,

Epitre catholique, v, 12 : * Ante omnia autem, fratrea mei, nolite

jurare, neque per cœlum, neque per terrain, neque aliud quod-

cumque juramentum ». Cette contradiction emban
Augustin, Serin., clxxv, 4. Cf. le commentaire de l'abbé Dracii

sur l'Epitre catbolique dans la Sainte Bible, avec commentaires,

Paris, Lethielleux, 1893, t. XXV, p. o3 ;
— Kreutzwaxd, art. Eid,

dans le Kirchenlexicon.

(1) Décret. Gratian., caus. 22, qu. t.

(2) I Tkessalon., v, 23 ; II Thessalon., m, 10 ; Philip., it, Ifl
i

—
Galat., vi, 10.

(3) Galat., v, 12; — Jubé, 11.

(4) Gènes., ni, 17; xvu, 16 seq. ; xix, 11 seq. ; xxn, lOseq.; —
Exod., vu, 9 seq., via, 1 seq. ; ix, I seq. ; x, 1 seq. ; ni, 29 ; titi

i seq., etc. ;
— Josi'É, m, 15 seq. ; vi, -J0 ; x, 12, 13 ; III

xvm, 3G seq. ; IV /{<;/., i, !U seq. : n, 2i ; iv, 34 seq. ;
v, l' 1

vi, 6 ; xx, 7, 11, etc.
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sort employé pour le choix d'un apôtre (1) ;
la malédic-

tion de Jésus sur le figuier, exécutée sur le champ (2) ;

la parole de Pierre, tantôt produisant les guérisons

merveilleuses (3), tantôt occasionnant la mort (4), et

d'autres faits analogues? Les Juifs devenus chrétiens

ne pouvaient donc avoir aucune répugnance à

admettre l'intervention divine dans les affaires hu-

maines. Il en était de même des fidèles venus du pa-

ganisme. Rien ne pouvait les étonner sous ce

rapport, tant la mythologie ancienne les avait habi-

tués aux rapports familiers de Dieu et des hommes (5).

Pour tous donc, il était fort naturel d'avoir recours à

Dieu, de lui demander son secours en faveur de sa

société bienaimée,pourlesdisciplesdeson Fils, quand
leur science ou leur justice seraient par trop insuffi-

santes, pour les tirer d'embarras. Il n'était rien de

plus conforme aux précédents, semble-t-il, que d'ins-

tituer certaines formules, accompagnées de cer-

taines cérémonies, où Dieu serait prié de manifester

sa volonté et sa science, d'après une convention faite

à l'avance. On oublia seulement de demander le

consentement de Dieu.

Le culte si populaire des saints, auxquels les récits

pieux conféraient le don presque illimité des mi-
racles, vint, par sa ressemblance avec le culte des

dieux multiples de polythéisme, faciliter la pratique

des consultations de l'autre monde. Nous connaissons

un exemple fameux de jugement confié aux saints,

exemple d'autant plus intéressant qu'il date d'une

(1) Actes des Apôtres, i, 26.

(2i Matth., xxi, 18, 19; — Marc, xi, 12, 14.

(3) Actes des Apôtres, ni, 6 seq.

(4) Actes des Apôtres, v, 3 seq., 9 seq.

(5) Cf. Iliade, passirn. — A. Maury, La magie et l'astrologie, p.

43, seq., 64, 71 seq., 88, etc.
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époque ancienne, et qu'il témoigne de la croyance à

leur efficacité dans les cercles les plus intelligents de

l'Eglise. Deux prêtres de l'église d'Hippone étaient

accusés d'un crime scandaleux. Embarrassé sans

doute par des témoignages insuffisants ou contradic-

toires, qui ne lui permettaient pas distinguer l'inno-

cence ou la culpabilité des accusés ; enchanté peut-

être de se libérer par un biais d'une affaire épineuse,

saint Augustin envoya les deux prêtres au tombeau

de saint Félix à Noie, en chargeant le martyr de faire

connaître lequel des prêtres avait été le conseiller du

mal (1). On ne sut jamais la réponse.

IL — Institution des ordalies.

Dès le vie siècle, nous constatons, par quelques

faits (2), que certains accusés peuvent se libérer d'une

accusation non prouvée d'ailleurs, par la réception

de l'Eucharistie, la célébration des Saints Mystères,

(1) La raison donnée par saint Augustin est bien singulière

pour un chef ecclésiastique juge d'office ; il ne veut pas faire

injure à la puissance divine en jugeant avant elle : « Ne divins

potestati, sub cujus examine causa adhuc pendet, facere videret

iajuriam, si illius judicio meo vellem praijudicio pra^venire. »

Epist. 78, n. 4 ; Vacandard, VEylisc et les Ordalies, p. 192 ;
—

Lfxlercq, L'Afrique chrétienne, t. II, p. 65.

(2) L'exemple de saint Augustin (f 430) prouve que la pratique

des jugements de Dieu remonte plus haut que le vi e siècle. Dès

que les récits miraculeux sur les saints se répandirent parmi

les fidèles, ils préparèrent leurs esprils à admettre sans peine

l'intervention divine dans les faits d'assez minime importance.

Or, les ouvrages de saint Grégoire I, de Grégoire de Tours,

prouvent que cette croyance aux miracles était très solidement

implantée au vi e siècle.
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s'il s'agit d'un prêtre ou d'un évêque (1), et par le

serment (2j. La cérémonie se célébrait assez souvent

en public, devant le corps d'un saint illustre, ou de-

vant les reliques, dont la présence était réputée ajou-

ter quelque chose à la sainteté et à l'inviolabilité des

serments prêtés (3).

(1) Gratien a réuni dans son Décret, 2a pars, caus. 2, qu. 5, les

faits connus les plus anciens. Saint Grégoire I fit célébrer la

messe sur le tombeau de saint Pierre à un évêque Léon, accusé

de certains crimes dont on ne pouvait le convaincre, et sur les-

quels il ne pouvait pas non plus donner des preuves évidentes

de son innocence (an. 592). Epist. Greg. I, 1. II, epist. 23, ad Jus-

tinum presbyterum. « Sed ne quid videretur omissum, quod nostro

potuisset dubium cordi remanere, ad B. Pétri sacratissimum

corpus districta eum ex abundanti facimus sacramenta praebere.

Quibus prsestitis magna sumus exultatione gravisi, quod hujus-

cemodi experimento innocentia ejus evidenter enituit. » Labbe,

t. V, col. 1086.

(2) Grégoire I assure la reine des Francs, Brunehilde (an. 603),

de l'innocence de l'évêque Mennar qui s'est disculpé sur le

tombeau de saint Pierre. Décret. Grat., caus. 2, q. 5, oh. vu
;

Gregor., 1. XI, epist. 8 ; Labbe, t. V, col. 1515. Le même Pape

ordonne à Maxime, évêque de Salone, accusé de simonie, de se

purger par le serment prêté sur le corps de saint Apollinaire;

Décret. Grat., I. c, ch. vin, ix ; Gregor. 1. VII, epist. 80, 81 ;
—

Labbe, t. V, col. 1357, 1358 ;
— V. Grég. de Tours, Hist. Fr., 1. V,

Ch. XLIX, L.

(3) Décret. Grat., 2a pars caus. 2, q. 5, ch. vi, vu, ix. Les

exemples cités de saint Grégoire témoignent de cette confiance

au corps des saints. Pour le xie siècle, nous en avons une preuve

assez singulière dans la vie de Robert le Pieux, roi de France,

écrite par Helgaud, moine de Fleury. Le saint roi qui attribuait

la vertu du serment aux reliques, fit faire pour son usage un

reliquaire vide sur lequel il faisait jurer ses seigneurs. Ceux-ci

le croyant plein se tenaient pour obligés de tenir leurs pro-

messes et lui non. Quant aux seigneurs de moindre envergure,

ils juraient sur l'œuf d'un oiseau appelé Grippis. Je donne le

texte latin de ce curieux passage : « Vigore justitiœ vigens idem

Rex serenissimus, studebat non contaminari os suum men-

dacio ; sed veritaten corde et ore proferre, Domini Dei fidem
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Les conciles, les papes, les évêques, les rois, tout

le monde admit et pratiqua le jugement par l'Eucha-

ristie (1). L'accusé communiait ou célébrait après

jurans assidue. Unde nimirum suos a quibus sacramentum reci-

piebat, volens justificari, quemadmodum seipsum, fecerat unum
phylacterium olocristallinum, in gyro auro puro adornaturn,

absque alicu.jus Sancti pignorura inclusione : super quod jura-

bant sui Primates, hac pia fraude nescii. Aliud quoquê jussit

parari argento, in quo posuit ovum cujusdam avis quœ vocatur

Grippis, super quod minus potentes et rusticos jurare praecipie-

bat. » Recueil des historiens, t. X, p. 103.

On raconte aussi que Aimeric, seigneur du Limousin, avait

juré fidélité à son suzerain Guillaume, comte d'Angoulème, sur

les reliques de saint Eparchius. Adhémar de Chabannes, Recueil

des historiens, t. X, p. 160. On connaît le serment prêté sur des

reliques par le Saxon Harald, à Guillaume de .Normandie. Ead-

meri cantuar. monach. kistoria; Recueil des historiens, t. XI, p. 193,

et ce prince partant pour l'Angleterre suspendit à son cou les

reliques profanées par le parjure d'ilarald, pour s'attirer leur

protection contre l'adversaire sacrilège ;
— Guillaume de Poi-

tiers, Gesta Guillelmi Dur.is Norman. Recueil de* historiens, t. II,

p. 93 ;
— Capitulare incerti anni, cli. xxxix, Recueil des histori

t. V, p. 691.

(I) Le plus ancien exemple que l'on en connaisse est oelni,

cité plus haut, de saint Grégoire I et de l'évoque Léon. Mais, à

partir du ix e siècle, ce mode de jugement de Dieu devient très

fréquent. Concile de Tribur, an. 895, eu. xxi ; Hekkle, §

p. 535 ; Décret. Grat., caus. 2, qu. 5, ch. îv : « Laicus per jura-

mentum (si necesse sit) se expurget; presbyter vero vice jura-

menti, per sanctam consecrationeni interrogetur. quia sacerdotes

ex levi causa jurare non debent. Manus enim, per quam corpus

et sanguinis Christi conficitur, juramento polluelui ? » — Hinc-

mar, au. 869; Regino.n., an. 869; Annales Bertiniani, an. s

Recueil des hist., t. VII, p. 103. 11 s'agit, en cas trois recueils, du

serment de l'empereur Lothaire avant de recevoir la communion
du Pape Adrien. Sigebert de Gemblai signale également ce ser-

ment, en faisant observer que L'empereur parjure et tous les

seigneurs qui avaient juré avec lui, moururent dans l'année.

Recueil des hist., t. VII, p. 231. Voir encoi le Chdlons-suP-

Saône, an. 89 i ;
— Hefelk, g 508, p. 552; Concile de Maijcnce,
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avoir juré son innocence. On sait qu'Henri IV, empe-
reur d'Allemagne, refusa à Grégoire VII de subir

cette épreuve (1).

Avant que l'Eucharistie ne devînt un moyen ordi-

naire de se libérer des accusations, le serment était

déjà un mode régulier de « purgation canonique »,

accepté par tous, lorsque les preuves testimoniales ne

suffisaient pas à la conviction du juge (2), ou que le

sang de l'accusé ne permettait pas de faire contre

lui un procès ordinaire (3). Le serment, prêté selon

an. 1049 ;
— Hefele, § 541, p. 735 ; Concile de Worms, an. 868,

ch. x; — Hefele, § 483, p. 370; Décret. Grat., caus. 2, qu. 5,

ch. xxm, xxvi ;
— Hilse, Das Gottesurtheil der Âbendmaldsprobe,

Berlin, 1867; — Du Gange, Verb. Eacharistia ; — Kober, art.

Gottesurtheile dans le Kirchenlexicon ; — Grégoire de Tours, Hist.

Fr., 1. V, ch. l.

(1) Lambert d'Heizfeld ou Schafnaburgensis, De rébus gestis Ger-

manorum. Monument. German., t. V, p. 259. Voir encore le juge-

ment imposé à un évêque par le Pape Léon IX. — Lambert

Schafnaburg., p. 60 ;
— Chronicon saxonicum, p. 641 ;

— Recueil

des historiens, t. XI; Hefele, § 581, p. 98.

(2) Grimm, Deutsche Rechtsalterthum, 3° édit., 1881, p. 859 seq.
;

Schmid, Die Gesetze der Angelsachen, 2 e édit., Leipzig, 1858,

pp. 113, 289; — Hildenbrand, Die purgatio canonica und vulgaris,

Miïnchen, 1841 ;
— Hinsghius, t. IV, p. 840 seq. ;

— Philipps, art.

Reinigungseid dans le Kirchen lexicon ;
— Tanon, p. 271 ;

— Décret.

Gratian., caus. 2, qu. 5, ch. vseq. ;
— Concile deTribur, an. 895,

ch. xxi, xxn ;
— Hefele, § 509, p. 555 ;

— Concile de Francfort,

an. 794, ch. ix ;
— Hefele, § 398, p. 690; — Ludovici Pu Capi-

tularium, an. 819, ch. i ; Recueil des historiens, t. VI, p. 417; —
Concile de Mayence, an. 847, ch. xxiv.

(3) Il en était ainsi parfois de l'évêque accusé par des infé-

rieurs. Grég. de Tours, J. V, ch. l. Traduction de Guizot :

« Comme ils s'accordaient à dire : « Un inférieur ne peut être

cru sur le compte d'un évêque », l'affaire se borna à cela,

qu'ayant dit des messes sur trois autels, je me purgeai par ser-

ment des paroles qu'on m'imputait. » A fortiori, les Papes

accusés se défendirent quelquefois par le serment. Le décret de
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les formes, fut alors considéré comme une preuve

d'innocence,!! équivalait à une sentence d'absolution

et renvoyait libre de toute accusation. Pour plus de

sûreté cependant, on voulut qu'il fût garanti par le

témoignage d'un certain nombre de personnes hono-

rables, assurant elles aussi, par serment, l'innocence

de l'accusé (1). L'institution de ces témoins assermen-

tés ou cojureurs prit avec le temps une importance

extrême. Sur elle se basa la « purgation canonique »

exigée de tous les suspects d'hérésie., formalité à la-

quelle une telle autorité fut attachée, que l'homme

refusant de s'y prêter tombait sous l'excommunica-

tion, devenait suspect d'hérésie et, après un an

d'obstination, pouvait être puni comme un héré-

tique, ce qui devenait sérieux (2). Nous aurons l'oc-

casion de revenir longuement sur la purgation par

le serment. 11 suffira d'ajouter ici que le nombre

des cojureurs au Moyen Age fut de six quand il

s'agit d'évêques ; il ne semble pas cependant y avoir

eu sur ce point de règles bien fixes (3).

Gratien en donne deux cas, l'un apocryphe de Sixte III, l'autre

historique de Léon III ; Décret. Grat., caus. 2, qu. 3, ch. x, xvin
;

Cf. Liber Pontificalis, édit. Duchesne, t. 1, p. 264 ; t. II, pp. 7,

37, note 31 ;
— Baronius, 800, 5; — Hefele, § 408, p. 7:Ki. Annales

Francorum, Recueil des historiens, t. V, p. 23.

(1) On trouve déjà des cojureurs dans la loi des Ripuaires,

ch. xxxi, v ; Recueil des historiens, t. IV, p. 240; Lot salique,

tit. LI, 3 ; Recueil des historiens, t. IV, p. 151, tit. LXI, p. 155.

(2) Voir par exemple la bulle « Ad abolendam » de Lucius III :

Décrétâtes Gregorii IX, 1. V, tit. Vif, ch. ix.

(3) Saint Grégoire de Tours, Eist. Fr., 1. VIII, ch. xl, cite un

cas où il y eut douze cojureurs. Un Capitulait* de Louis le

Débonnaire, an. 819, ch. i; Recueil îles historiens, t. VI, p. 417,

prescrit aussi le nombre de douze, mais ailleurs on en voit

exiger sept, quelquefois six. Dans d'autres passages, le nombre

des jureurs n'est pas fixé. Décret. Grat., caus. 2, qu. o, ch. xn,
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L'influence des races barbares introduisit à partir

du v e ou vr siècle, surtout dans les églises septentrio-

nales, un mode plus grossier encore d'appelà l'inter-

vention divine. Ce furentles ordalies proprement dites

ou jugements(£/rte// en allemand) de Dieu. Leurusage
paraîtbien, quoiqu'on ait soutenu le contraire,remon-
ter àla pratique des peuples des races indo-européennes

surtout, avant leur conversion au christianisme (1).

Adoptée par l'Eglise, comme bien d'autres d'origine

profane, la pratique des ordalies fut régularisée,

adoucie, et, sans avoir été imposée par une loi géné-

rale, se répandit du moins en bien des pays, grâce à

la tolérance des autorités ecclésiastiques, aux prières

et aux bénédictions dont on l'entoura (2). Ce fut une

xiii, xv, xvn, xix ; Décrétai. Gregor., 1. V, tit. XXXIV, ch. î, m,
îv, etc. ;

— Gregorii VII, 1. VI, epist. 5, ai Hcrimannum ; Recueil

des historiens, t. XIV, p. 623.

(1) Tanon, p. 295, note 1 ;
— Siegfried Riestchel, art. Gottesur-

teil dans la Realencyklopedie, p. 34; — Vacandard, L'Eglise et les

Ordalies, p. 191

.

(2) Tanon, p. 309 seq. ; Capitulaire d'Aix-la-Chapelle, an. 809,

ch. xvm, xx ; Recueil des historiens, t. V, p. 680 : « Ut postquam

quisque ad mortem fuerit judicatus... unde alii jurare debent,

ipse semper ad judicium Dei examinandus accédât. Ut omnes
judicio Dei credant absque dubitatione. » Le Capitulaire de

Charles-le-Chauve, de Kiersy-sur-Oise, an. 873, ch. vu; Recueil

des historiens, t. VII, p. 686, veut que les sorciers non convaincus

judiciairement, soient soumis au jugement de Dieu : « Si vero

nominati vel suspecti, et necdum inde comprobati sunt, vel per

testes veraces inde comprobari non possunt, Dei judicio exami-

nentur, et sic per illud Dei judicium aut liberentur aut con-

demnentur. » Les jugements de Dieu se trouvent déjà dans les

codes barbares, Lex Ripuariorium, ch. xxxi, v; Recueil des histo-

riens, t. IV, p. 2i0, ch. xxx, i, p. 239. On en trouve dans Gré-

goire de Tours, lib. I, De Gloria martyrum, ch. lxiv, lxx, lxxxi ;

De gloria confessorwn, ch. xiv ; Recueil des historiens, t. IV, p. 595

seq. Les formules d'exorcisme et de bénédictions ont été

recueillies en plusieurs collections : Martène, De antiquis Eccle-

23
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évolution de la procédure criminelle, dans un temps

où le droit n'admettait pas encore les recherches

d'office des preuves de l'accusation (1). Evolution peu

heureuse en somme. En admettant, en effet, que Dieu

consentît à bouleverser les lois naturelles établies par

sa sagesse, dans le seul but de débrouiller les petites

affaires des hommes, l'ordalie offrit toujours un

double danger, l'un de fraude, l'autre d'arbitraire

dans le jugement des épreuves; deux inconvénients

qui n'échappèrent pas aux yeux des adversaires des

jugements de Dieu (2).

III. — Différentes sortes des jugements de Dieu.

11 nous suffira sans doute de signaler brièvement

les ordalies les plus usitées, pour faire comprendre le

peu de sécurité offerte dans leur emploi. Le combat
judiciaire, en si grand honneur dans les peuples g»r*

maniques, plut naturellement aux races batailleuses

du Moyen Age (3). Sans être bien convaincu de son

six ritibus, Ordo, v, vi et seq. ;
— Baldze, Capitularia région fran-

corum ; — <;eriîert, Vêtus liturgia Alamannica, disquisit. vi,

ch. in ; Monwmenta veteris liturgiœ Alain., t. II, p. 117; Recueil des

historiens, t. IV, p. 597 seq. ;
— Cf. Kober, art. Gottesurtheile dans

le Kirchenlexicon, passim.; — BIabillon, Veter. Analect., t. I,

p. 47 ; Recueil des historiens, t. VI, p. 448.

(1) Siegfried Rietsghkl, art. Gottesurteil dans la Realencykm

pedie.

(2) Petrus Cantor, ch. lxxviii ;
— MiGNE, /'. L., t. CI Y ;

—
Tanox, p. 305 seq.

(3) Le combat judiciaire ou duel fut toujours considéré comnBQ

le privilège des hommes libres. Les nobles s'j rendaient annés

de pied en cap, les gens de moindre qualité n'avaient qu

armes incomplètes, uu simple bouclier comme défensi .
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innocence, le guerrier,gràce à ce mode de preuve,pou-
vait compter sur la force de son bras, pour faire pen-
cher la balance en sa faveur. Aussi Henri IV proposa
de remettre à un combat la décision de certaines ac-
cusations faites sur son compte, auprès de Grégoire
VII (1). Cette sorte de jugement de Dieu, qui consis-
tait à lier le sort d 'un procès au résultat d'une bataille
entre deux ou plusieurs champions, était si en faveur,
que bon nombre de cas se présentèrent, où églises et
couvents eurent recours à des hommes d'armes, char-
gés de les représenter sur la lice (2). On l'employa
même dans des circonstances bien spéciales. Afin de
décider, par exemple, si l'Espagne devait abandon-
ner le rit mozarabe pour adopter la liturgie romaine,
on remit le jugement de la cause à un combat. Le
champion de Rome y fut vaincu, ce qui n'empêcha
pas la liturgie romaine de supplanter sa rivale (3).

casque ni cuirasse, un glaive pour attaquer. Kober, art. Gotte-
surtheile dans le Kirchenlexicon, col. 917; — Grtmm, p. 927 seq. •

— Pfalz, Die germanen Ordalien, Leipzig, 1865, p. 8, seq. 28;
Lex Burgundicnum, ch. xlv

; Recueil des historiens, t. IV, p. 268;
Synode de Dingolfing, an. 769-771, ch. xi ;

— Hefele' § 383',

p. Glt; Synode de Neuching, an. 772, ch. iv ;
— Hefete, § 383,'

p. 614; Annales Metteuses, an. 867; Recueil des historiens, t. VIU,
p. 67 ; Cupitulaire, an. 803, ch. m : « Aut si ille qui câusam
quaerit, duodecim hominum sacramenta recipere noluerit, aut
cruce aut scuto et fuste contra eum decertet. »» Recueil des histo-
riens, t. V, p. 665

;
Ermoldi Nigelli carmen, 1. III, vers. 544 seq.

;

vers. 595 seq.; Recueil des historiens, t. VI, p. 48, 49.

(1) Monument. Germ. Leges, t. II, p. 49;— Watterich, t. I

p. 386 seq.
;
— Hefele, § 580, 89; — Grimm, p. 927 seq.

(2) Ainsi se termina un procès entre le monastère de Saint-
Denis et celui de Fleury, an. 828. Ex miraculis s. Bcnedicti ah
Aàrevaldo monacho Floriacensi scriptis, ch. xxv

; Recueil des histo-
riens, t. VI, p. 313 ; De même une discussion entre l'abbé de
Saint-Aubin d'Angers et un seigneur voisin

; Recueil des histo-
riens, t. XIV, p. 118.

(3) Florez, Espana sagrada, t. III, p. 321
; t. XIJI, p. 488; —

I
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Le combat judiciaire était l'ordalie préférée des

hommes libres. Les serfs et les esclaves avaient, de

leur côté,à leur disposition plus ou moins volontaire,

des ordalies assez nombreuses. Celle par le fer chaud

consistait à soulever à plusieurs reprises, à porter

même quelques pas une masse de fer rougie à un de-

gré différent, suivant la gravité des cas. La main
ainsi éprouvée du suspect restait enfermée trois

jours dans un sac scellé. Au bout de ce temps, si l'on

ne voyait pas trace de brûlure, l'accusé était réputé

innocent (1).

Parfois cette sorte de jugement se faisait en mar-

chant pieds nus sur des socs de charrue ou d'autres

plaques de fer portées au rouge (2). Ailleurs le sus-

pect devait traverser pieds nus un bûcher allumé (3).

Rodrig., De rébus Hispan., VI. 25; — Menendez y Pelayo, t. I r

p. 371 ;
— Gams, t. II, ii, p. 461 ; Chromcon I'clagii de Alphonse

rege ; Pagi, 1080, 11. Concile de Burgos, an. 1077; Concile de To-

lède, an. 1091 ;
— Hefet.e, § 594, p. 158

; § 599, p. 200.

(1) Widck, Corbeienses Annales, 3, 05; — Thiktmar. Mersebcrg.,

Chronicon, 2, 8; Monument. Germ. Script., t. III, pp. 463, 747; —
C.esarius Heisterhach., Dialogus miraculorum ; — Fredericq, 1. 1,

n. 69; — Gregorius Turonens., De gloria, ch. xiv, décrit une

variante, c'est un anneau chauffé, retiré du feu. Pecueil des his-

toriens, t. IV, p. 596; Concile de Gratley, an. 928, ch. v; — He-

fele, § 513, p. 589 ; Lex Baiuwariorum ; Monum. Germ. Leges, t. III,

p. 485 seq. ;
— Hefele, § 516, p. 604; Hildesheim. annales; Mo-

num. Germ., Script., t. V, p. 97; — Hefele, § 534, p. 686;

Annales Colonienses Maximi ; Recueil des historiens, t. XIII. p. 7-23;

Tanon, p. 311 ; — R. Dareste, Mémoire sur les anciens monuments

du droit de la Hongrie, p. 14 et seq. ;
— Kober, art. Gottesurtheib

dans le Kirchenle.vicon, col. 918 ;
— Historia conversionis F.brardi ;

Recueil des historiens, t. XIV, p. 33.

(2) Concile de Mayence, an. 847, ch. xxiv ;
— Hefele, § 442,

p. 126; — Walter, t. I, p. 380; t. II, p. 178; Caroli Magni CapÊ
tulare, an. 803, ch. v; Recueil des historiens, t. V, p. 6681

Annales Mettenses, an. 887; Recueil des historiens, t. VIII, p, 67.

(3) Kober, art. Gotlcsurtheilc dans le Kirchen lexicon.
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Cette épreuve servait à manifester l'innocence ou la

culpabilité d'un accusé ; elle fut aussi employée pour
témoigner de la vérité ou de la fausseté d'une asser-

tion (1). A cette épreuve subie avec succès, Pierre,

moine de Vallombreuse, dut son surnom d'Igné. 11

l'avait affrontée afin de démontrer la culpabilité si-

moniaque ou hérétique de l'archevêque de Florence,

Pierre de Pavie (1063). Toutefois, malgré le résultat

du jugement de Dieu, le pape Alexandre II ne crut

pas devoir en conclure la culpabilité du prélat, qui

conserva encore quelque temps sa dignité (2). L'or-

dalie par le feu pouvait encore recevoir une variante,

et consister à tenir la main sur un brasier, sans en

éprouver des brûlures (3).

Après le feu, l'eau chaude ou froide servait le plus

souvent d'instrument aux ordalies. L'épreuve par

(1) On sait qu'aux croisés assiégés dans Antioche, un prêtre

provençal, Pierre Barthélémy, assura qu'avec le secours de la

lance qui perça le côté de Jésus, les croisés seraient vainqueurs,

et que cette lance se trouverait dans une église d'Antioche.

Afin de prouver l'authenticité de la lance, discutée par plusieurs,

il se soumit à l'épreuve du feu et traversa plusieurs fois l'espace

entre deux bûchers embrasés. Michaud, Histoire des Croisades,

t I, pp. 263, 299. Le prêtre mourut quelques jours après. Un
prêtre de Milan, Luitprand, consentit aussi à subir l'épreuve du.

feu pour prouver la culpabilité de son archevêque, an. 1103; —
Kober, /. c, col. 919. Saint François d'Assise demanda au sultan

d'Egypte la permission d'entrer dans un bûcher avec les imans,

pour témoigner quelle était la vraie religion, celle des chrétiens

ou celle des musulmans. — Le Monnier, Histoire de saint François

d'Assise, 1. 1, p. 406. Moins croyants peut-être que le missionnaire

de la Croix, ni le Soudan, ni ses imans ne consentirent à l'épreuve.

(2) Mabillon, Acta Sanctor. sœeul. IV, p. II, p. 456 ; Gesta Ur~

bani II Papx ; Recueil des historiens, t. XIV, p. 675; — Kober,

l. c, col. 919.

(3) Lex ripuariorum, ch. xxx, 1 ; — Walter, t. I, p. 171 ; Re-

cueil des historiens, t. IV, p. 239.
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l'eau chaude consistait à plonger le bras n u dans une

chaudière d'eau bouillante, pour eu retirer un an-

neau ou un autre objet béni. Le bras examiné au bout

de trois jours ne devait pas garder trace de brûlure,

et c'était un signe d'innocence (1). Parfois on plon-

geait le corps entier dans la chaudière (2) ; mais le

cas n'est que rarement signalé. Quand il s'agissait

d'eau froide, l'ordalie devenait plus amusante, au

moins pour les spectateurs. On liait la main gauche

de l'accusé à son pied droit, la main droite au pied

gauche, et on le déposait ainsi ficelé dans une cuve

profonde remplie d'eau bénite
;
quelquefois on le je-

tait dans une rivière préalablement exorcisée. S'il

surnageait, il était réputé coupable^car l'eau le reje-

tait, disait-on, par l'effet de la bénédiction (3). En

(1) Grégoire de Tours, De miraculis, 1, 81; — Walter, t. III.

p. 563; Lex Salica, tit. LV, 1-8; — Grim.m, p. 919, seq. ; Annotes

Bertiniani, an. 876; Epilome Andrew Silvii ; Recueil des historiens,

t. XVIII, p. o5o; t. VII, p. 122; — Heff.le, ^ 462, p. 223; —
Kober, art. Gotfcsurtheile dans le Kircltcnlexicon : — Hincmar, De

Divortio Lotharii; Recueil des historiens, t. VII, p. tu-

laire de Louis le Débonnaire, an. 816, ch. î: Recueil des historiens,

t. VI, p. 417.

(2) Litellus notchehi ahbatis Altivillarensis, De veritate reliquia-

rum sanctœ Ilelcnœ ; Recueil des historiens, t. Vil, p. 380.

(3) Grimm, p. 923: Formules d'adjuration, Martènb, De Anti-

quis Ecclesix ritibus, Ordo, m, vu, vin. ix, xvi ; Recueil </<s histo-

riens, t. VI. p. 448; — Mabillon, Vetera Analecta, t. I. p. i7; —
Conrad. Ursperge.nsis Chronicon, an. Ititi: — Goldast, Constitu-

tioncs imperii, t. II, p. 48; — Hefele, £ »27, p. .'>''>; — Hincmar,

De divortio Lotharii; Recueil des historiens, t. VII, p. 292; —
Tanon, p. 310; Historia Vizeliacen<is monasterii, 1. IV; Recueil des

historiens, t. XII, p. 343. Au xvir siècle, bien des gens croyaient

encore que des sorciers jetés dans l'eau surnageaient parce que

les démons, qui les possédaient, étaient d'une nature ignée; —
Lancre, 1. I, p. 11. — AnnalcsBertiniani, an. 8l6;Recucil <lesi,

riens, t. VU p. 122. L'abbé du Mont-Cassin et d'autres membres
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d'autres lieux, c'était le contraire, aller au fond

était un signe de culpabilité; surnager, un signe

d'innocence (1).

Les épreuves du feu et de l'eau, de beaucoup les

plus employées, sont aussi celles mentionnées le

plus souvent dans les chroniques médiévales. Il en
existait cependant d'autres moins usitées. Celle de la

croix, par exemple, où l'accusateur et l'accusé se te-

naient, les bras étendus, devant une croix. Celui avait

tort qui, le premier, laissait tomber ses bras(2). Louis

Le Pieux défendit d'employer cette ordalie par res-

pect pour la croix du Sauveur (3). Cette défense, con-
firmée par un synode à Aix-la-Chapelle (4) (817), finit,

en effet, par faire tomber en désuétude l'usage de

l'ordalie par la croix-

On retrouve un peu dans tous les pays le jugement
de Dieu par le sort. Il a survécu à d'autres coutumes

du clergé eurent recours à l'épreuve de l'eau froide, au moyen
d'un enfant, pour savoir qui avait raison, d'Henri IV ou de Gré-

goire VII. Ce fut l'empereur. — Hefele, § 596, p. 169, note. En
Angleterre, le jugement par l'eau est prescrit dans les lois

ecclésiastiques de saint Edouard. 11 ordonne d'abord le serment

avec 12 cojureurs, en cas de récidive avec 36; pour la troisième

faute il faut tripler encore « et si alias de latrocinio composuerit,

eat ad judiciuni aquœ. » Labbe, t. IX, col. 1026.

(1) Grégoire de Tours, De miravulis, 1, 69, 70.

(2) Pippinl capitular., an. 732; Concile de Verberie, an. 7o3,

ch. xvn ;
— Hefele, § 374, p. 17; — Ughelli, ltalia sacra, t. V,

p. 610; — MABiLLON,De?r diplomatica, 6, n. 51 ;

—

Charta divisio-

nis imperii, an. 806, ch. x; Recueil des historiens, t. VI, p. 412; —
Caroli M., Capitular , an. 779, ch. x : <c Quod si accusator con-

tendere voluerit de ipso parjurio, stant ad crucem, et si jurator

vicerit, legem suam accusator emendet » ;
— Labbe, t. VI,

col. 1-825 ;
— Kober, art. (iottcsurtheile, col. 921, dans le Kirchen-

lexicon.

(3) Walter, t. II, p. 306; — Kober, /. c.

(4) Hefele, § 419, 27.
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anciennes (1). L'épreuve du pain et du fromage bé-

nit consistait à recevoir du prêtre une once de pain

et une once de fromage qu'il fallait avaler sous peine

d'être réputé coupable (2). Les anciens connurent en-

core d'autres ordalies moins importantes, comme la

confrontation du cadavre (3), restée en pratique de

nos jours, moyens assez hasardeux de reconnaître un
coupable. Inutile sans doute d'insister davantage : ce

que nous avons dit suffit amplement à faire com-
prendre ce qu'étaient les jugements de Dieu.

IV. — Valeur des ordalies.

Si maintenant nous voulons nous faire une idée de

la valeurréelle des ordalies au point de vue judiciaire,

nous sommes obligés d'écarter tout d'abord ce que

nos aïeux comptaient y trouver,à savoir le fait de l'in-

tervention divine et le miracle en permanence. Pour

nous en servir en effet comme moyen de conviction

dans le sens de la culpabilité ou dans le sens con-

traire, et baser sur cette intervention une sentence

motivée, il eût fallu que Dieu, d'une manière ou de

l'autre, eut promis d'agir effectivement dans les con-

(1) Tacite, German., W;—Pactus Childeberti et Cltlotarii, an. 596,

ch. v; — Recueil des historien*, t. IV, p. 113, note sur le mot sors

désignant le jugement de Dieu en général ;
— Lex Ripuarior,

31, 5; Recueillies historiens, t. IV, p. 240; — Soldan, ch. vu,

p. 116 seq. ; Décret. Gratian., caus. 26, qu. 2, 3, 4; — GfiiGOIBf

de Tours, Ilist. Franc., 1. V, ch. xiv, xvi, xix.

(2) Martène, De antiquis Ecclesix ritibus, Ordo xv ;
— KoBBft,

l. c. ; — Larousse, art. Jugement de Dieu; — Gollin de Plancy,

art. Corsned.

(3) Kober, /. c, col. 921.
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ditions proposées, ce que personne n'a jamais
ose affirmer (1). 11 nous reste donc à examiner' quelle
pouvait être la valeur humaine des ordalies, c'est-à-
dire, quelle preuve, ou quel élément de preuve, elles
pouvaient apporter.

A ce point de vue restreint, le serment et l'épreuve
de 1 Eucharistie pouvaient avoir quelque valeur
quand il s'agissait d'âmes sincèrement croyantes et
de consciences suffisamment droites. On se rend
compte sans difficulté que le vrai fidèle devait refu-
ser d'attirer sur sa tête la vengeance divine par un
faux serment, ou de souiller, par une communion sa-
crilège, le corps eucharistique de son Dieu. En tout
cas, il ne pouvait le faire sans hésitation ni sans
trouble, ce qui était déjà un signe que tout n'était pas
en paix dans sa conscience.

Considérées comme documents humains, les épreu-
ves de l'Eucharistie, de la confrontation du cadavre
«elle aussi du pain et du fromage bénits pouvaient
également s'admettre, jusqu'à un certain degré, car
elles supposaient que la nervosité du coupable,

(1) Il ne s'agit pas ici, comme on le voit, de savoir s'il peut yavoir des miracles ou non. Nos aïeux croyaient facilement à
1 intervention divine dans la nature, d'une manière arbitraire,
pourrait-on dire

;
nos contemporains admettent plutôt l'action

divine, constante, immuable dans l'application de lois prééta-
blies. Qui a raison ou tort n'est pasici en question. La seule chose
a considérer, dans le cas qui nous intéresse, est de savoir si, oui ou
non,

1 intervention divine pouvait et devait se produire à heure
nxe, suivant les conventions fixées par des hommes. Si on ne
pouvait raisonnablement compter sur elle, puisqu'on n'avait
aucune marque de l'acceptation divine des règles établies par
les hommes, il est de toute évidence que le juge n'avait pas le
droit raisonnablement d'appuyer son verdict sur le résultat de
telle ou telle épreuve, à moins de la considérer comme un do-
cument humain, mais non divin.
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rongé de remords, se manifesterait par un mouve-
ment involontaire ou une difficulté de déglutition,

assez commune dans des moments d'angoisse. Il

fallait cependant, en employant ces ordalies, pour ne

pas être induit en erreur et juger sainement, tenir

compte de la constitution physique ou du tempéra-

ment moral du sujet. Quant aux jugements de Dieu

par l'eau ou le feu, il est difficile de ne pas voir

combien elles offraient de chance de supercherie, et

combien peu elles avaient de relations avec l'état de

culpabilité ou d'innocence de l'accusé.

Et pourtant ces épreuves redoutables restèrent

d'un usage très fréquent jusqu'au xm e siècle. Les

suspects d'hérésie durent s'y soumettre, comme l'or-

donnaient le concile de Reims (1) (1157) et le pape

Lucius 111 dans sa constitution de Vérone (1184) (2).

(1) Concile de Reims, eh. i : « Igniti ferri judicio se purgabit. »

— Fredericq, t. I, n. 34 : — — Mansi, l. XXI, 843; — Hbfkle,

§ 620, p. 569 ;—Labbe, t. X, col. 118:!, ue donne pas les canons de

ce concile. — Le concile de LiLlebonne, insu, prescrivait les orda-

lies en deux endroits, ch. xin : « Qui intentum silu crimen in-

fîcians ferri judicio convincitur, excepta Dei trevia, similiter

emendabit ». Et plus loin : « Si quis autrui se pacem nescien-

ter dixerit infregisse prius sacramentum faciat calidumqne ju-

dicis ferruin portet, septeni annis pœniteat. » — Labbe, t. X,

col. 394, 395 ;
— Pommkraye. Sanctx Rotomagensis Ecclesix C

eilia, p. 102; — Le concile de Reims, de 1119, présidé par le Pape

Callixte II, publia un statut pontifical où se lisaient ces pa-

roles : « Si quis autrui appellatus fuerit de infractione hujus

trevi», et ipse negaverit : si miles est, purgabit se sua septima

manu ; reliqui vero Uei judicio examinabuntur. » Labbe, t. X.

col. 865.

(2) La bulle « ad Abolendam >• m> parle pas précisément du

jugement de Dieu, mais de la purgation suivant la coutume des-

lieux : « Qui, nisi se ad eorum arbilrium juxta patrias consue-

ludinem ab objecto reatu purgaverint... episcoporura judicio

puniantur. » Décrétâtes Gregor. IX, 1. V, tit. VII, ch. ix. Cette
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Or, si l'épreuve n'était pas favorable, c'était la mort.

Qui nous dira jamais le nombre d'innocents, victimes

de coutumes laissant tant de places au hasard ? Qui

pourra imaginer les ruses des vrais hérétiques, pour

faire tourner l'épreuve en leur faveur, la rendre

au moins douteuse et fuir ainsi la condamnation ?

Si nous consultons maintenant les documents,

ils nous montrent les décrets ordonnant les juge-

ments de Dieu mis en pratique, lorsque les hérésies

se développent et commencent à être poursuivies.

Plusieurs hérétiques manichéens, d'après la chro-

nique, sont traduits devant l'évêque de Soissons

(1114). Il n'y a pas de témoins contre eux. On les

soumet à l'eau froide. L'un d'eux surnage comme une

baguette, à la grande joie du peuple. Aussi, pendant

que l'évêque et le clergé se consultent sur la sen-

tence, la populace tranche elle-même la question,

arrache les infortunés de leur prison et les brûle (1).

A Vézelay (1167), on arrêta un certain nombre de

Cathares. Deux seulement protestèrent de leur inno-

cence, on les soumit donc à l'épreuve de l'eau froide.

Ils échappèrent au bûcher qui avait consumé leurs

coreligionnaires, car on jugea l'épreuve douteuse (2).

Un clerc d'Arras accusé d'hérésie (1172) demanda

phrase peut désigner la purgation par serment, elle peut aussi

indiquer l'ordalie, et, par son vague, laissait bien les évêques

employer le moyen qu'ils jugeraient utile. Il faut donc l'expli-

quer par les faits qui, dans le Nord surtout, témoignent de l'em-

ploi des jugements de Dieu.

(t) Guibebt de Nogent, De vita sua, 1. III, ch. xvi ;
— Recueil

des historiens, t. XII, p. 266. Nous avons donné ce texte plus

haut, p. 262.

(2) Historia Vizeliacensis monasterii, 1. IV ;
— Recueil des histo-

riens, t. XII, 34:3 ;
— Tanon, p. 304. Nous avons également déjà

donné ce texte, p. 280.
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lui-même à subir le jugement par le fer chaud. 11

avait probablement mal combiné son affaire, car il

tomba pendant l'épreuve, se fit d'atroces brûlures,

et, considéré dès lors comme coupable, finit sur le

bûcher (1). A Arras encore (1183), les hérétiques

saisis sur l'ordre de Flandre, Philippe d'Alsace, et

de Guillaume, archevêque de Reims, soumis au fer

chaud ou à l'eau bouillante succombèrent à l'épreuve

et furent en conséquence brûlés. On raconta qu'un

certain nombre ayant abjuré d'abord, supportèrent

au contraire très bien le jugement de Dieu (2).

Sans parler de bon nombre d'autres exemples

relatés par les adversaires des ordalies, afin d'en

démontrer la fausseté (3j, nous trouvons des héré-

(1) Purgare ergo famam suam de objecta ha?resi judicio con-

dentis ferri frustra proponens, tam manifeste Deo opérante ceci-

dit, ut non solum in dextra in qua ferrum pestabat, et in sinis-

tra manu et in utrisque pedibus et in ambobus lateribus, in

pectore simul et ventre ustura mirabiliter apparuit. L'nde ex

mandato arcbiepiscopi igni injectus et combustus est. » Annales

Colonienscs Maximi; Monumenta Germon, Scriptores, t. XVII,

p. 784; — Recueil des historiens, t. XIII, p. 723; — Fredericu,

t. I, n. 46 ; — Tanon, p. 30o.

(2) « Hic apparuit prœclara virtus confessionis. Nam, ut ab

bis, qui interfuerunt, veraciter probatnm est, multi ante in

hseresi culpabiles per Dei misericordem gratiam a ferri caute-

rio et aqme periculo evaserunt incolumes. In castro Ypriensi

duodecim ad judicium ferri sunt adducti, sed per eamdem con-

fessionis virtutem omnes salvati. » Sigeberti Continuatio Aqui-

cinctiua ; Monum. Germ. Script., t. VI, p. 421; — Recueil des

historiens, t. XVII, p. 11, note a; — Frkdericq, t. I, n. 48. De

même, Epistome Andrx Silvii ; Recueil des historiens, t. XVIII,

p. 555 ;
— Tanon, p. 3CK> ; — Frbdemcq, t. I, n. 51, 53,

(3) Pierre le Chantre signale une recluse accuséedecath;ui-m>\

qui succomba deux fois malgré son innocence. L'n pauvre homme
fut brûlé parce qu'il ne voulut pas se soumettre à l'épreuve du

fer chaud. Certaine femme refusant, par pudeur, de céder à de-

passions coupables, fut néanmoins condamnée à subir l'épreuve
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tiques condamnés à Strasbourg (1) (1212), d'autres

sur sentence de Conrad de Marbourg (2) (1215),

d'autres à Cambrai (1217) (3), après avoir été sou-

mis à divers jugements de Dieu, et cela malgré les

défenses formelles d'Innocent III et du concile de

Latran (1215), dont nous allons bientôt parler. Il ne

serait pas impossible peut-être d'en trouver d'autres

exemples. Mais à quoi bon ? Ne sommes-nous pas

fixés sur ce spectacle et ne connaissons-nous pas la

fin tragique qui suivait l'épreuve défavorable, ce qui

n'arriva que trop souvent.

V. — Oppositions à la pratique des ordalies.

Le danger d'injustice de la sentence rendue sur le

fondement des ordalies avait cependant frappé

et à être brûlée. Des malfaiteurs de droit commun, condamnés

à mort après des jugements de Dieu, furent ensuite reconnus

innocents. Parfois les épreuves de l'eau froide étaient ordonnées

à des femmes pour repaître l'impudicité des spectateurs. Pierre

le Chantre, ch. lxxviii ;
— Yves de Chartres, p. 203 et 252 ;

—
Ekkehardi IV, Casus S. Galli, ch. xiv ;

— Monument. German.

Script., t. II, p. 136 : « Archipresbiteros qui animas hominum
appreciatas vendant, feminas nudatas aquis immergi impudicis

oculis curiosi perspiciant, aut grandi pretio redimere se co-

gant. » — Tanon, p. 306.

(1) Annales Marbacenses, an. 1215 ;
— Monum. Germ. Script.,

t. XVII, p. 174; — Césaire d'Heisterbach, dist. 3, ch. xvn ;
—

Ta:son, p. 306.

(2) Annales Hirsaugenses, an. 1215 ;
— Tanon, p. 307.

(3) Césaire d'Heisterbach, dist. 3, ch. xvi ;
— Tanox, p. 308

;

— Fredericq, t. I, n. 69. Certains termes vagues peuvent laisser

supposer des jugements de Dieu. Ainsi des hérétiques « apud
Branam de fide examinati », an. 1201, Chronicon Laudunensis

canonici, Recueil des historiens, t. XVIII, p. 713.
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depuis longtemps des esprits sensés. Malgré les

canons conciliaires les autorisant ou les ordon-

nant (1), en dépit de la tolérance, peut-être même
de l'autorisation de certains papes (2), les protesta-

tions se succédèrent de siècle en siècle. Il leur fallut

malheureusement bien du temps pour obtenir gain

de cause.

Dès le vine siècle où la législation canonique

commence à imposer les ordalies proprement dites

— nous ne parlons pas ici du serment qui remonte

plus haut— le moine lombard Luitprand (f744) avoue

qu'il les supporte simplement par ce qu'elles sont

une vieille loi des Lombards (3). Avec le régime

(1) Voir plus haut, art. 2 et 3, et les notes, p. 345 seq.

(2) Ainsi Grégoire VII semble-t-il avoir proposé à Henri IV

l'épreuve de l'Eucharistie ;
— Calixte II, au Concile dr H

an. 1119, texte cité plus haut, parle aussi du jugement de Dieu
;

— Mansi, t. XXI, p. 237 ;
— Lai-.be, t. X, col. 865 ;

— Cf. Vacan-

dard, L'Eglise et les Ordalies, p. 202, 207 note.

(3) « Incerti sumus de judicio Dei, et multos aiulivimus per

pugnam sine justitia causam suani perdere. Sed propter con-

suetudinem gentis nostrœ Longobardorum legem impiam vetare

non possumus. » Waltkr, t. I, p. 8u7 ;
— Kober, art. Gottesur-

theile, dans le Kirchenlexicon, col. 924. — Même le serment

n'inspirait pas une grande confiance aux souverains barbares :

« Multos in populo », disait le roi burgonde Gondebaud, «. ita

cognoseimus depravari, ut de rébus incertis sacramen ta ple-

rumque offerre non dubitent et de cognitis jugiter perjurai

Lex Burgundionum, tit. XLV; — Waltkr, t. I, p. 324; — Recueil

des historiens, t. IV, p. 267. Aussi le roi Burgonde permet-il le

combat judiciaire en cas de dénégation de la part de l'accusé

ou du défendeur, « pugnandi liceiitia non negetur. » Lex

gundionum, l. c. — 11 paraît que saint Avit, évèque de Vienne,

essaya, bien qu'en vain, de faire rapporter cette lui autorisant

le combat. C'est du moins ce qu'affirme Agobard dans son nu-
moire à Louis le Débonnaire sur la question des jugements de

Dieu. Cf. Recueil des historiens, t. IV, p. 2158, note a: t. VI,

p. 3b7 ;
— Le concile de Meaux, an. 845, eh. xxxix ;

-- Labbk,
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carolingien les contradictions abondent. Tandis que

certains capitulaires et plusieurs conciles pres-

crivent l'emploi des ordalies (1), Louis le Débonnaire

dans un endroit ordonne celle de l'eau chaude (2),

en un autre il défend celle de l'eau froide (3), et

ailleurs celle de la croix (4). Hincmar de Reims ap-

prouve l'usage des épreuves sous toutes leurs

formes (5), tandis que Agobard, archevêque de Lyon

t. VII, col. 1832, se plaignait aussi du grand nombre de par-

jures.

(1) Nous avons déjà indiqué un grand nombre de passages où

se trouvent les prescriptions dont il s'agit. On peut y joindre

encore : Lcx Anglorum et Werinor, tit. XIV, dans Walter, t. 1,

p. 380 : « Si mulier maritum veneficio dicatur occidisse... proxi-

raus mulieris campio eam innocentem efficiat aut si campionem
non babuerit, ipsa ad novem vomeres ignitos examinanda mit-

tatur. » — Concile de Mayence, an. 847, ch. xxiv : « Si autem
servus per 12 vomeres ferventes se purget.»

—

Labbe, t. VIII, col. 49.

(2) Capitulaire, an. 819, ch. i ;
— Recueil des historiens, t. VI,

p. 417. Texte déjà cité : — Labbe, t. VII, col. 1587.

(3) Capitulaire, an. 829, ch. xn ;
— Recueil des historiens, t. VI,

p. 443; — Walter, t. II, p. 384; — Labbe, t. VIII, col. 1587 :

« Ut examen aquae frigidœ, quod hactenus faciebant, a missis

nostris omnibus interdicatur, ne ulterius fiât. »

(4) Capitulaire, an. 816, ch. xxvn : Labbe, t. VIII, col. 1483 ;
—

Walter, t. H, p. 306 seq. : « Sancitum est, ut nullus deinceps

quamlibet examinationem crucis facere prœsumat, ne quse

Christi passione glorificata est, cujuslibet temeritate contemplui

habeatur. »

(o) Hincmar revient en plusieurs endroits sur la question des

ordalies. Dans son livre de Diiortio Lotharii, il se pose lui même
les objections : « Quidam dicunt nullius esse auctoritatis, sive

credulitatis judicium, quod fieri solet per aquam callidarn sive

frigidam, neque per ferrum calidum, sed adinventiones sunt

humani arbitrii in quibus sœpe per maleficium falsitas locum
obtinet veritatis, et ideo credenda esse non debent. » Il y ré-

pond comme il peut, mais son témoignage prouve que tout le

monde n'était pas de son avis. Cf. Vacandard, L'Eglise et les Or-

dalies, p. 194.
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(840), s'en déclare l'adversaire résolu. Avec beaucoup

de bon sens, il fait observer que vouloir contraindre

au serment, c'est faciliter le parjure, imposer le

duel à des vieillards ou à des infirmes, c'est les

envoyer à la mort et donner occasion à de véri-

tables meurtres (1). La doctrine d'Agobard opposée

à celle de son collègue de Reims, paraît avoir été

celle de la région lyonnaise, car le concile de

Valence (855) flétrit en termes énergiques le combat

judiciaire; il ordonne de traiter le vainqueur comme
un méchant meurtrier, un brigand sanguinaire. Non
sans beaucoup de raison, semble-t-il, les Pères de ce

concile trouvent illogique de déférer le serment aux

deux parties dans les procès, car c'est en rendre au

moins une parjure (2).

Nous nous trouvons donc en présence d'une doc-

trine peu arrêtée, puisque les Eglises du midi (3)

combattent les pratiques recommandées parcelles

(1) Liber advenus legem Gttndobahli et impia certamina ; /•'/-

blioth. Maxi. Patrum, t. XIV, p. 264 ;
— Mignb, P. L., t. CIV ;

—
Extraits dans le Recueil des historien*, t. VI, p. 356. — Hinemar

revient sur les jugements de Dieu pour les combattre dans sou

Liber de divinis sententiis ; — Migne, /'. L., t. CIV, p. 2;i0.

(2) Concile de Valence, an. 855, ch. n : « Quia impia et Del

inimica... consuetudo invaluit ut in forensi judicio litigantes ex

utraque parte contendentium a>qualiter juramentum dare co»

gantur, ubi sine dubio duobus contra se jurantibus unus perjol

rus eflicitur », ch. xn : « Et quia ex hujusmodi juramentorum

imo perjuriorum contentione etiam usque ad armorum certfl

mina solet prorumpi, et crudelissimo spectaculo effunditci

cruor belli in pace... velut homicida nequissimus et latro >th-

entus ab ecclesiœ et omnium lidelium coetu separatus. » —
Labbe, t. VIII, col. 140, 141 ;

— Hkit.i.k. $ 456, p. 12.

(3) Nous avons vu que plus tard, sous Grégoire VII, on trouvi

des jugements de Dieu en Italie. L'inlluence teulonique peul y

être reconnue sans peine.
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du Nord. Quant aux papes, sans être toujours très

catégoriques, ils se montrent presque constamment
hostiles àl'emploi des ordalies. Le pape Nicolas 1(858-

867), ne veut pas du combat judiciaire (1), mais en pré-
sence du résultat favorable à sa protégée, il semble
cependant attribuer une certaine valeur au juge-
ment par l'eau bouillante, subi par un esclave de la

reine Theutberge, afin de prouver l'innocence de sa
maîtresse (2). Un des successeurs de Nicolas I,

(1) « Monomachiam vero in lege non assumimus, quam prae-
ceptam fuisse non reperimus. » Décret. Grat., causa. 2, q. 5,

ch. xxu
;
— Epist. 50, ad Carolum Calvwn regem, Labbe, t. VIII,

col. 432, 433.

(2) Labbe, t. VIII, Nicol. epist. 48, col. 426, 427 : « Ita ut... lé-
gitime a Lothario rege admissa, inique deinde accusata, post
hsec purgata deinceps denuo repuisa, postremo decreto nostro
jure recepta dicaris... Siquidem tu, quantum humanus intellec-
tus sufficit invenire, non solum innoxia sœpe comprobata es,

verum et ecclesiae semper auxilium provocasse dignosceris. »

Ce qui semble vaguement indiqué par le mot « purgata » de-
vient plus clair par le passage suivant d'une autre lettre du
même Pape, epist. 58, ad episcopos in regno Ludovici constitutos,
Labbe, t. VIII, col. 451 : « Qualiter primum quidem Theutber-
gam per electum ab illis judicium (l'eau bouillante) purgatam,
denuo impetere contra divinam et humanam legem minime
formidaverint. » — Jaffe Lœvenfeld, Regesta, n. 2886 ;

— Mansi,
t. XV, p. 337; — Vacandard, L'Eglise et les Ordalies, p. 205. —
Au fond, pour qui lit les lettres de Nicolas I, relatives à Theut-
berge, l'opinion du Pape est fort claire. Favorable à Theutberge
-et voulant contraindre son mari Lothaire à la reprendre, il

n'accepte pas l'offre qui a été faite du combat judiciaire, car il

u'a pas confiance en ce mode de jugement et ne veut exposer sa
cause, qu'il croit bonne,aux chances d'un duel ; toutefois comme,
•^dehors de lui, les évêques, amis de Lothaire, ont eu recours à

l'eau bouillante, et que, par hasard, sa cliente a réussi, il se sert

-de ce fait pour réclamer ses droits, sans approuver l'emploi du
moyen, mais en se servant des armes fournies par les adver-

saires. Comme s'il leur disait : « Puisque, d'après l'épreuve or-

donnée par vous, Theutberge est innocente, traitez-la en inno-

cente et ne la persécutez plus.

24
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Etienne V (885-891) consulté par l'archevêque de

Mayence sur la question de savoir s'il y avait lieu

de soumettre les parents, qui avaient étouffé leurs en-

fants dans leur lit, au fer ardent, ou à Teau bouillante,

ou à une autre épreuve, répond d'une façon indirecte

à la question. Il interdit nettement les dites épreuves

aux tribunaux ecclésiastiques, car elles ne sont pas

autorisées par les canons, elles sont contraires aux

tradition des Pères, inventées par la superstition (1).

Au momentdoncoùles ordaliessont définitivement

reçues dans les Eglises du Nord, les papes, eux, n'en

veulent pas (2). Dans le même temps (ixe siècle),

(1) Décret. Grat., caus. 2, qu. o, ch. xx. Le raisonnement

d'Etienne est le même que celui de Nicolas I, les ordalies n'ont

jamais été prescrites par les canons, par conséquent il ne faut

pas les employer dans les tribunaux canoniques. Quant aux

tribunaux civils, c'est leur affaire. « Nam ferri caudentis vel

aquse ferventis examinatione confessionem extorqueri a quolibet

sacri non censent canones, et quod sanctorum Patrum docu-

mento sancitum non est, suoerstitione adin\ entione non est

pi sesumendum. »

(2) 11 y a des difficultés à cette assertion, qui pourrait sembler

trop générale, e t qUe cependant je crois vraie. Une formule de

bénédiction pour l'eau froide est attribuée à Eugène II
(
s -

lîecueil <h's historiens, t. VI, p. 448; — Mabillon, Vêlera 'nui!

t. I, p. 47. Si cette formule est authentique, ce qui semble bien

étonnant, puisque en 829 Louis le Débonnaire défendait

l'épreuve de l'eau froide, Capitulaire, an. 829, ch. xu. cité plus

haut ; elle prouve l'opinion particulière d'Eugène II et une con-

cession de sa part aux églises du .Nord, Reims el Auserre, Cf.

Jîrcueit des historiens, t. VI, p. 448, note, diocèses donl les archives

ont fourni la formule en question. Mais certains érudils n'ad-

mettent pas l'authenticité de la provenance pontificale pour cuite

formule. Ils croient plutôt que la formule d'origine septentrio-

nale a été attribuée à Eugène II, par suit'- d'une confusion de

nom et d'institution avec son homonyme Eugène 1 au-

quel on attribue l'invention de l'eau bénite ordinaire. — 1\\-

tf.tta, p. 344 seq. ;
— Vacàndard, Les Ordalies, p. 200. — En
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les fabricants de fausses décrétales, qui forgent des

compilations de textes censés extraits des écrits des

papes anciens, mais inventés par eux, faussaires

très favorables en tout cas à l'extension de l'autorité

papale, rejettent absolument les ordalies pour les

clercs (1), ils ne témoignent pas non plus d'une
grande affection pour le serment judiciaire (2). Les

cercles pontificaux sont donc hostiles au ixe siècle.

Pendant le xe siècle, les renseignements nous man-
quent. Au xi

e
siècle, il y a quelques hésitations au

moins dans la pratique, et les ordalies ont fait du
chemin puisque nous les trouvons usitées et ap-

texte de saint Grégoire I semble appliqué par Gratien au juge-

ment de Dieu, bien à tort, car il parle d'un justiim judicium, ce

qui paraît plutôt faire allusion à une sentence judiciaire régu-

lière : Voici ce texte : « Si vir, qui frigidse naturœ esse dicitur,

per verum judicium probare potuerit, uxorem suam nunquam
cognovisse separetur ab ea. » Décret. Grat., caus. 2, q. 5, cb. xxr,

prœemium, et aussi caus. 27, qu. 2, ch. xxix ; et caus. 33, qu. i,

cb. i et u. Tous textes que l'on croit être de Raban Maur et non
de Grégoire I, mais qui, en tout cas, ne paraissent pas s'occuper

des jugements de Dieu.

(1) On croit que les décrétales pseudo-isidoriennes ont pris

naissance en France dans les environs de Reims, ce qui expli-

querait pourquoi elles ne rejettent pas les ordalies alors ad-

mises dans leurs environs, bien qu'en ce qui regarde les clercs

elles n'en veulent pas. Ce qui est assez singulier, c'est que, dans

ces fausses décrétales, le mot peregrina judicia, tiré d'une loi du
code Théodosien qui interdit aux tribunaux d'exercer leur juri-

diction en dehors de leur province, est appliqué aux tribunaux

civils par rapport aux ecclésiastiques, et bientôt après aux juge-

ments de Dieu ordonnés par ces tribunaux civils et prohibés

aux ecclésiastiques, en sorte qu'au xn e siècle les peregrina judi-

cia étaient non plus des tribunaux, mais les ordalies. Patetta,

p. 379 seq. ;
— Vacandard, Les Ordalies, p. 196.

(2) Par exemple une lettre apocryphe du pape Corneille,

Décret. Gratiani, caus. 2, qu. 5, ch. î-m : « Nos sacramentum

episcopis nescimus oblatum, nec unquam fieri débet. »
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prouvées officiellement en Italie, pratiquées par les

Provençaux (1) et les Espagnols. Toutefois, quand les

papes sont appelés à donner un avis formel, leurs

décisions sont des prohibitions de l'ordalie. Ainsi

Alexandre II (fl073) interdit l'épreuve du fer rouge,

de l'eau froide et de l'eau bouillante, comme n'étant

autorisée par aucune loi canonique (2), défense qui

put sembler alors platonique, et cependant allait peu

à peu faire son chemin.

VI. — Interdiction des Ordalies.

Nous arrivons en effet au xn e
siècle, l'époque des

Universités avec leurs discussions, celle des compila-

tions du droit, celle aussi de la lutte sérieuse contre

les hérétiques, que la manière de faire de tribunaux,

tout à la fois capricieux et superstitieux, a laissé se

(1) Voir ce que nous avons dit plus haut de Pierre Igné et

d'autres épreuves analogues : en Italie, de Grégoire VII auquel

Henri IV propose le duel judiciaire; de Pierre Barthélémy à

Antioche. En Espagne, les discussions sur le rite mozarabe

furent complétées par le jugement de Dieu, nous l'avons vu. A
la même époque, le Concile de Seligenstadt, an. 1022, prescrit le

jugement de Dieu pour les personnes accusées d'adultère,

can. 14. Labbe, t. IX, col. 1347. Devant le synode de Geisle-

ben (1028) un gentilhomme subit avec succès l'épreuve du fer

rouge. — Mansi, t. XXIX, 486; — Hefele, § 534, p. 686; Chro-

nique d'Hildensheim, an. 1028; Monument. lîerman., t. V, p. 97;

— Labbe, t. IX, col. 860.

(2) Décret d'YvES de Chartres, part. 10, ch. v; Lettre

d'Alexandre II : « Vulgarem denique ac nulla canonica sanc-

tione fultam legem (purgationis), ferventis scilicet, sive frigidd

aquae, ignisque ferri contactum prohibemus ». — Tanon, p. 297

note. Recueil des historiens, t. XV, p. 103.
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propager d'une façon redoutable (1). Yves deChartres

(f 1115) n'admet les jugements de Dieu que faute de

mieux : ce n'est pas la loi divine qui les a institués,

c'est l'incrédulité humaine qui les exige (2). 11 ne les

permet que précédés d'une sentence judiciaire et en-

tourés de précautions graves (3). Il avoue du reste

que l'épreuve du fer chaud sauve des coupables et

condamne souvent des innocents (4). En ce qui re-

garde le duel, les clercs ne peuvent s'en servir, ils ne

doivent même pas y assister, car c'est un jugement
de sang que n'admet pas l'Eglise romaine (5). La
pensée d'Yves se dévoile dans une lettre adressée à

l'évêque du Mans, condamné à l'épreuve du feu. Yves

l'engage à la refuser résolument, car, dit-il, défendre

ainsi son innocence c'est la perdre (6).

Gratien, auteur du fameux décret (vers 1150) ou

compilation de textes parfois contradictoires, qui a,

(1) « Quamdiu habet homo quid faciat, non débet tentare

Deum suura. » Yvoms, epist. 183 ;
— Vacandard, Les Ordalies,

p. 198. — Cf. Yvonis, epist. 252, 249.

(2) « Non quod lex hoc instituent divina, sed quod exigat

incredulitas humana. » Yvonis, epist. 252; — Vacandard, l. c.

(3) « Cum talis examinatio sit in Deum tentatio, non est

mirum si divino auxilio deseritur, cum incaute et sine judiciali

sententia ab aliquo suscipitur. » Epist. 205. « Tune enim tentât

homo Deum suum, quando, postposito ordine judiciario, per

examinationem candentis ferri vel aquae frigidse divinum requi-

rit testimonium. » Epist. 252. — Vacandard, /. c.

(4) « Occulto Dei judicio multos videamus nocentes liberatos,

multos innocentes sœpe damnatos. » Epist. 205. — Vacandard,

Le.

(5) Epist. 168 et 247. Recueil des historiens, t. XV, pp. 137 et

163.

(6) Epist. 74, ad Hildebertum Cenomanensem episcopum : « Aliter

namque innocentiam defendere est innocentiam perdere...

Viriliter âge, et ne de te aliis praebeas exemplum, futuris et praa-

sentibus nociturum. » Recueil des historiens, t. XV, p. 103.
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plus que tout autre, servi de base au droit canonique,»

ramasse un peu pêle-mêle, suivant sa coutume, tout

ce qu'il trouve sur les ordalies ou purgations vul-

gaires (1). Son opinion personnelle n'est pas arrêtée,

elle tend cependant plutôt à les restreindre qu'à les

généraliser (2). Il en est de même de ses premiers

commentateurs, où se trouvent des avis différents (3).

Mais les opinions vont devenir bientôt plus tranchées,

elles condamneront définitivement les ordalies.

Pendant que Pierre le Chantre if 1197) les attaque

résolument en France comme injustes, aboutissant

à des sentences iniques, demandées quelquefois par

des prêtres impudiques pour satisfaire leur vengeance

(1) Voyez Decretum, causa, 2, qu. '3.

(2) Patetta, p. 399 ;
— Vacamdard, Les Ordalies, p. 201.

(3) R.DFIN, princ, ch. n, q. 5, n'exige la purgation vulgaire que

du serf; la personne libre ne peut être soumise qu'à la purga-

tion canonique. — Etienne de Tournay (f 1203), 7, ch. n, q.
'>

(Somme du décret de Gratien) suppose que la menace des orda-

lies est destinée surtout à imprimer la terreur, on ne peut rem-
ployer que dans des crimes manifestes que leur auteur persiste à

nier. — Sicard
(-J- 1215), ch. u, De Purgationibus (M Bibl. Satio-

nalc, 4288) n'en veut pas pour les clercs, et croit que les ju(

ecclésiastiques ne doivent pas les employer. Pour les
j

civils, il les supporte, mais estime qu'il vaudrait mieux les laisse]

de côté, car elles tentent Dieu. — Huguccio (y 1210) (liihl. A</-

tion. M*. 3892) les rejette absolument des tribunaux ecclésias-

tiques. Les décrets qui les ordonnent sont abrogés. Bbrnabd i>k

Pavie, commentateur de la première collection de> Décri

(y 1213), estime que la purgation vulgaire ne doit plus

reçue. Bernardi Papiensis Summa Decretalhim, éditée par M. Las-

peyres, Ratisbonne, 1881. — Alain, lit. XXX, ch. i (M Bibliot.

Nationale) (y xme siècle) admet Ui purgation même pour

l'homme libre, dans Le cas prévu par I-- Concile de Tibur. —
Tancbèdb, lit. XXX, ch. i (y vers 1234) estime fausse l'opinion

de ceux qui permettent la purgation vulgaire. — V. Tanon,

pp. 300, 301.
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ou leur luxure (1), le pape Alexandre III (1159-1481)

les appelle un jugement exécrable que l'Eglise

n'admet contre personne (2). Dans le pays même où

les ordalies sont en faveur, Samson, archevêque de

Reims (1140-1161), interdit à ses prêtres de ne con-

courir à aucune épreuve, sans s'être fait promettre,

par le seigneur laïque, dans la cour duquel elle serait

ordonnée, que le patient, s'il succombait, ne subirait

ni la mort, ni aucune mutilation (3). Bientôt le pape

Célestin III (f 1198) défend le duel (4), puis Inno-

(1) Verbum abbreviatum, ch. lxxviii; Migxe, P. L., t. CGV. V.

plus haut p. 364: «Imo etiam quaîdam matronœhonestae,nolentes

consentire libidini sacerdotum de semine Chanaan genitorum,

ab eis in libro mortis scriptse sunt et accusatae ut Cathara? et

damnatœ etiam a quodani potente et stulto zelatore fidei Chris-

tian®. » Tan on, p. 306.

(2) a Ferventis vero aquœ, vel candentis ferri judicium, sive

duellum, quod monomachia dicitur, catholica ecclesia contra

quemlibet etiam, nedurn contra episcopum non admittit. »

Alexandri epist. ad Upsalensem archiepis. Labbe, t. X,col. 1260; —
Migne, P. L., t. CC, p. 857. Nous avons vu que les seules excep-

tions à la répugnance de l'Eglise romaine du xn e siècle, sont le

statut de Calixte II au Concile de Reims (1119), si ce statut est

bien authentique. V. plus haut. — Cf. Vacandard, Les Ordalies,

p. 107 ; et les termes vagues de la bulle de Lucius III : « Ad
abolendam. » V. plus haut, p. 352.

(3) Le décret de Samson ne paraît pas avoir été appliqué ni

surtout s'être maintenu, il est cependant une preuve d'une ten-

dance nouvelle ; même dans le nord. Il est mentionné dans un

ouvrage inédit de Pierre le Chantre, Summa de sacramentts et de

animx consilvs (f° 167) : « Unde Sanson, archiepiscopus Remen-
sis, interdicit in archiepiscopatu suo quod nullus sacerdos exer-

eeret peregrina judicia, nisi prœstita prius cautione sufficienti a

principe, quod si reus incideret, non occideretur neque mutila-

retur membris ». — Tanon, p. 307.

(4) Décrétâtes Gregorii IX, 1. V, lit. XXXV, ch. i : « Quum tua

fraternitas duxerit sedem apostolicam consulendam, utrum su-

per ecclesiarum possessionibus duella debeant sustineri, tuas
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cent III (f 1216) interdit toutes les épreuves dans les

tribunaux ecclésiastiques, bien que les magistrats

civils continuent de les employer (1). Enfin le 4
e con-

cile général de Latran (1215) abolit le rituel des or-

dalies et défend au clergé de prêter son concours à

leurs cérémonies (2): mesure qui devait indirecte-

ment agir sur les tribunaux séculiers.

Quelles que soient les résistances individuelles ou

locales (3), la doctrine de l'Eglise est désormais fixée,

elle prévaudra seule à l'avenir dans les tribunaux

ecclésiastiques (4). 11 sera autrement difficile de faire

disparaître les ordalies des jugements civils ou des

mœurs. On en connaît encore quelques applications

duximus sollicitudini respondendum quod in eo casu vel in aliis

etiam, hoc non debes aliquatenus tolerare. »

(1) « Licet apud judices seculares vulgaria exerceantur judi-

cia, hujusmodi tamen judicia Ecclesia non admisit ». Innocent,

1. XIV, epist. 138. Cf. 1. XI, epist. 40 ; 1. VI, epist. 26. Décrétai.

Greg., 1. V, tit. XXXV, cli. n.

(2) Concile de Latran, an. 1215, ch. xvui. La première partie

de ce canon défend aux clercs de participer d'une manière

quelconque à un jugement de sang ; la deuxième partie interdit

l'exercice de la chirurgie aux clercs dans les ordres sacrés, puis

il termine ainsi : « Nec quisquam purgationi aquœ ferventis vel

frigidœ, seu ferri candentis, ritum cujuslibet benedictionis aut

consecrationis impendat : salvis nibilominus probibitionibus

de monomacbiis sive duellis antea promulgatis ». Labbe, t. XI,

col. 172; — Mansi, t. XXII, p. 1007; — Hefele, § 647, 887; —
Ta non, p. 302.

(3) Ces résistances devaient naturellement venir du nord. Hono-

rius III (1216-1227) se vit obligé de revenir à la charge pour faire

observer le canon de Latran. On a inséré de lui une Décrétale

où il se plaint qu'en Livonie les Templiers et les juges de tous

rangs obligent encore les accusés à subir le jugement du fer

ardent. Il le défend désormais sous la peine des censures ecclé-

siastiques. Décrétai. Greg. IX, 1. V, lit. XXXV, ch. ni. — IV i rHAST,

7841.

(4) Concile de Trêves, an. 1227, ch. ix ;
— Hbfkle, § 6
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aux sorciers dans le courant du xvne siècle (1),

époque où le Parlement de Paris se vit à plusieurs

reprises obligé d'interdire, pour l'avenir, l'usage de

tels moyens de conviction. La superstition popu-

laire les maintint plus longtemps encore, puisqu'on

a pu en citer plusieurs applications au cours du

siècle dernier (2) et que les efforts de l'Eglise et

de l'Etat n'ont pu faire disparaître la coutume du

duel entre particuliers. 11 ne semble pas du reste

qu'on ait maintenant à craindre le retour de pra-

tiques trop dangereuses, adoptées, il est vrai, quelque

temps par l'Eglise, mais depuis longtemps condam-
nées par ses membres les plus éclairés et finalement

rejetées par son autorité suprême.

Article quatrième

Imperfection des formes de la procédure

I. — Défaut de renseignements.

Personne, qui ne voit l'imperfection d'un mode de

conviction fondé surlesjugements de Dieu, et cepen-

(1) En 1694, à Dinteville, le juge du lieu fit jeter dans l'Aube,

pieds et poings liés, pour subir l'épreuve de l'eau, un mari et sa

femme, accusés de sorcellerie et d'empoisonnement; en 1696, à

Montigoy-le-Roi, près d'Auxerre, plusieurs bommes et femmes,

accusés de sorcellerie, demandaient eux-mêmes à subir l'épreuve

dans la rivière de Sernin. Le Brun, t. II, p. 291 seq. — Tanon,

p. 321, note.

(2) En 1836, dans la presqu'île d'Hela, de la Prusse polonaise
;
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dant, comme nous l'avons vu, sans avoir été jamais

adoptée par la papauté ou par un concile général, la

coutume de l'ordalie avait paru un instant se généra-

liser d'une manière inquiétante. Elle n'était pas cepen-

dant le seul défaut des cours judiciaires de l'époque.

Sur la manière dont s'engageaient les procès criminels

au xi° siècle, nous sommes assez mal renseignés. Au-

tant que nous pouvons le présumer,des dénonciations

avertissaient le prince ou le juge du crime commis

par un tel ou un tel ; le criminel arrêté sur cette dé-

nonciation se défendait comme il pouvait, se voyait

ici, soumis à la torture, là convaincu par des témoins,

ailleurs obligé d'accepter les épreuves du jugement,

de Dieu. Quelle était la responsabilité du dénoncia-

teur? probablement fort arbitraire, tout comme la

peine du coupable. Risquant d'être ensuite laissé sans

grande protection à la vengeance de l'accusé ou de

sa famille, l'homme paisible, témoin d'un crime,

devait la plupart du temps se tenir immobile, sans

rien divulguer de ce qu'il savait. En ce qui concerne

l'hérésie,bien souvent, on le comprend, soit ignorance

de la vraie doctrine, soit sympathie personnelle pour

les hérétiques, peut-être aussi par crainte d'ennuis

de la part des juges, souvent probablement pour ne

pas être exposé à la vengeance des compagnons de

l'hérétique soupçonné, le témoin qui eut pu averlir

l'autorité ecclésiastique ne soufflait mot.

Il résultait de cet état de choses que l'hérésie pou-

vait s'implanter dans un lieu, y faire des prosélytes,

y avoir même un temple plus ou moins secret, sans

que l'évêque en fût averti ; et, quand il l'était, il lui

Michelkt, Origines du droit, p. :\'fl\ plus récemment et jus^uen

18.*i7, d'après M.Bogisic, dans le Monténégro etl'Herzé^ovine,—Mi-

luslne, Revue de mythologie, L. 11, p. 6; — Tanon, p. 331, note.
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était difficile de connaître les membres de l'associa-

tion défendue. On n'avait pas encore imaginé les

remèdes convenables à an tel état de choses, c'est-

à-dire, ou une police nombreuse, alerte, capable de

ne rien laisser faire qui ne fut connu d'elle, puis

immédiatement rapporté à l'autorité compétente;

ou l'obligation imposée à tous de découvrir à un
prêtre en ayant la permission, tout ce qui serait su,

de n'importe quelle manière et sur n'importe qui, en

fait d'hérésie. Cette surveillance publique, générale,

obligatoire aurait évidemment rendu difficile la pro-

pagande des hérétiques et a fortiori la tenue d'assem-

blées dissidentes.

II. — Vaccusation.

L'Eglise allait bientôt chercher des remèdes aux

imperfections de la surveillance générale, et modifier

un autre point delà mise en branle de la machine ju-

diciaire, dont la renaissance des étudesjuridiques au

xne
siècle, fit apercevoir les défauts. D'après le droit

romain en effet, sauf dans certains cas spéciaux, où

des agents policiers se trouvaient chargés de dénoncer

le coupable, faction du juge criminel était mise en

branle uniquement par l'accusation d'un particulier.

Tant que quelqu'un ne se mettait pas en avant pour

aller dire au juge : Tel crime a été commis, et,

j'accuse un tel d'en être l'auteur, l'autorité judiciaire

était considérée comme incompétente.^'

D'après cette notion du droit romain,- sur laquelle

jnous aurons l'occasion d'entrer en plus de détails, le

procès criminel ne différait pas essentiellement du
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procès civil, il y avait toujours un demandeur et un
défendeur, le juge restant neutre entre les deux, se

contentant d'écouter et de rendre ensuite sa sentence

selon le droit. Mais, comme l'accusateur était réguliè-

rement chargé de trouver lui même les éléments de

la preuve, et susceptible, en cas d'échec, de subir dans

sa personne la peine qu'eut subie l'accusé, s'il eut été

prouvé coupable, nous concevons qu'à moins d'évi-

dence, ou de désir de vengeance, ou d'instinct cu-

pide, car la fortune de l'accusé était en tout ou en

partie abandonnéeà l'accusateur, ou de circonstances

exceptionnelles, peu de gens se dévouaient au rôle

ingrat, souvent dangereux, d'accusateur. Aussi bon

nombre de crimes devaient-ils rester impunis dans

ce système.

L'Eglise avait, elle aussi, adopté l'obligation de l'ac-

cusation (1) devant ses tribunaux; et, quand ceux-ci

commencèrent, au xn e siècle, à reprendre quelques

unes des formes antiques, tout naturellement ils en

revinrent à la forme romaine d'introduction des ins-

tances criminelles : l'accusation. Or pour accuser, il

fallait des formalités nombreuses, une responsabilité

sérieuse à endosser, théoriquement la peine du talion

à subir en cas d'échec de la preuve, et le talion, ici,

c'était le bûcher. Que chacun s'esquivât, quand il

(1) Dccrctum Gratiani, causa 2, qu. 1, eh. ix; q. 3, ch. v;

caus. 6, q. 1, ch. xix ;
— Cod. Thaï., 1. IX, lit. I, 1. .*> et alibi;

— Digeste, 1. XLVIII, tit. II, ch. m ;
— Fournibr,

;

Nous nous bornerons ici à ces quelques références, c ir dans

notre second livre, consacré à la procédure inquisitoriale, nous

nous étendrons avec plus de détails sur la procédure par ac-

cusation, et nous montrerons la distance, qui la sépare de la

procédure par inquisition. C'est donc au second livre que nous

nous permettrons de renvoyer le lecteur, pour tout ce qui lui

paraîtrait incomplet dans ce que nous disons en cet article.
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s'agissait d'accuser le voisin hérétique, était assez

naturel, et pendant ce temps l'hérésie gagnait, ga-

gnait toujours, sans qu'on put la saisir, sans qu'on
put poursuivre efficacement les gens grandement
soupçonnés de la professer, puisque, pour les pour-

suivre, il aurait fallu en accusateur, et que les parti-

culiers, pour bon nombre de raisons, ne se souciaient

pas de l'être.

III. — VInquisition.

En résumé, pour lutter avec succès contre la mul-

tiplication des hérétiques, une réforme des tribunaux

ecclésiastiques était indispensable, il fallait leur

trouver des juges vigilants et dévoués, organiser un
système de police qui permit de découvrir les sectaires

même cachés, faciliter l'introduction des instances

criminelles, en faisant disparaître toute respon-

sabilité de l'accusateur. Ces trois réformes indis-

pensables furent l'œuvre des papes de la fin du

xn e siècle et du commencement du xin 9
siècle, assistés

des évêques des pays plus spécialement contaminés

par l'hérésie. Le résultat de ces réformes fut l'Inqui-

sition.

Ce mot, épouvantail de gens peu réfléchis, est sou-

vent considéré d'une manière trop étroite. On lui at-

tache généralement l'idée d'un tribunal ecclésiastique

extraordinaire, composé ordinairement de moines,

muni d'un pouvoir discrétionnaire, se livrant à des

actes d'arbitraire inouis pour faire disparaître finale-

ment ses victimes en masse, dans les gloires lugubres



382 HISTOIRE DE L'iXQUISITION EX FRANCE

des auto da fe. Les plus savants y ajoutent l'idée de

juges exceptionnels, délégués directs du saint Siège,

passant par dessus la tête des évêques, afin d'atteindre

de leurs bras multiformes les hérétiques, dans leurs

repaires les plus intimes, sous leurs déguisements les

plus parfaits, à n'importe quel degré de la hiérarchie

sociale, fut-ce même sur un trône. Sans être fausse,

cette conception de l'Inquisition n'est ni juste, nicom.
plète, les auto da fe ont été relativement des excep-

tions, ils n'étaient au reste nullement nécessaires ;

la délégation, faite par le saint Siège à des juges

autres que des évêques, a de fait exercé une influence

considérable, et c'est bien à ces juges délégués, que

s'est attachée la haine soulevée par le mot d'inqui-

siteurs. Pourtant, ils ne sont en réalité qu'un détail

dans l'inquisition, car nous verrons les évêques juger

souvent, même obligatoirement, selon les méthodes

inquisitoriales, sans être délégués pontificaux.

L'Inquisition est donc autre chose, mais une chose

complexe, qui a modifié complètement la manière

d'être et d'agir des tribunaux ecclésiastiques d'abord,

civils ensuite, d'une manière favorable à la justice,

nous pouvons le croire, puisque ses modifications ont

passé dans les codes modernes. La plus importante

y de toutes ces améliorations fut la disparition des

accusateurs individuels avec leur responsabilité, et

leur remplacement officiel régulier par un accusateur

public, d'office, sans autre responsabilité que celle de

faire son devoir^ Cet accusateur d'office, ministère

public, parquet ou procureur, comme nous l'appe-

lons, soutient devant le juge l'accusation, en présence

du suspect qui la repousse. Le juge neutre entre les

interlocuteurs écoute, comme il faisait au temps dos

accusateurs, et prononce ensuite selon ce qui lui pa-

raît la justice. Les avantages de ce mode de procédure
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sont 1° que les dénonciations et les découvertes des

crimes se font plus facilement, puisqu'elles se font

sans responsabilité, au besoin même par des lettres

anonymes, dont le ministère public doit découvrir de

lui-même le bien fondé ;
2° que le ministère public

n'ayant pas à craindre la peine du talion, peut se

désintéresser atout moment de la plainte, s'il la croit

injuste: 3° que le procureur ayant à sa disposition les

ressources de la puissance publique, avec ses agents

innombrables, peut plus facilement découvrir la vé-

rité, qu'un particulier avec ses moyens d'action ou

d'information trop limitées.

L'accusation d'office est le nœud de la procédure

inquisitoriale. On peut difficilement nier qu'elle cons-

tituât un progrès sur la procédure par accusation, et

sous ce rapport, l'Inquisition ne mérite pas d'ana-

thèmes. Evidemment, elle suppose des enq\iêles(inqui-

sitiones), qui ont donné leur nom à tout le système,

avec des arrestations, des recherches domiciliaires,

et autres procédés plus ou moins odieux, dont on peut

regretter théoriquement l'emploi, sans avoir de quoi les

remplacer. L'Eglise l'aida puissamment en favorisant,

même imposant, sous les peines les plus sévères, la

dénonciation de tout individu suspect. Elle en régula-

risa l'usage par une série de décrets, canons ou bulles,

destinés à empêcher l'arbitraire, à guider les juges,

à empêcher les injustices, décrets qui ont constitué

comme une sorte de code inquisitorial (1).

(1) Que ce code fut parfait, nulle institution humaine ne peut

l'être, et nous sommes loin de lui reconnaître cette qualité.

Mais nous croyons sincèrement que, malgré des défauts trop vi-

sibles, que nous aurons l'occasion de signaler dans notre second

livre, le système inquisitorial fut un progrès juridique. Nous

regrettons l'emploi de la torture, l'usage de taire aux accusés

les noms des témoins à charge, le secret absolu sur tout ce qui
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Enfin pour appliquer ces règles, faire les recherches

nécessaires, poursuivre en un mot les hérétiques par

des enquêtes, elle donna à des ecclésiastiques prêtres,

moines souvent, les pouvoirs nécessaires, ce furent

les inquisiteurs. Par suite de la nécessité, peut-être

aussi à causerie la tendance des temps à communi-
quer à certains prêtres en leur qualité de délégués

du saint Siège, bon nombre des prérogatives épisco-

pales (1), ces prêtres reçurent leurs pouvoirs directe-

se rapportait à l'inquisition. Nous regrettons surtout que, mal-

gré les restrictions de pure forme, le jugement ecclésiastique

ait abouti pratiquement et assez souvent à des exécutions capi-

tales, par la terrible mort du bùcber. Mais on conçoit que l'In-

quisition eut pu exister sans cela. Elle existe, du reste, encore

réellement à Rome, dans la Congrégation du Saint-Office, et

tient un bras suspendu sur la tête de tous les membres de

l'Eglise, même des plus hauts, sans torture ni bùcber pour

sanctions. Si le secret est encore sa loi, ce que je crois, en ce

qui regarde les auteurs des dénonciations, on peut espérer qu'il

n'y a dans cet usage qu'un reste des anciennes pratiques, aptes

à être modifiées dans l'avenir. Quant aux règlements nouveaux

de Pie X, instituant en chaque diocèse un corps de censeurs des

livres, et des surveillants secrets de la doctrine de chaque prètrp,

où l'on a cru voir la résurrection d'une pratique inquisitoriale,

ils contiennent en effet l'obligation du secret dans deux cas,

mais cette mesure ne semble qn'inspirée par la prudence.

Cf. Bulle Pascendi du pape Pie IX en date du 8 septembre 1907.

Voici les deux passages de celte bulle où le secret est ordonné.

Traduction de la Revue, Rome, octobre 1907, p. 315 et 320 : « Le

nom du censeur (d'un livre) sera tenu secret aux auleurs et ne

leur sera révélé qu'après avis favorable, de peur qu'il ne soit

molesté et durant le travail, et par la suite, s'il a refusé son

approbation, Les prêtres (du Conseil de vigilance) se réuni-

ront tous les deux mois, à jour fixe, sous la présidence de

l'évêque. Sur les délibérations et les décisions, ils seront tenus

au secret. »

(1) Depuis le xi e siècle surtout, des monastères s'étaient vus

honorés du privilège d'être exempts delà juridictionépiscopale ;

des églises épiscopales se virent exemptes de l'autorité métropo-
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ment du pape. Par suite, indépendants des évêques,

sinon supérieurs à eux, ils purent développer leur acti-

vité avec beaucoup moins d'entraves. 11 ne m'en
coûte pas d'avouer que parfois ils firent fausse route,

qu'il fallut mettre une certaine limite à leur pouvoir

et les obliger à s'entendre avec les évêques. Mais

l'étude de tous ces détails est plutôt du ressort des

autres parties de cet ouvrage. Ce qui nous reste à

dire maintenant, c'est comment on arriva peu à peu
à l'institution de ces juges délégués du saint Siège.

litaine et déclarées sujettes immédiates de Rome. Ce fut certai-

nement un puissant moyen pour le Saint-Siège d'agrandir son

autorité. Etait-ce bon ou mauvais ? Ce n'est pas à nous de le

décider. L'abus cependant nécessita des réformes sérieuses.

Lors de l'institution des Dominicains et des Franciscains, ces

deux corporations agissantes se firent octroyer des privilèges

analogues à ceux des anciens monastères, ils leur en ajoutèrent

beaucoup d'autres. Il fallut plus tard, au concile de Trente sur-

tout, restituer aux évêques une grande partie de leurs préroga-

tives. Mais au xme siècle, c'était la mode de ne pas relever

d'eux.

25



CHAPITRE IV

ÉTABLISSEMENT DE l'INQUISITION

Article premier.

L'Inquisition épiscopale.

I. — Les papes excitent les éoêqttes à veiller sur les

hérétiques.

Nous sommes dans la deuxième moitié du xir siècle.

Les hérétiques,bien que poursuivis par intermittence,

comme nous l'avons dit, se sont multipliés. Ils

pullulent dans la France méridionale, dans certains

districts de la Flandre et de l'Allemagne, mais ils ne

sont pas moins nombreux en Italie, où l'extrême di-

vision politique du pays a facilité la propagande des

Manichéens, sous le nom de Patarins (1) ; et, en cas

(1) Les vrais Patarins, habitants de la Pataria, quartier

pauvre de Milan, artisans, ouvriers, petites gens, groupés, par

un sentiment de foi vive contre la richesse, la vie libre du haut

clergé milanais, reçurent des encouragements des papes du

xie siècle, en lutte contre le clergé concubinaire, contre les ten-

dances gibelines des archevêques de Milan, et contre l'Empire,
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de persécution dans une ville, leur fuite vers une

contrée moins hostile. Il leur est même arrivé d'avoir

le pouvoir dans certaines villes, à Orviéto par

exemple (1125) (1). Aux Manichéens et aux dissidents

de tout acabit, car ils sont nombreux sous des dé-

nominations très diverses, les Vaudois se sont main-

tenant unis (vers 1180), non pour partager leurs doc-

trines, mais bien dans la lutte entreprise contre

l'Eglise romaine (2).

Les Souverains Pontifes connaissent la situation. Ils

voient de jour en jour s'étendre les ravages des adver-

saires. Que font-ils faire? Les mesures prises par

Alexandre III vont nous le faire comprendre. D'une

part, au concile de Latran (1179), 'sans oublier de dé-

créter certaines réformes, il engage les princes à

prendre les armes contre les Cathares du Languedoc.

C'est une croisade qu'il ordonne pour contraindre les

seigneurs, hostiles ou indécis, à revenir à l'Eglise et à

châtier les dissidents de leurs domaines (3).

Avec l'appui de Grégoire VII et de ses légats, la Pataria domina

même quelque temps dans Milan. Mais écrasée parles seigneurs

féodaux et les partisans des empereurs, Arehivio storic. ital.,

série 3, t. VI ;
— Muratori, Antiquitat. Util., t. V, dissert. 60 ;

—
Tocco, p. 207, elle disparut, laissant derrière elle un vague désir

de réforme, un esprit permanent de révolte contre les puis-

sances sociales et un nom maudit, que l'on donna, non plus

aux amis de la Papauté, mais désormais à ses ennemis. —
Doellixgeu, t. I, p. 128. Gebhart, p. 30. — Sur l'origine encore

peu certaine du mot patarins, v. Tocco, p. 214, 213 et notes. —
Un récit fantaisiste, surtout anti-romain, de la première pataria

se trouve dans Hoffmann, t. I, ch. n, p. 27 seq.

(1) Lea, t. I, p. 130; — Gori, Storia di Chiusi, suppl. 1, 898;

— Perrens, t. I, p. 34-4 ;
— Schmidt, t. I, p. 63. Nous aurons

l'occasion de revenir sur ces faits, ainsi que sur la propagande

manichéenne en Italie et ailleurs.

(2) Sur les Vaudois, v. la troisième partie de cet ouvrage.

.(3) Le décret du Concile, ch. xxvu ;
— L.ABBE,t.X, col. 1322, se
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Afin de diriger ces croisades, il envoie en second

lieu des légats. Ce seront des hommes actifs,

vaillants. Tout en prêtant le secours de leurs con-

seils aux croisés, ils tâcheront de convertir par leur

parole les âmes dévoyées ; au besoin, contre les obsti-

nés, ils auront à leur disposition les censures ecclé-

siastiques, et, s'il le faut, le glaive séculier (1).

compose de deux parties. Dans la première, on s'occupe des hé-

rétiques, cathares, patarins ou autres, ils sont excommuniés

avec leurs défenseurs quels qu'ils soient. Dans la seconde par-

tie, il est question des routiers de tout nom, c'est contre eux

qu'il est prescrit de prendre les armes. Il apparaît donc que les

hérétiques proprement dits n'étaient pas l'objet de la croisade.

Mais comme, d'autre part, ils étaient expulsés de leurs de-

meures, dépouillés de tout commerce avec les autres hommes,

le décret en faisait des outlaws, bien tentés de se défendre les

armes à la main, ce qui les rangeait parmi les routiers. De-

plus, bon nombre de seigneurs, leurs amis, mettaient déjà en

pratique leurs opinions divergentes de celles de l'Eglise, aux

dépens des monastères ou des églises, ce qui les rangeait dans

les groupes contre lesquels la croisade était promulguée. Voici

la sentence des hérétiques : « Eos et defensores eorum, et re-

ceptores, anathemati decernimus subjacere : et sub anathemate

prohibemus, ne quis eos in domibus, vel in terra sua tenere,

vel fovere, vel negotiationem cum eis exercere pm-sumat. »

Contre les chefs des routiers, excommunication, solution du

serment de fidélité de leurs vassaux : « Ipsis autem, cunctisqu^

fidelibus, in remissionem peccatorum injungimus, ut tantis cla-

dibus se viriliter opponant, et contra eos armis populum Chris-

tianum tueantur. » — Dans le concile de Tours, tenu par

Alexandre III, en 1163, des mesures analogues à celles du La-

tran avaient été déjà prises contre les Albigeois, mais avec

cette clause que les désobéissants pouvaient être mis en servi-

tude, peine des routiers dans le concile de Latran, ce qui

prouve qu'au fond les mêmes châtiments atteignaient les rou-

tiers et les hérétiques. — Labbe, t. X, col. 1410 ;
— Décrétai..

Greg. IX, 1. V, tit. VII, ch. via.

(1) Le légat apostolique, en France, fut Pierre, cardinal de

Saint-Chrysogone, nous étudierons sa mission quand nous par-
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Enfin le Pape secoue les évoques. Les archevêques

du Nord de la France sont, entre autres, avertis sé-

rieusement d'empêcher les professeurs d'enseigner

que le Christ n'est rien en tant qu'homme (1). C'était

une doctrine d'école, mais le Pape ne veut pas qu'elle

se propage. Au concile de Tours (1163) qu'il préside,

Alexandre III ordonne aux évèques et aux prêtres de

la Gascogne de veiller avec attention sur les erreurs

de leur pays. Ils devront, par leurs anathèmes, enlever

tout asile aux sectateurs de l'hérésie (2). Le Pape, du

reste, compte sur eux pour empêcher les injustices :

Dans sa pensée, en effet, il vaut mieux laisser échap-

per des coupables que de condamner des innocents (3).

lerons des Albigeois. — Roger de Hovedex, Annales Anglicani ;

Baronius, 1178, 18 seq., 1179, 3 et 4 ;
— Benoit dePeterborough,

Recueil des historiens, t. XIII, p. 174 ; t. XV, p. 960 note.

(1) Epist. 269, ad Bituricens. Remens. Turonens. Rotomagens.

archiepiscopos. Recueil des historiens, t. XV, p. 888 ;
— Epist. 409,

<id M illelmum Senonens. archiep. Recueil des historiens, t. XV,

p. 968 ;
— Labbe, t. X, col. 1230, 1529 ;

— Decretales Gregor. IX,

1. X, tit. VII, ch. vu ;
— Mansi, t. XXI, p. i082.

(2) Labbe, t. X, col. 1419; — Baronius, 1163, 18 : « L'nde con-

tra eos, episcopos et omnes Domini sacerdotes in illis partibus

commorantes vigilare prœcipimus, et sub interminatione ana-

thematis prohibere, ut ubi cogniti fuerint illius hœresis sectato-

res, ne receptaculum quisquam eis in terra sua priebere, aut

praesidium impertire preesumat... » Ce canon fameux où l'on a

voulu voir le commencement de l'Inquisition, Hoffmann, t. I,

ch. in, p. 37, se termine, en eflet, par Tordre de rechercher

avec attention les lieux où se tiennent les réunions hérétiques,

et d'en punir les membres. Le moyen de faire ces recherches

n'est pas précisé : « Et quoniam de diversis partibus in unum
latibulum crebro conveniunt, et prœter consensum erroris nul-

lam cohabitandi causam habentes, in uno domicilio commo-
rantur : talia conventicula et investigentur attentius, et si vera

fuerint, canonica severitate vetentur. » Labbe, /. c.

(3) Epist. 6), ad Henricum Remensem archiepiscopum ; Recueil des

historiens, t. XV, p. 190 : « Scire autem débet tuœ discretionis
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Les successeurs d'Alexandre ITI accentueront les

mesures prises sans les modifier dans leur essence.

Lucius III, après s'être entendu avec l'empereur Fré-

déric I Barberousse, obtient du prince une loi sé-

vère contre les hérétiques (1). Il fulmine pour sa part

au concile de Vérone (1184) l'édit le plus rigoureux,

lancé jusqu'alors contre les sectaires qu'il désigne ;

Cathares, Patarins, Humiliés, Pauvres de Lyon, Pas-

sagiens, Joséphins, Arnaldistes, ceux qui prêcheront

sans autorisation, qui pensent ou enseignent autre-

ment que l'Eglise sur l'Eucharistie, le baptême, la

confession ou les autres sacrements ; et encore, les

hommes qualifiés d'hérétiques par les évêques assis-

tés de leurs clercs, ou, si le siège est vacant, par les

clercs eux-mêmes conseillés,en cas de besoin, par les

évêques voisins (2).

(^Contre tous, excommunication. Leurs protecteurs

et leurs partisans excommuniés. Le clerc ou le moine
hérétique perd tous ses privilèges et doit être livré

au juge séculier. Les personnes en soupçon d'héré-

sie, qui ne pourront se justifier devant l'évêque, se-

ront ainsi remises au bras séculier. Tout hérétique

relaps ne doit plus être écouté, mais le juge est tenu

prudentia, quia cautius et minus malum est nocentes et con-

demnandos absolvere, quam vitam innoeentium severitate

ecclesiastica condemnare ; et melius viros eccleaiaatieoi plus

etiam deceat esse remissos, quam in corrigendis ritiis tupra

modum existere et apparere severos. » — Epist. 77. 79, 88 ;
—

Reciiri! des historiens, t. XV, p. 790, 792, 799.

(1) V. plus haut, p. 276. — Continuadn ZweUensU altéra, an.

1 1 84 ;
— Monument. Germon. Script., t. IX, p. 542; — Havkt,

p. 40 ;
— Pagi, 1485, 1 seq.

(2) Huile « Ad Abolendam ». Décrétâtes Gregor. IX, I. V,

tit. VII, ch. i\ ;
— Wattericm, t. II, p. 6.iS ;

— IUnm, t. X\ll.

p. \t% : _ Hahim-in, t. VI, c. 187^ :
— Uns, 1. X. col. 1737; —

Hrfele, § 636, p. 727 ;
— Dieckhc . / - Y mdoi$, p. 157, 166
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de l'exécuter sans l'entendre. Les biens des clercs

condamnés reviennent à leurs églises. Les comtes,

barons et seigneurs civils jureront de soutenir

l'Eglise contre les hérétiques et d'exécuter le présent

édit, sous peine de perdre leurs dignités, d'être frap-

pés de l'excommunication et de l'interdit. Les villes

qui favoriseraient l'hérésie seraient mises à l'index des

autres cités ; elles perdraient leur siège épiscopal. Les

partisans des sectaires sont, de plus, déclarés in-

fâmes, privés du droit de plaider,de tester, incapables

de toutes fonctions publiques.

IL — Action des évêques contre Thérêsie.

Entre l'Empereur et le Pape, il y a accord com-
plet (1), car pour faire observer toutes les prescrip-

tions qui précèdent, l'appui impérial n'était pas de

trop. Mais comme il s'agit d'atteindre tous les cou-

pables, les évêques reçoivent l'ordre formel de faire

publier la bulle de Vérone à toutes les fêtes. Ils de-

vront, de plus, visiter une ou deux fois par an, en

personne ou par commissaires, les paroisses où exis-

tera le moindre soupçon d'hérésie. La vieille institu-

tion des « témoins synodaux » remontant à l'époque

carolingienne leur sera d'un puissant secours (2), car

(1) Voir le commencement de la bulle « Ab Abolendam » :

« Ideoque nos, carissimi filii nostri Friderici illustris Romano-

rum imperatoris, semper augusti, prœsentia pariter et vigore

sufl'ulti... »

(2) Bulle « Ad Abolendam » : « Ibi très vel plures boni testi-

monii viros, vel etiam, si expedire videbitur, totam viciniam

jurare compellat, quod, si quis ibidem baereticos scierit... eos

episcopo vel archidiacono studeat indicare. ;> Prescription re-
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on fera prêtera des personnes honorables le serment

de dénoncer tous les suspects. Usage qui se générali-

sera quand la véritable inquisition sera établie.Imposé

sous peine d'excommunication à tous les fidèles (1),

il fera découvrir les sectaires les plus cachés et fera

disparaître une des causes d'infériorité de l'ancienne

procédure (2).

Afin de faciliter l'exécution du mandat confié aux

évêques, Lucius III supprimait en casd'hérésie toutes

les exceptions monastiques, il soumettait aux vi-

sites épiscopales tous les monastères relevant de

prise mot à mot par Innocent III au concile de Latran. Décré-

tâtes Gregorii, 1. V, tit. VII, en. xm ;
— Tanon, p. 278 ;

— He-

fele, § 636, p. 727; — Peruaneher, art. Sendgerichte, dans le

Kîrehenlexicùn ; — Schmidt, t. II, p. 179 ;
— Douais, L'Inquisi-

tion, p. 65. — Nous avons vu que le concile de Tours, de 1163,

avait bien ordonné de rechercher les conventicules des héré-

tiques, sans indiquer le moyen de s'y prendre. Le rescrit de

Lucien III est un progrès, car il crée un corps officiel de sur-

veillants ou dénonciateurs.

(1) On a pu observer que dans la bulle « Ad abolendam » on

pouvait déjà faire prêter ce serment à tous les voisins « totam

viciniam. » — Concile d'Avignon, an. 1209, ch. n ; d< Ê Montpellier,

an. 1215, ch. xlvi : de Xarbonne, an. 1237, ch. xiv ; de Toulouse,

an. 1229, ch. i ; de Tarragone, an. 1234, ch. un, ix ; d'Arles,

an. 1234, ch. v; de Tours, an. 1239, ch. i ; de Béziers, an. 1246,

ch. î ; d'Albi, an. 1254, ch. î. Nous avons déjà parlé des témoins

synodaux et nous y reviendrons dans notre seconde partie.

(2) De la question de la responsabilité des dénonciateurs,

rien n'est dit. Mais de même qu'aux anciens témoins synodaux,

il est bien probable qu'aucune responsabilité ne leur incombait,

s'ils disaient la vérité, comme ils croyaient la connaître. Nous

trouvons donc ici une notable exception à l'ancienne loi ro-

maine qui frappait les accusateurs du talion, c'est la résurrec-

tion de ce que les Romains appelaient les « curieux », agents de

police chargés de dénoncer certains criminels. Ils fiaient une

exception, l'Inquisition fit de leur rôle la règle générale. Dans

la bulle de Lucius III, on trouve donc déjà bien des traits do la

vraie Inquisition.
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Rome (1). Dans les prescriptions pontificales, on voit

le rôle prépondérant donné aux évêques, et la charge

importante confiée à leur sollicitude. Le Pape ne veut

pas qu'ils se confinent dans laur rôle jusqu'alors re-

lativement bénin déjuges ; il leur faut aller de pa-

roisse en paroisse recevoir les dénonciations, les sus-

citer, organiser des corps de policiers plus ou moins

secrets et traiter ensuite les suspects, comme il con-

viendra. Les évêques doivent enquêter, rechercher.

C'est bien là une véritable inquisition épiscopale (2).

Loin d'être écartés du jugement des hérétiques, les

évêques y sont donc spécialement conviés. A la fin

du xn e siècle, ils sont chargés, en Aragon, de faire

publier les édits rigoureux rendus contre les Vaudois

et d'exiger des autorités le serment d'appliquer rigou-

reusement les constitutions royales (3). Il faudra sans

(1) Bulle « Ad Abolendam » ;
— Lea, t. I, p. 357.

(2) Je sais bien que de bons bistoriens ne veulent pas ad-

mettre d'inquisition épiscopale. Douais, L'Inquisition, p. 60. —
C'est une question de mots. Le mot « inquisition » peut être

pris en un sens très strict, juridique, de tribunal spécial d'ex-

ception pour l'hérésie, avec un juge délégué permanent. Douais,

L'Inquisition, p. 38 ; mais il signifie aussi recherche des héré-

tiques pour les juger et les punir, dans un sens moins strict,

plus historique cependant et plus vrai. En effet, si les noms

d'inquisiteurs et d'inquisition furent donnés, en un sens strict

et restreint, aux juges délégués à la poursuite de l'hérésie et à

leurs tribunaux, ce nom n'en convenait pas moins aux juges

ordinaires qui accomplissaient la même tache, par les mêmes

moyens.

(3) Nous avons déjà mentionné les deux édits d'Alphonse II et

de Pierre II. Le rescrit d'Alphonse porte ces mots : « Et hoc

nostrum edictum... dominicis diebus recitari ab Episcopis, cete-

risque .ecclesiarum rectoribus... mandamus. » Evmeric, 2a pars.
;

Pena, Commentarius 39, p. 298. — La même injonction se re-

trouve dans l'édit de Pierre II, Menendez y Pelayo, t. I, appencl.

p. 713. On y trouve aussi l'obligation, à tous les officiers royaux,

de prêter, entre les mains de l'évêque, serment d'observer la
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doute penser à des moyens de répression plus éner-

giques encore, pour arrêter l'invasion albigeoise, et

Innocent III ne balancera pas à lancer sur la mal-

heureuse Gascogne les rudes bataillons du Nord. Tou-
tefois, c'est l'intervention des évêques que le Saint-

Siège réclame sans cesse (1), au moment même où il

donne le dernier coup à l'antique procédure par ac-

cusation, en mettant à côté d'elle le nouveau mode
d'introduction d'instance criminelle par l'inquisi-

tion, c'est-à-dire par l'enquête d'office du juge.

Sous Innocent III se fit cette modification sérieuse

aux coutumes judiciaires jusqu'alors usitées (2). Ce

n'est pas qu'on puisse dire de ce pape qu'il fut l'inven-

teur de l'enquête d'office, puisque les Romains l'a-

vaient autrefois prescrite dans certains cas (3), et que

constitution royale : « Ad ultimum, omnibus pra'dictis Vicariis,.

Merinis et Bajulis nostris praesentibus et futuris lirmiter injun-

gimus ut post admonitionem vel litterarura receptionem illius

episcopi aut ejus nuntii in cujus diocesi fuerunt constituai infra

octo dies, ad ejus accédant prasseatiam, et taclis sacrssaa

corporahter Evan^eliis, ea quae superius fieri mamlavimus, ju-

rent fideliter se in perpetuum observaturos. »

(i) L'importance que les papes donnent au concours des

évêques ressort du grand nombre de lettres qu'ils leur adressent.

V. par exemple, les lettres de Célestin III. Labbs, t. X, toi. I

et dans Potthast, pasxim. On remarque bien sous ttonarkn III.

Grégoire IX, Innocent IV et leurs successeurs, se plisser bon

nombre de missives aux religieux, ce qui prouve l'importance

prise par les nouvelles communautés de sainl François, saint

Dominique et autres, mais à la fin du xu* siècle, ce sont les

évêques et les légats qui sont presque les seuls correspondants

du Saint-Siège.

(2) Concile de Latran, an. 121.1, oh. vin; — Labbs, t. XI,

col. 11)8; — Décrétâtes Gregm* IX, lib. V, tit. I, cb. nxiv : lib. V,

tit. III. cli. xxxi, xxxii. — Nous y reviendrons tara notre sa-

conde partie.

ÇA) Tano.n, p. 281 ;
— Digcst. 1. I, tit. XII, ch. i. g 18 ; tit. W,

cb. m, § 1 ; tit. XVIII, cli. m et vi ; — Il i mhkht. articles Cai
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déjà les rescrits pontificaux de Lucius III avaient or-

donné aux évêques de procéder contre les hérétiques,

sur la simple dénonciation des témoins paroissiaux,

sans attendre les formalités de l'accusation (1). Mais

du moins ce pape juriste eut le mérite d'exprimer net-

tement et deffixer dans les Décrétales la distinction

entre les troïs~modes d'introduction de l'instance,

accusation, dénonciation et inquisition, en détermi-

nant les règles fondamentales à suivre dans tous les

cas, surtout dans le troisième (2). Avec l'établisse-

ment de l'inquisition, les plus grosses difficultés qui

pouvaient entraver la poursuite des hérétiques se

trouvaient écartées. Les évêques avaient désormais

le droit de procéder d'eux-mêmes ou par leurs dé-

légués à l'ouverture des procès, et l'obligation de la

dénonciation, imposée à un certain nombre d'habi-

tants, allait leur fournir les éléments sur lesquels ils

pourraient opérer (3). _^>

Il est bien évident que la révolution judiciaire opé-

rée par les constitutions d'Innocent III ne lésait

aucunement les droits épiscopaux, elle ne pouvait

même que faciliter leur exercice. En tout cas, les ins-

tructions du Saint-Siège, sans modifier les statuts de

Lucius III, insistent seulement sur leur mise en pra-

Index dans le Dictionnaire de Daremberg et Saglio ;
— Four.nier,

p. 226. — Voir encore notre seconde partie.

(1) V. la bulle « Ad Abolendam ». — Cf. plus haut.

(2) Décrétâtes Grcg., 1. V, tit. I, ch. xxiv ; tit. III, ch. xxxt,

xxsii ; tit. 1, ch. xix, xvn, xxi ;
— Fournieb, p. 265, 269 seq.

(3) Que les décrets pontificaux fussent obéis, en général, nous

en trouvons une preuve dans les statuts d'Eudes, évèque de Paris

(Y 1175), qui défend aux pnHres de laisser prêcher des gens in-

connus, ch. xli, et leur ordonne d'engager leurs paroissiens à

s'armer pour la croisade des Albigeois, ch. xliii ;
—Labbk, t. X,.

p. 1809.
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tique (1). Ainsi le légat Milon, dans un concile d'Avi-

gnon, reproche vertement leur négligence aux pré-

lats, ainsi que leur oubli de leurs devoirs de

prédicateurs (2). 11 leur ordonne de visiter ou faire

visiter toutes les paroisses de leurs diocèses ; d'y dé-

signer un prêtre et deux ou trois laïques de bonne
réputation, chargés sous serment de révéler les

noms des hérétiques et de leurs fauteurs ; d'exiger des

autorités le serment de chasser ou de punir les dissi-

dents, sous peine d'excommunication pour les ma-
gistrats, d'interdit pour les villes (3). Rien dans ces

instructions ne sort des précédents établis par Lu-

cius 1)1 ; l'évêque doit prêcher, visiter ses paroisses,

créer des comités de témoins chargés de la sur-

veillance et de la recherche des hérétiques, juger

enfin les coupables, et, s'il est besoin, les remettre

au bras séculier (1209).

Parcourons les canons des conciles des années

suivantes : partout les mêmes instructions. A Mont-
pellier (1215) trente-trois évêques présidés par le

légat Pierre de Bénévent, cardinal de Sainte-Marie,

en présence de Robert de Gourçon, cardinal et légat

(1) Innocent III, epistolae. Epist. ad Auxitanum archiepiscopum :

— Baluze, t. I, n. 81. Recueil des historiens, t. XIX, p. 350; —
Potthast, 69 ; ad Pictavcnscm episcopum ; — Baluzb, t. I, n. 07

;

— Potthast, 73.

(2) « Quia igitur propter formidandam et puniendam uegli<

gentiam pastorum, qui existentes mercenarii potius quam pas-

tores, se muruni pro domo Israël non oppouuut, uec populis

suae guberuationi commissis evangelizaut evangelicam discipli-

nant, in tris partibus diversœ ac damnatissimœ bœreses pullula-

runt. » Concile d'Avignon, an. 1209, oh. i ;
— I.aiîue, t. II,

col. 42 ;
— Hefblk, § 645, p. 843 ;

— Rocquain, t. I, p. HO ;
-

SCHMIDT, t. I. p. 237.

(3) Concile d'Avignon, en; — Labbe, /. c. ; — Douais, L'Inqui-

sition, p. 69.
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en France, reprennent les ordonnances d'Avignon

sur les devoirs épiscopaux relatifs à la recherche des

hérétiques (1). Cependant on est à cette époque dans

le grand feu de la guerre albigeoise. On ne voit nulle

part que les ordinaires diocésains avaient été privés de

leurs droits de juges, au contraire, ils sont constam-

ment excités à les exercer et, pour cela, à rechercher

de mille manières les sectaires cachés. Il en est de

même au IVe Concile général de Latran (1215), dont

le décret passera plus tard dans le droit (2). De même
encore à Narbonne (3) (1227), à Toulouse (1229) (4),

à Tarragone(5)(1253), à Arles (6) (1234), à Tours (7)

(1239). Jusque donc vers la moitié du xnT siècle, les

évêques sont incontestablement juges des causes

concernant la foi. Mais, sont-ils seuls?

(1) Concile de Montpellier, ch. xlvi. « Capitulum statuti conci-

lii Avenionensis innovantes. » — Labbe, t. XI, col. 116; — Hefele,

§645, p. 860.— Praeclara francorum facinora, dans Gatel,p- 119.

(2) Concile de Latran, ch. in, « Excommunicamus ». — Labbe,

t. XI, col. 148 seq. ;
— Hefele, § 647, p. 822 ;

— Fredericq, t. I,

n. 68 ;
— Décrétai. Greg. IX, 1. V, tit. Vil, ch. xm. — Les

évêques doivent excommunier les seigneurs négligents ; le droit

d'autoriser des prédicateurs leur est réservé ; ils doivent visiter

leurs diocèses, organiser les comités de surveillance, faire com-
paraître devant leurs tribunaux les accusés d'hérésie, les juger

et les punir.

(3) Concile de Narbonne, an. 1227, ch. i, xiv ;
— Labbe, t. XI,

col. 305, 308 ;
— Vaissette, t. VI, p . 623 ;

— Hefele, § 653, p. 943.

(4) Concile de Toulouse, an. 1229. Dans le préambule, les

évêques, tout en constatant que les légats apostoliques ont pris

bon nombre de mesures, croient de leur devoir et de leur droit

d'en déterminer encore quelques-unes, en particulier l'institu-

tion des comités de surveillance dans les paroisses, ch. i ;
—

Labbe, t. XI, c. 427 ; Hefele, § 655, p. 980.

(5) Ch. vin, Hefele, § 660, 1037.

(6) Ch. i-v, Hefele, § 660, 1038 ;
— Labbe, t. XI, col. 2340.

(7) Ch. i, ii, Hefele, § 665, 1083 ;
— Labbe, t. XI, col. 566.
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Article deuxième.

L'Inquisition légatine.

I. — Prépondérance et responsabilité du Saint-Siège.

Non, ils ne le sont plus. Depuis que le siège de

Rome a pris conscience de sa force, peu à peu, soit

en vertu des principes posés, soit en vertu des irré-

médiables querelles et des éternelles jalousies des

évêques, il a acquis une place tout à fait écrasante,

en Occident surtout, d'abord au point de vue disci-

plinaire, puis sous le rapport du dogme.

La théorie va de pair avec la pratique. D'une part,

en effet, si l'infaillibilité papale n'est pas encore con-

sidérée comme un dogme, elle s'impose cependant

déjà aux esprits ; et les Pontifes romains depuis long-

temps déjà affirmentque leurs prédécesseurs n'ontpas

erré dans la foi (1). De là découle la nécessité de com-
parer toute doctrine à la leur, afiu de reconnaître si

les particuliers ne penchent pas vers l'erreur.

D'autre part, arbitres entre les évêques, se posant

d'abord en protecteurs des faibles, se réservant en-

suite la revision de leurs sentences de condamna-
tion sur les collègues, les papes ont accepté,

réclamé et généralisé leur rôle d'arbitres et de juges

dans les discussions entre évêques, en premier lieu,

puis entre les évêques et leurs subordonné-; 2),

(1) Leonis I, serm. 4 ; épist. 156, [62; — Babonios, i'>2, 37;

bonis, Epist. Mansi, t. XI, p. 240; — Hefkle, § 314, p.

(2) Le Concile de Sardique, an. 343, ch. v; — lb
i i, § 64,
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L'appel à Rome est depuis longtemps dans les

mœurs. Empereurs (1), rois (2), princes (3),

568 ;
— Labbe, t. II, col. G30, parait avoir le premier énoncé

l'idée de la revision des sentences épiscopales par le Saint-

Siège : « Si quis autem episcoporum in aliquo negotio condem-

nandus visus fuerit, et existimet se non raalam, sed bonam cau-

sant habere, ut etiam rursus judicium renovetur : si vestr.i-

dilectioni videtur, Pétri apostoli memoriam honoremus, ut ab

iis qui judicaverunt, scribatur Julio Romanorura episcopo, et

per propinquos provinciœ episcopos, si opus sit, judicium reno-

vetur, et coimitores ipse prœbeat... » Juge d'appel ou de cassa-

tion, d'abord, dans les causes épiscopales, le pontife romain de-

vint compétent dans les causes majeures, puis dans des affaires

moins importantes, accepta ensuite le rôle de juge de première

instance et finalement réclama d'être juge ordinaire de toutes

les causes, sans enlever les droits des évêques.mais avec le pou-

voir inaliénable de réformer, s'il le jugeait bon, la sentence

épiscopale. — Cf. Innocrntii l,epist. 2, ad Victricium, ch. m. «Ro-
mans ecclesiae in omnibus causis débet reverentia custodiri. »

Labbe, t. II, col. 1250.

(1) V. les nombreuses mentions de lettres des empereurs aux

souverains Pontifes, depuis Constantin jusqu'à Innocent III. Le

lecteur m'excusera, si je me contente de références fort peu

nombreuses sur tous les points touchés ici, ce serait vouloir

faire l'histoire entière de l'Eglise que d'entrer dans quelques

détails. Epist. Leonis I, 7, 9, etc. Labbe, t. III, col. 1303 seq. ;
—

Tillemon't, Mémoires, t. XV, p. 44-1 ;
— Dictionary of Biography,

art. Léo,]). 655 ;

— Liber Pontificale, t. II, p. 34, 40 ;
— Baronius,

869, 14 seq. ;
— Cod. Théorl, 1. XVI, tit. I, 1. 2.

(2) Liber Pontificalis, t. I, p. 407; — Gregor. Tcro.w, Hist.

Franc, 1. V, ch. xxi ;
— Caroli Mag. Capitular., an. 769 : « Karo-

lus gratia Dei rex... atque adjutor in omnibus ApostoKcae se-

dis. » Recueil des historiens, t. V, p. 645 ;
— Thomassix, t. I,

p. 27.

(3) Epistol. Zachariœ papœ, in libro de miracuiis S. Benedicti ;

Recueil des historiens, t. III, p. 673. Nous verrons que la guerre

des Albigeois fut due à l'appel du comte Raymond V de Tou-
louse au pape Alexandre III, contre les seigneurs récalcitrants

de ses domaines. Il semble bien incontestable que ce rôle

d'arbitre universel devait tenter les papes, et séduire les hommes
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prêtres (1), moines (2), peuples (3), évêques

mêmes (4), ont favorisé, qui d'une façon, qui de

l'autre, l'ingérence du pouvoir romain dans toutes

les affaires petites ou grandes, ecclésiastiques et

même civiles '5). « A raison de notre office, écrivait

des époques troublées, par l'espoir d'un juge tout puissant,

capable de relever toutes les injustices. C'eût été, en effet, la

réalisation d'un beau rêve, si la chose eût été praticable, mais

elle ne l'était pas. Non seulement on pouvait craindre les abus

dans le juge, mais de la mauvaise volonté dans bien des subor-

donnés. Et, de plus, ce tribunal était loin, dispendieux, long à

se faire entendre, pas assez fort pour se faire obéir; il était,

somme toute, impraticable aux petits qui ont besoin de secours

prompts et énergiques.

(1) Rohrbacher, t. III, p. 430; Dictionary of christ. Biography,

art. Zozimus, p. 1224.

(2) Epistol. Zacchari.e papx in lib. de Miraculis S. Benedicti;

Recueil des historiens, t. III, p. 673; Baronids, 809, 14. Il y eut

d'assez bonne heure entre l'ordre monastique et la papauté une

union intime, dont les deux tirèrent avantage.

(3) La dévotion à saint Pierre rejaillit tout naturellement sur

ses successeurs. Sur la grande idée que le Moyeu Age se faisait

du Pape, de l'Apostole, comme on disait, V. Gautier, La Chevale-

rie, p. 113, 161.

(4) Le manque d'entente entre les évêques parait bien avoir

été la cause occasionnelle du développement du pouvoir pontifi-

cal. Quant à la constance avec laquelle les papes rattachent leur

pouvoir à la primatie de saint Pierre, c'est un fait assez remar-

quable. Innocent I, epist. 18, ad Alexandrum. — Labbi, t. Il,

p. 1268; — Julii, epist. 1, ad orientales episcopos, n. 1 ;
— Labbe,

t. II, col. 478, etc. ; Cf. Xicolai I, ad Hincmarum ; — HlGNI, P. L.,

t. CXIX, p. 871 ;
— Labbe, t. VIII, col. 406 ;

— Gregor. Tlkon.,

Hist. Fr., 1. V, ch. xxi ;
— Thomassin, t. I, p. 22.

(5) Dictionary of Christian biography, art. lnnoccntius, p,

— Jornandes, Gothor., Hist., ch. xliii ;
— Baronius, 452, 53; —

Tillemont, XV, 750. Au temps d'Innocent III, dit Salimbene,

l'Eglise fut prospère et garda sa domination sur l'empire ro-

main, tous les rois et tous les princes de la terre. » Ces paroles

donnent bien l'idée du Saint-Siège que s'en faisait un ami, au

Moyen Age. — Salimhe.ne, Chronicon, Monument. German. Script.,



HISTOIRE DE L'iNQUlSITION EN FRANCE 401

déjà le pape Siricius (384-399) à Himérius de Tar-

ragone, il ne nous est pas libre de dissimuler, ni de

garder le silence. — Nous portons les fardeaux de

tous ceux qui sont accablés, ou plutôt, c'est l'apôtre

Pierre qui les porte en nous, lui qui, nous en avons

la confiance, nous protège et nous défend en toutes

choses, nous, les héritiers de son administration (1). »

Les siècles, ens'écoulant, fournirent aux papes des

occasions de plus en plus nombreuses d'exercer cette

hégémonie universelle, réclamée par eux. Si l'Orient

qui la rejeta après bien des luttes, se constitua en

Eglise indépendante ; l'Occident, qui l'adopta au

contraire, finit par s'y soumettre complètement.

Les évoques, chefs des diocèces, ne furent plus que

des bergers de second ordre. Un seul pasteur avait

la charge de tous ; c'était de lui, comme de l'unique

source de pouvoir, que les autres tiraient leur auto-

rité (2).

t. XXXII, p. 31 ;
— Douais, L'Inquisition, p. 92. Les thèses sur le

pouvoir, au moins indirect, du Pape sur les couronnes, sont

encore discutées dans les théologies catholiques. Certains, et

l'opinion vraiment romaine est pour eux, ne reculent pas devant

l'affirmation du pouvoir direct sur le monde entier. Nous avons

eu et nous aurons encore l'occasion de citer quelques-uns des

textes les plus explicites, émanés de la chancellerie pontificale,

sur ce sujet.

(1) Jaffé, 255 ;
— Rohrbacher, t. III, p. 296 ; Liber Pontificalis,

t. I, p. cxxxi, 216 ;
— Labbe, t. III, col. 1017. Cette idée que le

Pape porte tout le poids du monde revient assez souvent dans

les lettres des pontifes. Cf. epist. Damasi ad Stephanum, epist. 4;

— Labbe, t. III, col. 870 ; Lnnocentii I, epist . ad Concil. Milevita-

num

;

— Labbe, t. III, col. 1287; Zozimi, epist. 10, ad Concilium

Carthaginense : « Habet enim ipse (Petrus) cura omnium eccle-

siarum, tum hujus maxime, ubi sederat, curam. y Labbe, t. III,

col. 1572, etc.

(2) Voir plus haut, p. 56. Cf. Bernard, 1. II, De Consideratione

;

Epist. 83, Joannis Saresberiensis; — Thomassin, t. Lp. 37, 38; —
26
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A ce pouvoir sans limites correspondait une res-

ponsabilité illimitée. Beaucoup se récrient devant

cette ambition des Pontifes romains de vouloir do-

miner l'univers, et d'être pour ainsi dire seuls assis

sur un trône devant le monde entier, qui n'a ni à

discuter ni à comprendre, simplement à se pros-

terner et à obéir. Je n'ose dire évidemment que cha-

cun soit tenu de considérer cette affirmation réitérée

de leur toute-puissance comme une marque incontes-

table d'humilité bien profonde, bien qu'on puisse y
voir simplement la profonde conviction de l'origine

divine de leur pouvoir. 11 me semble cependant qu'à

tout esprit non prévenu, elle révèle un courage

non médiocre, une confiance en leurs forces, ou en

Dieu, peu commune, surtout quand on considère les

efforts incessants de la cour romaine pour réclamer,

et cherchera conserver son autorité universelle sur

toutes les Eglises, depuis au moins quinze siècles (1) ;

sur les Etats, depuis dix, au moins (2).

En temps ordinaire, elle était pourtant lourde celle

sollicitude de toutes les Eglises ; dans les temps
troublés, elle dépassait les forces humaines. Même
de nos jours, avec la bureaucratie savante des mul-
tiples congrégations romaines, si le Saint-Siège dé-

barrassé du pouvoir temporel, n'étant plus guère

appelé à intervenir dans les affaires civiles, a\

un épiscopat où la résistance à un ordre papal

Recueil des historiens, t. WI, p. iTT; — Gregorii VII, I. \I,

rpist. 7, ad Heinicum; — Thomassin, t. I, p.

(1) Depuis le iv e siècle au moins.

(2) Depuis le xi e siècle, avec l'école de Grégoire VII. Sur t.

ces points qui demanderaient de nombreuses références, nous
prions le lecteur de vouloir bien se reporter à ce que nous avons
dit plus baut, et aussi à la troisième partie de nuire ouvrage où
nous aurons à parler des causes de chaque hérésie.
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paraîtrait un crime, tant il ne cesse de protester de
son obéissance et de sa vénération filiale (1) ; avec un
troupeau soumis de fidèles, dans lequel, aux yeux
du plus grand nombre, oser émettre la possibilité

d'une discussion semble un péché énorme, si dans
des conditions aussi faciles et aussi restreintes, dis-je,

le Saint-Siège se laisse cependant plutôt conduire
par les événements qu'il ne les dirige (2), combien
le gouvernement de l'Eglise devait-il être plus dif-

ficile au Moyen-Age. sans nos moyens rapides de
communications, sans la presse pour publier et ré-

(i) Encore une fois, je constate et ne critique pas. Nous de-

vons reconnaître, que les mentalités diffèrent suivant les pays,

et que la soumission due est plus ou moins complète, plus

ou moins noblement offerle, suivant les lieux. En ce qui

concerne la France, nul ne pourra nier que, sauf exceptions,

mal vues du reste, l'épiscopat, considéré en bloc comme repré-

sentant l'Eglise nationale, a témoigné d'une soumission absolue

au Saint Siège, mais n'a su, avant les catastrophes, ni prendre

de décisions communes fermes, ni endosser des responsabilités

actives.

(2) Sans sortir de la France, nous avons bien vu l'impuissance

du Saint-Siège à empêcher aucune des mesures qui ont

dépouillé successivement l'Eglise de tous ses privilèges, puis lui

ont enlevé pas mal de libertés communes. Non seulement le

Siège romain a été impuissant, mais, et c'est la seule chose qui

lui pourrait être reprochée, déjà éclairé par les événements qui

l'ont frappé lui-même et par la tendance générale de l'opinion

publique, il ne semble pas avoir donné d'instructions antérieures

aux faits, pour indiquer ce qu'il fallait faire le cas échéant. Les

instructions sont venues tardives, — quand tout mouvement
d'opposition constitutionnelle était devenu impossible,— éclairer

des troupeaux trop soumis pour qu'on put leur demander autre

chose que la résignation et la patience. Nous sommes évidem-

ment loin du temps où les papes déliaient les sujets du serment

de fidélité. Je n'ai pas, du reste, la prétention de faire admettre

que ce temps était l'idéal
;
je me contente, en historien, de

remarquer que nous en sommes loin.
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pandre les ordres, quand les évêques et leurs trou-

peaux n'étaient pas encore habitués à attendre de

Rome toutedirection, toute lumière, savaient agir, pei-

ner seuls, et comptaient davantage sur eux-mêmes?
Le moyen employé dans notre siècle, pour les rela-

tions entre le chef du monde catholique et les

fidèles, est surtout la correspondance écrite. Elle sort

des diverses secrétaireries romaines et parvient

aux intéressés quelquefois directement, plus souvent

par l'intermédiaire des ordinaires, puis des curés.

Les nonces auprès des gouvernements civils, les

délégués apostoliques dans les pays sans noncia-

tures, les légats dans certaines circonstances solen-

nelles, souvent une commission spéciale confiée à

tel ou tel évêque complètent, avec le secours puissant

de la presse, l'ensemble du système qui sert à trans-

mettre aux catholiques les volontés ou les grâces

pontificales, mais dans la pratique, la correspon-

dance l'emporte, je crois, de beaucoup (1).

Elle était déjà en usage à l'époque dont nous nous

occupons, mais secondée par l'intervention person-

nelle, autrement vigilante et beaucoup plus active

des délégués pontificaux (2). Avec le titre de légats,

(1) Dans cet ordre de considérations, les généralisations sont

toujours fausses, et nous prions le lecteur de n'attacher à notre

opinion qu'une importance restreinte, vu la difficulté de com-
parer les divers moyens d'influence, qui restent à la curie

romaine, de pouvoir même les énumérer.

(2) A quelle époque remontent les premiers délégués pontifi-

caux. Il est impossible de le dire, mais, à mon avis, on devait en

trouver dès les temps apostoliques. Les Eglises communiquaient
alors entre elles par lettres, et aussi par messagers représentant

chacun leur Eglise. L'Eglise romaine dut faire comme lesautr

envoyer aux autres et recevoir d'elles des représentants de

l'union commune. Les représentants romains prirent un rang

spécial à mesure que la situation de leur Eglise devint de plus
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munis des pouvoirs nécessités par les circonstances,

les évêques, abbés ou prêtres, souvent des cardinaux,

choisis par le Pape, voyaient de leurs yeux, s'ins-

truisaient par leurs oreilles, jugeaient sur les lieux,

quelquefois malheureusement avec des passions trop

locales ; mais, en tout cas, avec une rapidité et une

énergie que n'aurait pu avoir la correspondance par

lettres. C'était donc par des légats (1), ou des délégués

à titres divers, que l'autorité pontificale se faisait

sentir dans les diocèses particuliers, jusque dans les

menus détails qu'un témoin seul pouvait perce-

voir.

IL — Les légats et les hérétiques.

A ses légats, le Saint-Siège eut donc recours,

lorsque, tout en adjurant les évêques de poursuivre

l'hérésie dans leurs diocèses, il eut constaté l'immi-

en plus éminente ; ils commandèrent, quand leur Eglise réclama

l'autorité suprême et obtint la soumission. En pratique, on sait

que les papes entretenaient à Constantinople des apocrisiaires

ou nonces; on sait qu'ils eurent souvent des personnages de

leur Cour envoyés auprès des rois francs; que souvent ils con-

fièrent à tel ou tel évéque une autorisation de trancher des

difficultés spéciales, ou d'exercer en leur nom la surveillance

sur une circonscription plus ou moins étendue. Tout cela dès

le iv e siècle. Marca, De Goncordia sacerdotii et imperii, 1. V, ch. xix

seq. ;
— Thomassin, {'e partie, 1. II," ch. cvu, cvm, t. II, p. 446

seq. ;
— Hinschius, t. I, p. 498 seq.; — Philipps, t. VI, p. 684 seq.

(1) On distingue les légats-nés, évêques représentant le Saint-

Siège en vertu d'un privilège attaché à leur église, les légats

envoyés pour une mission temporaire, spéciale et les légats a

latere aux pouvoirs généralement plus étendus, Monteiro, t. I,

p. 4 seq.
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nence du danger et la nécessité de prendre des me-

sures énergiques. La juridiction de ces délégués

apostoliques permettait des combinaisons moins res-

treintes et plus efficaces; leurs relations avec les

princes, leur autorité auprès des rois, fournissaient

les moyens d'action et la force nécessaire; supérieurs

aux évêques, en vertu de la représentation pontifi-

cale, ils pouvaient les réunir en synodes (1), les

exciter, au besoin les réprimander et parfois même
les déposer. Grâce à leurs pouvoirs ecclésiastiques, ils

se trouvaient les juges tant des pasteurs que de leurs

ouailles
;
par la force armée mise à leur disposition,

soit dans les troupes croisées, soit dans les polices

ordinaires prêtées par les seigneurs ou les évêques,

ils avaient le moyen de faire exécuter leurs juge-

ments.

Dans^ces conditions, évidemment, la répression

parles légats pouvait être plus efficace que celle des

évêques, et elle le fut en effet. D'autre part, cette juri-

diction supérieure venant s'exercer chez eux, sinon

contre eux, juger leurs sujets au nom d'un droit plus

ou moins connu, en vertu de principes quelquefois

discutés, sans tenir compte des circonstances locales

(1) Un remarquable exemple de l'élasticité" des pouvoirs con-

féré aux légats nous est fourni par la feuille de créance confiée

à l'évêque Marin de Bomarzo, chargé de présides le wjaoét

d'Ingelheim au nom du pape Agapet 11, an. (
.»

i
ili.atum

est autem in ejusdem recitaminis sententia, prsedieturn Mari-

nuni ab ipso universali papa tali teoore ad nostros fines du

tum fuisse, quo La omni ecclesiastiearum legam discnssimi

ipsius- existens vicarius quaecumqui 1 Uganda essent, apostolica

auctoritate ligaret et qu,-e solvenda viderentur, parili solverel

potestate ». Laube, t. IX, col. 964; — Hinschius, t. I, p.

Cf. Au.wnii. II, epist. 21. -; / archiepi9copos Galliae; — Larue, t. IX.

col. 1131 ; ad G&rvaaàim, an. 1063 ;
— Mansi, t. XIX, p, 951 ;

—
Hinschius, t. I, p. o07, etc.
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parfois atténuantes; témoigner, devant tous, de la

négligence des pasteurs, de leur incapacité ou de
leur complicité, devait être à demi-agréable aux
évêques et se heurter, ici ou là, à leur indifférence vou-

lue (1). Elle avait l'autre inconvénient de diminuer
aux yeux des subordonnés l'autorité des tribunaux

épiscopaux déjà insuffisants, bien qu'à cette époque
commençât l'institution des vicaires généraux, ou
officiaax, délégués de l'évêque, un peu comme les

légats Tétaient du Pape (2).

En face de populations contaminées par l'hérésie,

la mission des légats revêtait plusieurs formes. Si,

quelquefois, chefs ou directeurs des croisades, ces

délégués du Pape pouvaient sembler de redoutables

ministres de vengeance (3), leur rôle principal était

(1) Gregoril VII, 1. II, epist. 28, ad Lemarum, archiepis. Bre-

menscm : « Pro viribus impedisti ». Labre, t. X, ch. lxxxix ;
—

Hinschius, t. I, p. 510; — Yvonis Carnotensis, episl. 109 ; Re-

cueil des historiens, t. XV, p. 118 ;_— Hinschjus, t. I, p. 511. Dans

la résistance aux légats, les évêques avaient quelquefois raison,

car les légats étaient loin d'être toujours des modèles. — S. Ber-

nardi, epist. 290, ad episcopum Ostienscm, an. 1152 ;
—Epist. impe-

ratoris Frederici I, ad Hadrianum; — Waterich, t. II, p. 373; —
Hinschius, t. I, p. 511; — Innocent III, 1. III, epist. 24, ad Joannem

legatwn; Recueil des historiens, t. XIX, p. 405 ; 1. VI, epist. 242, ad

episcop. Agathensem ; Recueil des historiens, t. XIX, p. 456 ; 1. XIII,

epist. 88, ad legatos; Recueil des historiens, t. XIX, p. 535.

(2) Thomassin, l
re partie, 1. II, ch. vin et ix, 1. 1, p. 370, 375 ;

—
Heryes, art. Gênéral-Vicar, dans le Kirchenlexicon, col. 265.

(3) Voyez, par exemple, les pouvoirs donnés aux légats « de

détruire, d'arracher, de planter, de punir ». Innocent III, 1. VII,

epist. 76 ; Recueil des ]iistoricns, t. XIX, p. 465 ; Epist. Calixti II,

ad Ludovicain regem Francorum, an. 1123 ;
— Mansi, t. XXI,

p. 210 ;
— Labbe, t. X, col. 1347 ;

— Epist. Celestini III ad Ym-
bertum, Arelatensen archiepiscop. ; Recueil des historiens, t. XIX,

p. 334; — Innocent III, 1. III, epist., ad Joannem legatwn; Re-

cueil des historiens, t. XIX, p. 389; 1. XVI, epist. 167, ad archiepis-
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plutôt un ministère de paix et de réconciliation (1).

Enseigner les ignorants, faire connaître la vérité aux
simples, prêcher partout la doctrine orthodoxe, la

soutenir dans des conférences ou discussions soit pu-

bliques, soit privées, avec les ministres hérétiques, de

manière à éclairer ces derniers, ainsi que leurs disci-

ples,formait une des fonctions les plus importantes des

légats, comme absoudre les repentants en public ou

en secret, en leur imposant des pénitences tantôt pu-

bliques, tantôt secrètes, suivant les circonstances (2).

Donc, chefs d'armée, juges, prédicateurs, confes-

seurs, les légats cumulaient, on le voit, des fonctions

très diverses. Ne pouvant tout faire eux-mêmes, ils

eurent à choisir des subordonnés de confiance, à qui

fut remise une sous-délégation plus ou moins géné-

rale (3). La prédication et l'absolution sacramentelle,

qui demandaient beaucoup de temps, ne pouvaient

qu'être confiées à des missionnaires nombreux, pré-

lats ou prêtres, répandus sur tout le pays à évangé-

liser, sinon la fonction du légat, sous le rapport de la

prédication, se fût trouvée limitée aux lieux visités

par lui en personne. Ainsi voyons-nous le cardinal

légat, Albéric d'Ostie, faire appel au zèle de saint

Bernard et de ses moines, pour tenter d'arracher les

populations gasconnes à l'influence des Henriciens,

copos ; Recueil des historiens, t. XIX, p. 587, etc. Cf. Honokh s III.

Regesta, n. 3431.

(1) Innocent III, l. VI, epist. 66, ad Bituricensem archiep.; Ré-

citez'/ des historiens, t. XIX. p, fc26; I. XII, epist. 166, ad ArnaU

dum; Recueil de* historiens, i. XIX, p. 532; l. XVI, epist. 171 et

17-j, ad Petrum legatum; Recueil des historiens, t. XIX, p. 580.

(2) Nous aurons l'occasion de signaler maintes applications de

tous ces faits dans notre troisième partie, à laquelle "ou- nous

permettons de renvoyer les lecteurs.

(3) Cf. Monteiro, t. I, p. 6.
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des Pétrobrussiens, des Cathares et autres héréti-

ques (1147) (1).

III. — Les légations en Languedoc (2).

Environné d'une brillante couronne de prélats,

l'évêque de Meaux, Pierre, cardinal de Saint-Chryso-

gone, légat en France du pape Alexandre III (3), entre-

prit à son tour le voyage de Toulouse, à la prière des

rois Henri II d'Angleterre et Louis VII de France. Le

comte Raymond V avait demandé leur secours pour

arrêter la propagande rapide des Cathares (4). Les

évoques (5), les moines et autres ecclésiastiques de la

(1) Opéra S. Bernardi, Migne, P. L., t. CLXXXV, p. 414; —
Vacandard, Saint Bernard, t. II, p. 422 ;

— Yaissette, 1. XVII,

ch. lxxiv, t. III, p. 743. V. supra, p. 247.

(2) Nous n'entrons dans quelques détails que sur les légations

du Languedoc, à cause de leur importance, et parce que nous

sommes mieux renseignés sur elles, mais il n'y a pas de doute

que dans tous les pays infestés d'hérésies, la même marche ait

été suivie. Dans le résumé qui va suivre, nous ne donnerons

pas les textes des chroniqueurs, les réservant pour la troisième

partie de cet ouvrage, où nous reviendrons plus explicitement

sur tous ces faits.

(3) Mo.nteiro, t. I, p. 3 ; — Guiracd, Cartulaire, t. I, Préface,

p. 292.

(4) Gervasids Dorobernexsis, Chronicon, an. 1177 ;
— Roger de

Hoveden, Annales anglicani, eod. anno; — Robertus de Monte,

Chronicon., ëodem anno; — Vaissette, 1. XIX, ch. lxxii, lxxiii,

t. VI, p. 77 seq. ; Epist. 372, Alexandri III, ad episcopos Francise;

Recueil des historiens, t. XV, p. 944 ;
— Benoit de Peterborough,

Vita Henrici II, an. 1178 ; Recueil des historiens, t. XIII, p. 174.

(5) Entre autres, Garin, archevêque de Bourges ; Réginald,

évêque de Bath ; Jean aux Belles-mains, évêque de Poitiers;

Henri, abbé de Clairvaux.
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suite du légat prêchèrent contre l'hérésie dans les

diverses églises de Toulouse, engageant les per-

sonnes séduites par l'erreur, à venir confesser leur

faute, et recevoir le pardon, avec la pénitence de

l'Eglise.

11 paraît que leur éloquence n'obtint pas de résul-

tats bien satisfaisants, car le légat ordonna des re-

cherches pour découvrir les hérétiques qui n'osaient

pas se manifester (3). Pour cela, il fit jurer au comte

Raymond V de ne donner aucun secours aux sec-

taires (2). Le clergé, les consuls et divers catholiques

de Toulouse prêtèrent de leur cùté serment de dénon-

cer les hérétiques connus d'eux (3 . Les dénoncia-

tions devinrent alors nombreuses, paraît-il, et parmi

les personnes amenées devant le légat, on remarqua

surtout un des chefs cathares, Pierre Mauran. C'était

un homme riche, déjà âgé, jouissant d'une immense
influence. Sur sa profession de foi, le légat et les

évêques assesseurs donnèrent l'ordre de l'arrêter et

de le remettre au comte, afin d'être châtié i . Le

vieillard se voyant condamné, consentit à recevoir

la pénitence du légat, à savoir : les verges en public,

le pèlerinage de Terre Sainte, la démolition de sa

maison et une assez forte amende 1 178 (5 .

Henri, abbé de Glairvaux, avait été l'un des mis-

(1) Roger de Hovbden, Recueil des historiens, t. XIII, p. 17>,

note ;
— Vaissettk, t. VI, p. 79.

(2) Llorknte, t. I, p. 27 ;
— I.ka, t. I, p. 137.

(3) Epistola Henriei Clarevallensis, daac IW.er i>k Hoveobn,

Annule*; Recueil des historiens, t. XIII, p. 17.1, not" : t. XIV,

p. 479.

(4) Epist. Henriei, I. c. ; Brnoit ds Pbtkrborocgb, Vita Henriei Il ;

Recueil de historiens, t. XIII, p. 171 ; I. XIV, p. ,

(5) Epist. Henriei, l.c; Vaissbtte, t. VI, p. 79 ;
— Le a, t. I.

p. 137 ;
— Baromus, 1178, 18 scq.
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sionnairesde la suite du cardinal Pierre. Devenu, à son

tour, cardinal d'Albano, il recevait aussi d'Alexan-

dre III le titre de légat et la charge de poursuivre

les Albigeois 1181 1 , avec des moyens d'action

plus puissants que ceux de son prédécesseur. Car,

d'après les ordres du 3
e concile de Latran (1179) (2),

plusieurs croisés avaient pris les armes. A leur tête,

le légat occupa le château de Lavaur et reçut l'abju-

ration des chefs des hérétiques faits prisonniers (3).

Nous savons que le cardinal Henri déposa, vers cette

époque, les deux archevêques de Lyon et de Nar-

bonne (4), preuve manifeste des pouvoirs illimités

concédés aux légats : qu'il tint plusieurs conciles (5)>

sans être dans l'ensemble plus heureux que son pré-

décesseur, ni obtenir des succès beaucoup plus com-
plets.

Au concile de Montpellier (1195), le légat de Céles-

tin III, maître Michel, fit adopter l'édit de Vérone.

Toutefois son action fut limitée, il se contenta de

traverser le Languedoc pour se rendre en Espagne,

(1) Vaissette, 1. XIX, ch. lxxxiv, t. VI, p. 9j.

(2) Ch. xxvn ; Labbe, t. X, col. 1522. V. plus haut, ch. iv, art.

1, § 1, note, p. 387.

(3) Gaufridcs, prior Vosiensis, Ch-'onicon; — Labbe, Bibliothcca

nota, t. II, p. 32G ; Recueil des historiens, t. Ml, p. 448; —
Guillaume de Puy-Laurk.ns, ch. n ; — Manrique, Cisterrixases

annales, an. 1182, ch. u :
— Valette,/, c, p. 96.

(4) Vaissette, t. VI, p. 97 ;
— Albéric des Trois-Fontaines, Re-

cueil des historiens, t. XVIII, p. 743. Baluze croit à une erreur du

chroniqueur qui a confondu les évèques d'Arles et de Xarbonne

avec des prélats de Lyon et de Narbohhe, postérieurs dun
siècle. Gallia Christiana, t. IV, col. 130. Il y eut, en tous cas, des

dépositions épiscopales.

(5) Tabula sepulckralis Clarerallensium, dans Maxriot-e; —
Vaissette, 1. XIX, ch. lxxxv, t. VI, p. 97; — Guir\ud, Cartulaire,

p. 293.
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sans marquer autrement son passage 1 . Quand,

après quelques années de repos, Innocent III se réso-

lut à reprendre la lutte, contre des adversaires deve-

nus plus redoutables pendant la trêve, il s'adressa

aux évêques et les pressa de redoubler leurs efforts

en face du danger imminent 2 , mais il désigna en-

core deux légats, les cisterciens Raynier et Guy,

munis de pouvoirs suffisants. Ils avaient le droit

d'excommunier les hérétiques, et aussi les princes,

qui se refusaient à proscrire les personnes excom-

muniées par les légats 1198 (3). Ce fut ensuite le car-

dinal de Sainte-Prisque, Jean de Saint-Paul, auquel

Innocent III confia l'exécution des décisions ro-

maines (1200) 4).

IV. — Accroissement des pouvoirs des légats.

Trois ans après (1203;, les religieux de Fontfroide,

Pierre de Castelnau et Raoul, agissent à Toulouse en

(1) Vaissette, 1. XX, cli. xlviii, t. VI, p. 17:2.

(2) Innocent» III, 1. I, cpist. 81, ad archiepiscop. Auxitœm; —
Potthast, n. 69, Recueil des historiens, t. XIX, p. 350.

(3) Innocentii III, 1. I, epist. 94, ml Guidonem Aquensm archie-

piscopum ; — Potthast, n. 05 ; Recueil des historiens, t. XIX,

p. 351 ;
— Vaissette, 1. XXI, ch. xxiu, I. VI, p. 222; — GoiRAOD,

('(titulaire, p. 294.

(4) Innocentii III, 1. III, ad Joannem; — Potthast, n. 1092 ;
—

Gariel, Séries prsesvlum, 187 ;
— Recueil des historiens, t. XIX,

p. 389. Innocent III veut que le cardinal poursuive les héré-

tiques, mais il prononce àVs peines plus sévères qu'il ne l'avait

fait contre leurs défenseurs, leurs récepteurs el leurs fauteurs.

C'était bien donner au légat tous les pouvoirs coercitifs néces*

saires. — Guiraud, Cartulaire, Préface, p. 293. Ce légat avait
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qualité de commissaires pontificaux. Gomme tels,

ils reçoivent le serment des consuls de Toulouse, de

garder la foi catholique (1). Satisfait de leur zèle,

Innocent III accroît leurs pouvoirs ; il oblige les évo-

ques d'obéir aux légats et d'exécuter leurs ordres en

matière d'hérésie (2). Ce rescrit bientôt suivi d'un

autre donnant aux religieux le droit d'enlever les

bénéfices ecclésiastiques à tous ceux qu'ils juge-

raient indignes (3), faisait des délégués pontificaux

les supérieurs des évêques dans leurs propres dio-

cèses. La chose n'était pas nouvelle, car on avait déjà

vu bien des fois, dans les temps passés, des légats ou

commissaires romains déposer des évêques (4), on en

avait vu d'autres venir juger certaines causes parti-

culières, en présence des ordinaires, quelquefois

contre eux (5). Ce qui était plus nouveau, c'est que

comme les autres des auxiliaires plus ou moins nombreux. En

1201, quelques albigeois, détenus dans les prisons de l'évêque

d'Agde, se virent convaincus d'hérésie par ces missionnaires, et

livrés à Guillaume VIII, comte de Montpellier, le bras séculier

de l'orthodoxie. — Guiraud, Cartulaire, Préface, p. 298.

(1) Pierre de Vaux-Cernai, ch. i ; Recueil des historiens, t. XIX,

p. 4; — Catel, p. 236 ;
— Vaissette, 1. XXIX, ch. ix, t. VI,

p. 230; — Manrique, Annales Cisterci., an. 1204, ch. n, n. 4 ;
—

Llorente, t. I, p. 36 ;
— Arnould, p. 62; — Gujrauo, /. c.p. 296.

(2) Vaissette, 1. XXI, ch. xn ; t. VI, p. 231 ;
— Innocent, 1. VI,

epist. 242, ad episcopum Agathensem; epist. 243, ad Berengarium;

Recueil des historiens, t. XIX, p. 456. Epist. ad Aquensem Arela-

tensem... archiepiscopos ; Recueil des historiens, t. XIX, p. 466; —
Guiraud, l. c. p. 295.

(3) Bulle « Literas vestrœ discretionis », 6 déc. 1204 ;
— Dé-

crétai. Greç/or. IX, 1. I, tit. X, ch. îv ;
— Bœhaier, Corp., t. II,

p. 99, ad an. 1210; — Raynald, 1204, n. 65 ;
— Migne, Opéra

Innocenta, t. II, p. 472 ;
— Potthast, 2337 ; — Vaissette, 1. XXI,

ch. xn, t. VI, p. 225,231.

(4) Hinschius, t. I, p. 504, 507, seq.

(5) Le rôle judiciaire des légats avait été admis déjà par le
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ces délégués pontificaux l'étaient contre l'hérésie,

c'est-à-dire non pas à propos d'un cas exceptionnel,

extraordinaire, transitoire, mais bien d'un fait per-

manent, risquant au moins d'exister longtemps 1 .

Sans enlever donc aux évêques le droit de juger les

hérétiques, les rescrits romains constituaient, à côté

de leur tribunal, un pouvoir, pouvant juger lui aussi,

avec des juges d'une juridiction plus étendue que la

leur, ayant le droit d'exiger des chefs des diocèses

l'obéissance à leur autorité.

Il suffisait d'assurer à ce tribunal nouveau les

moyens d'exécuter ses sentences et de le rendre per-

manent, pour avoir l'Inquisition. On allait y arriver

bientôt. Mais il est très remarquable de constater que

les papes passèrent, pour ainsi dire, sans s'en aperce-

voir, de la revendication de la primauté à son exer-

Concile de Sardique, ch. ni ;
— Labbe, t. II, col. 630 : « (Juod si

is qui roaat causarn suam iterum audiri, deprecatione sua mo-
verit episcopum Romanum, ut de latere suo presbyierum init-

iât, erit in potestate episcopi quki velit et quid .estimet et si

decreverit mittendos esse qui pressentes eurn cum episcopis ju-

dicent, habentes ejus auctoritatem a quo destinati sunt, erit in

suo arbitrio.»- IIiNscmrs, t. I, p. 503. — Dans totales siècles qui

suivirent,on pourraitnoter des exemples de l'^al-, li ;uê-

ter ou de prononcer des jugements.

—

Hinschhjs, t. I. p.

(1) Sans doute les légats perpétuels du Saint-Siège, eoaune

l'avaient été certains archevêques ici ou là, auraient pu i

considérés comme ayant des tribunaux permanents. Dan-

sens, ils eussent été les précurseurs des inquisiteurs, t >n p^ut le

concéder, dans un certain sens, si l'on veut. Toutefois, leur tri-

bunal, supérieur à celui d? l'évèque, eùL été estimé, plutôt

une cour d'appel ou de cassation, qu'un tribunal de première

instance, tandis que l'inquisiteur peatifical forma bien un dou-

blet de l'évèque, au point de »ue des hérétiques. De là vint que

l'Inquisition ne put s'établir partout, et encore noine ae mnnle-

nir ; elle n'avait de raison d'être qu'en des cas exceptionii' Is

de presse, où les évêques étaient débordés.
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cice par les légats; des missions des légats, à leur

juridiction disciplinaire, puis à l'exercice du pou-
voir judiciaire, pour aboutir finalement à l'Inquisi-

tion pontificale.

En attendant, les bulles, qui, sans enlever aux évo-

ques, en principe, le droit déjuger les hérétiques ou

de donner leursavis danslessentenceslesconcernant,

soumettaient lesévêques eux-mêmes au pouvoir dis-

crétionnaire des légats, ces bulles, disons-nous, ren-

contraient certaines résistances. Les uns, sans doute,

n'admettaient pas le système de violence adopté, et

comptaient plus sur l'efficacité de la parole que sur

celle du bûcher, pour changer les cœurs et modifier

les convictions. Ainsi saint Guillaume, évêque de

Bruges
(-J-

1209), voulait user simplement de la prédi-

cation et du raisonnement envers les dissidents de son

diocèse. Tout au plus laissait-il leur imposer quel-

ques amendes (1).

D'autres prélats trouvaient fort mauvais que l'au-

torité des deux religieux, chargés de poursuivre les

hérétiques, s'étendit au droit de corriger, de répri-

mander ou de punir les ecclésiastiques pour d'autres

fautes, au préjudice de l'autorité diocésaine compé-

tente, seule intéressée dans ces causes ; à fortiori,

estimaient-ils excessif d'avoir fait de deux prêtres les

juges et les supérieurs des évêques.

A la tête de ces prélats récalcitrants, Bérenger de

Narbonne refusa de prêter le serment d'obéissance

aux légats en ce qui concernait l'hérésie. La que-

(1) Herculano, t. I, p. 17 ;
— Sainte Hildegarde (f 1179) avait

aussi protesté contre les supplices. Elle écrivait aux princes qui

avaient fait brûler des hérétiques : il vous est permis de les

bannir, non de leur ôter la vie ; car ils sont faits comme vous à

l'image de Dieu. — S. Hildegardis, opéra, episi. 47 ;
— Mignk,

P. L., t. GXGVIII; — Rocquain, t. I, p. 318.
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relie prit de suite une tournure assez vive (1), Inno-

cent III refusa de donner tort à ses légats (2) ; il leur

adjoignit cependant comme chef Arnaud-Amauri,

abbé de Giteaux (1204), et donna à ses trois représen-

tants « pouvoir plein et entier dans les provinces

d'Aix, Arles, Narbonne et dans les diocèses voisins

qui seraient infectés d'hérésie, d'y détruire, d'y arra-

cher, et d'y planter tout ce qui sera nécessaire, d'y

punir les contradicteurs 3 » et le reste.

V. — Auxiliaires des légats.

C'était un blanc-seing. Les légats surent le rem-

plir et ne laissèrent pas dormir les pouvoirs extraor-

dinaires concédés par le Pape. Les ecclésiastiques

négligents, tièdes dans la question des croyances, et,

à plus forte raison, les clercs scandaleux en firent

l'expérience. Rien ne put protéger les plus hauts pla-

cés : aussi l'archevêque de Narbonne 4 , celui de

(1) Vaissette, 1. XXI, cli. xii, t. VI, p. 232; — Innocent III,

1. VII, epist. 24; — Recueil des liistoviens, t. XIX, p. -40 i ;
— 1. VI,

epist. 243 ; Recueil, p. 436 ; — lib. VII, epist. T.'i ; Recueil, p. 463 ;
—

Potthast, nos 2224, 2226, 1928.

(2) Innocent, 1. VII, epist. 73 ;
— Recueil, p. 463.

(3) Innocent III, 1. VII, epist. 75 ;
— Recueil des historiens,

t. XIX, p. 465 ;
— Potthast, 2229 ;

— Vaissette, 1. XXI, eh. xtlT,

t. VI, p. 233 ;
— Llorente, t. I, p. 38; — IfoNTBiao, t. I, p. 12.

(4) Bérenger \[ (1191-1212) déposé, fut rétabli après bien des

démarches, mais il dut se soumettre. Nous avons déjà signalé

plusieurs bulles le concernant, Gallia Christiana, t. VI, col. 58

seq. ;
— Vaissette, 1. XXI, ch. xiv, t. VI, p. 234 ;

— Cf. Inno-

cent III, 1. IX, epist. G6 ;
— Recueil des historiens, (• XIX. p. «M

;

Gciraud, 282, 297.
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Toulouse (1), les évêques de Béziers (2) et de Vi-
viers (3) durent se soumettre ou furent déposés.

Relativement aux hérétiques proprement dits, cette

période (1204-1208) de la mission des légats paraît

plutôt remplie par des prédications et des conférences

même contradictoires (4), que par des condamnations
rendues difficiles (5),car, en ce moment, Raymond VI,

comte de Toulouse, semble se préoccuper de con-
quérir la Provence et non de châtier les Albigeois, ce

qui lui attirera l'excommunication du légat Pierre

de Gastelnau, aboutira au meurtre de celui-ci et à la

guerre d'extermination que nous étudierons plus tard.

Dans leur travail de prédication, les légats cisterciens

étaient aidés par des religieux de leur ordre, mais

(1) Raimond III de Rabastens (1201-1205) fut déposé. Gallia

Christiana, t. XIII, col. 20 ;
— Vaissette, t. VI, p. 237 ; — Guiraud,

l. c.

(2) Guillaume IV de Roquesel (1 199-1203), suspendu par les

légats, fut tué, grâce à une trahison de ses serviteurs, avant

qu'une décision définitive ait été prise sur son compte. Gallia

Christiana, t. VI, col. 324 ;
— Innocent III, 1. VI, epist. 242 ;

—
Recueil des historiens, t. XIX, p. 456 ;

— Potthast, 2135 ;
—

Vaissette, t. VI, p. 236; — Guiraud, /. c.

(3) Nicolas (1177-1205) fut obligé de se démettre. Gallia Chris-

tiana, t. XVI, col. 559 ;
— Hurter, t. III, p. 69, 77 ;

— Potthast,

2380 ;
— Vaissette, 1. XXI, en. xx, t. VI, p. 242 ;

— Hahn, t. 1,

p. 179.

(4) Schmidt, t. I, p. 211. Par exemple, une grande conférence

se tint à Carcassonne en 1204, en présence du roi Pierre II d'Ara-

gon. L'évêque cathare Bernard de Simorre y défendit sa doc-

trine, sans succès, parait-il, car Pierre s'y décida à poursuivre

l'hérésie cathare ; Vaissette, t. VI, p. 231 ;
— Guiraud, p. 298 ;

—
Be.noist, Histoire des Albigeois, t. I, p. 289; Cumpayré, Documents

inédits, p. 227; — Guillem de Tudele, v. 51.

(5) Au colloque de Montréal, cependant (1206), le diacre ca-

thare Arnault Hot reprocha à l'Eglise romaine de tuer les té-

moins de la vérité, ce qui suppose des exécutions à mort, déjà

faites sous prétexte d'hérésie. Schmidt, 1. 1, p. 212.

27
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aussi par des auxiliaires de bonne volonté, venus un

peu de tous les points. Parmi ces auxiliaires, on

commençait à remarquer Diego d'Azébès, évêque

d'Osma, et l'un de ses chanoines réguliers, Dominique

de Guzman (1).

Soit qu'une mission spéciale du pape Innocent III

les ait intéressés à l'apostolat du Languedoc (2), soit

que leur zèle seul les ait portés à la conversion des

égarés, les deux Espagnols se rendirent bientôt compte
de l'hostilité des peuples et du peu de fruit de tous les

efforts jusqu'alors tentés, pour ouvrir les yeux des

dissidents à la doctrine catholique. L'austérité des

ministres cathares, leurdévouement à toute épreuve,

formaient contraste avec le luxe, la bonne chère, la

pompe extérieure des légats, et, dans la comparaison,

tout se trouvait en faveur de l'hérésie (.'!>.

Diego et Dominique le comprirent. Se dépouillant

de tout ce qui leur sembla superflu, ils décidèrent

les riches cisterciens à les imiter, en modifiant com-
plètement leur manière de vivre ( i). Devenus de vrais

(i) Mo.nteiro, p. 8, à la suite d'autres auteurs, raconte que

l'évêque d'Osma avait été chargé, par Alphonse IX de Castille,

d'une mission à la cour de France. Lamothb-Langon, t. 1,

Sur les origines et la jeunesse studieuse de saint Domio
v. Gciraud, Cartulaire, p. 302 seq.

(2) GuiRAun, Saint Dominique, ch. i. p. 10. 18 ;
— Vaisshtb,

1. XXI, ch. x, t. V, p. 230; t. VU, note 15, p. 12; — MrcOLAS

TmvEr, Annales, an. 1204, dans D'Achery, Spicilei/ium, t. NUI.

p. 555.

(3) Acta SS., août, t. I, p. 300 ;
— Rocquain, t. I, p. 383 ;

—
Luchaire, La croisade, p. 01 ; — Schmidt, t. I, p. 28$; - M>\-

ïkiho, p. 19 ;
- Etibnis p. 213,214 ; — Geai i

(4) De nos jours les archei ques, évêques «>u cardinaux, <pii

veulent aller dans une ville quelconque, t'ont ce que font aussi

les rois, les ministre! lus pauvres, ils prennent un billet

au chemin de fer. S'ils sont très riches, ils se paient une place

de luxe; dans un cas extraordinaire, ils retiennent nn wagon en-
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missionnaires, loin de vouloiréblouir les populations

par leur luxe et l'étalage de leur puissance, ils cher-

chèrent à les édifier par leur parole ardente, l'austé-

rité ou du moins la simplicité de leur vie (1). Il paraît

que des conversions sincères récompensèrent les sa-

crifices faits, et, franchement, on doit estimer sin-

cères des convertis, qui, sans y être contraints par

la force, acceptaient, comme condition de leur ré-

conciliation à l'Eglise, les rudes pénitences imposées

par les missionnaires.

Nous avons gardé en particulierl'acte d'absolution,

par saint Dominique, d'un hérétique, Pons Roger. Sa

lecture nous fait comprendre, sans autres explica-

tions, le petit nombre de conversions dues à la per-

tier ou commandent un train spécial. Au Moyen Age, les dépla-

cements de ces gros personnages étaient tout une affaire, et leur

suite tellement nombreuse, qu'un décret du Concile de Latran

(1179), ch. iv, ordonna à l'archevêque, en voyage, de se conten-

ter de 40 à o0 chevaux; un cardinal, 25 ; un évoque de 20 à 30;

un archidiacre, de 5 à 7 ; un doyen, 2 seulement. On comprend

quelle charge imposait, à une pauvre province, l'entretien de

toute cette cavalerie et des hommes correspondants. De là des

plaintes perpétuelles. Ce qui nous intéresse, c'est qu'un légat

pontifical, accompagné de plusieurs évêques, devait pour ses

expéditions apostoliques entraîner presque toute une armée,

avec des serviteurs, de la vaisselle, des tentes, etc. Evidemment,

cela pouvait en imposer aux populations, mais les ramener à la

foi du Christ, quand elles comparaient ces brillants cavaliers

aux humbles ministres cathares ou vaudois pauvres, allant à

pied comme les premiers apôtres, jamais. C'est ce que com-

prirent fort bien Tévèque d'Osmaet saint Dominique. Hefele,

§ 634, p. 712 ;
— Labbe, t. X, col. 1510.

(1) Vaissette, 1. XXI, ch. xxn, t. VI, p. 24o ;
— Pierre de Vaux-

Cernav, ch. m ;
— Guillaume de Puy-Laurens, ch. vm, seq. ;

—
Trivet, /. c. ; — Hurter, t. III, p. 78 ;

— Moxteiro, t. I, p. 24 ;
—

Lamotiie-Laxgox, t. I, p. 79 seq.; Guiraud, Carlulaire, t. I, Pré-

face, p. 309, seq.
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suasion, dans cette terrible lutte des Albigeois :

« Nous le condamnons, disait le prédicateur, délégué

du légat, en vertu du serment qu'il nous a prêté, à

être conduit, les épaules nues, pendant trois di-

manches ou jours de fête, par un prêtre qui lui don-

nera la discipline, depuis l'entrée du village de Tres-

ville (en Lauraguais) jusqu'à l'Eglise. Il portera un
habit religieux pour la forme et la couleur, sur lequel

il y aura deux petites croix cousues des deux côtés de

la poitrine. Nous lui ordonnons de plus de s'abstenir

toute sa vie de chair, d'œufs et de fromage, excepté

les jours de Pâques,'de la Pentecôte et de la Nativité,

auxquels nous lui commandons d'en user, en preuve

qu'il a renoncé à ses erreurs (manichéennes). Il fera

trois carêmes pendant l'année, entendra tous les jours

la messe, gardera une chasteté perpétuelle, etc., et

demeurera toute sa vie à Tresville, dont le chapelain

(ou curé) veillera sur sa conduite, jusqu'à ce que l'abbé

de Giteaux (le légat) en ordonne autrement » (1).

Si nous admettons la même manière d'agir chez

tous les auxiliaires des légats, nous pouvons nous

faire une idée des fonctions des missionnaires. 11 leur

fallait découvrir les hérétiques, soit par la dénoncia-

tion, soit par la confession personnelle, les instruire

et les déterminer enfin à rentrer dans l'Eglise par

(1) Martenê, Thésaurus, t. II, col. 802; — Manrique, an. 1207,

ch. i ; ou 1210, ch. iv ;
— Vaissette, 1. XXI, cli. xxxi, t. VI,

p. 253; — Hahn. t. I, p. 18'.t. On connaît d'antres sentences de

réconciliation rendues par saint Dominique dans le même sens.

Douais, UAlbigeisme <'t les FF. Prêcheurs " Narbonne, p. 1-7 seq. :

— Balme, Cartulaire, t. I, p. 171 seq., 186, 2H, 168, t80, i«i; —
.M irtier, t. I, Appendice A, p. 600;— Lamothe-Langon, 1. 1, p.

8"
:

— Guiraud, p. 2i>8
;
— Paramo, p. 99;— Monteiro, p. 57. lai soi,

la pénitence imposée ne devait pas paraître extraordinaire aux
Cathares, car si nous supprimons la discipline,elle ne faisaitguèrfl

que consacrer leur propre genre Je vie. V. notre troisième livj
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l'absolution et la réconciliation (2). S'ils ne réussis-

saient pas dans cette tâche, ils convainquaient les

impénitents d'hérésie et les remettaient au bras sé-

culier. Ce que celui-ci en faisait, nous l'avons vu

(2) Si le. lecteur ne perd pas de vue les fonctions multiples

confiées aux prédicateurs, il aura la clef des discussions inter-

minables engagées sur l'époque de la fondation de l'Inquisition,

et sur la question, si saint Dominique a été, oui ou non, inqui-

siteur. Tout le problème roule sur la valeur du mot inquisiteur.

Dans le sens primitif d'inquisitor, homme qui recherche, enquê-
teur, il y eut toujours et dans toutes les sociétés des inquisi-

teurs. S'il s'agit d'enquêteurs des hérétiques, nous en avons vu
dans l'Eglise du temps du pape Léon I. Si nous parlons d'inqui-

siteurs, prêtres ou clercs recherchant les hérétiques, pour les

punir ou les réconcilier à l'Eglise, nous les trouvons dans les

évêques et leurs délégués, presque aussitôt que l'évêque appa-

raît dans l'histoire. S'il s'agit de juges procédant par inquisi-

tion, c'est-à-dire d'office, à la suite de dénonciation, nous avons

vu les évêques vivement pressés d'agir de cette façon par Lu-

cius III, par eux-mêmes ou par délégués, et la législation de ce

mode d'introduction de la procédure disciplinaire et criminelle,

régularisée par Innocent III. Dans ce sens, on peut attribuer à ce

Pape, non l'établissement, mais un développement sérieux de

cette manière de procéder, et une précision presque absolue de

ses règles. S'il s'agit de prêtres, religieux ou clercs jugeant par

inquisition, dont les sentences ont des effets civils ou person-

nels redoutables, car ils peuvent prononcer de3 confiscations,

des emprisonnements, ou livrer au hras séculier, l'édit de Vé-

Tone a dû certainement les multiplier, ainsi que les édits d'In-

nocent III; ils agissaient alors au nom des évêques ou des légats

responsables qui leur donnaient leurs pouvoirs. Si on veut enlin

parler déjuges tenant directement leur pouvoir du Pape, sans

être légats, de juges délégués seulement pour les cas d'hérésie,

indépendants à peu près des évêques et même des légats, il

nous faut encore attendre le règne de Grégoire IX et les envi-

rons de 1230. Les missionnaires du Languedoc et saint Domi-

nique, parmi eux, étaient donc de vrais inquisiteurs, délégués

des évêques ou des légats, ils n'étaient pas encore inquisiteurs

pontificaux. — Les inquisiteurs postérieurs virent paraître de-

vant eux plusieurs personnes assurant avoir quitté l'hérésie,
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déjà (1). Quant à l'absolution, elle ne s'accordait pas

avec la facilité de nos jours. On exigeait, pour l'accor-

der au pénitent, une expiation publique du scandale

donné, par les verges et l'habit religieux orné de croix,

— ce dernier détail permettant la surveillance, etem-

pêchant la propagande de l'hérétique — , une satis-

faction donnée à Dieu à cause de l'offense commise :

l'abstinence, les jeûnes, la continence imposée for-

maient le minimum de cette expiation, car évidem-

ment il était loisible au converti d'en faire davantage
;

enfin on voulait quelques précautions pour éviter les

rechutes, c'est à ce but que tendait l'internement dans

un village désigné, sous la surveillance d'un prêtre.

Ainsi donc, prédication (2), recherche des héré-

avoir été réconciliées par saint Dominique et rei;u de lui diverses

pénitences. Dotais, VAlbigéisme, p. 128 seq. ; ['Inquisition, p.

— Doat, t. XXIII, fol. 06.

(1) Chap. h, art. o, § lu, p. 289. — La question de savoir si saint

Dominique a fait condamner quelqu'un à mort doit, ce semble,

être résolue de fa<;on affirmative, bien qu'on n'ait pas, que je

sacbe, de documents qui relateut positivement ce détail. Mai

fonction des missionnaires étant déjuger et convaincre les hé-

rétiques et de livrer au bras séculier les impénitents, il y a

beaucoup de chance que saint Dominique ait fait comme ses

collègues. A vrai dire, tous les actes connus de saint Dominique

sont des absolutions, v. plus haut, p. 420. Pourtant saint Domi-
nique est signalé présent dans certaines circonstances ou

hérétiques furent convaincus et livrés au feu. Guiiaud, S

Dominique, p. 12.

(2; Dans le mot « prédication », nous entendons non seule-

ment l'instruction catéchétique, mais aussi la controverse

toutes ses formes, écrits, colloques, discussions,

t. I, p. 202, 203, 211 seq. Lamotbb-Langon, t. 1, j>. si. Ol sait que

saint Dominique réunit ses premiers compagnons pour Jes

sacrer à la sainte Prédication en Languedoc. De là es!

nom de Frères Prédicateurs aux Dominicains, mais la prédica-

tion en ce temps-là comportai! aussi un certain droU d'inquisi-

tion. Cf. Bulle d'Innocent III à Raoul, 17 no.. I, : -M
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tiques (1), leur conversion, imposition de pénitences

aux coupables repentants, tradition des impénitents

au bras séculier, que manque-t-il aux missionnaires

pour être de vrais inquisiteurs (2) ? pas grand chose :

la délégation pontificale, qui étendra leur juridic-

tion, leur donnera plus d'assurance pour imposer les

dénonciations, et surtout la paix politique sous un

prince dévoué, dont les officiers seront à leurs ordres.

Fait à noter, car il est important. Quand l'Inquisi-

tion sera arrivée au comble de son influence, quand

elle disposera d'un personnel nombreux, de prisons,

de bourreaux; quand, en un mot, elle paraîtra sur-

tout un tribunal correctionnel pour l'hérétique, les

juges de ses tribunaux resteront cependant fidèles à

Opcra Innocent., t. II, col. 1024; — Hay.xald, 1206, 42; —
POTTHAST, 2912.

(1) La recherche se faisait, soit au moyen des témoins syno-

daux réorganisés suivant les prescriptions de l'édit de Vérone,

soit sur des dénonciations émanées d'hérétiques pénitents, soit

d'après l'arbitraire des soldats croisés. Les Conciles s'occupèrent

de la régulariser et de la rendre plus minutieuse ; Concile d'Aci-

gnon, an. 1209, ch. n; Labbe, t. XI, col. 42; Concile de Toulouse,

an. 1229, ch. i ;
— Hefële, § 655, p. 981.

(2) Suivant l'époque, la fonction des missionnaires a été dési-

gnée par un terme différent, bien que la tâche ait été à peu près

la même. Du temps de saint Dominique, on les considérait

comme occupés à la sainte Prédication. Plus tard, la recherclip

des hérétiques sembla l'emporter, les missionnaires devinrent

alors surtout inquisiteurs, et, chose assez naturelle, appliquèrent

à leurs prédécesseurs le terme qui était cependant d'une époque

plus tardive. Ainsi Bernard Gui, dans sa Vie de saint Dominique,

montre son héros remplissant « inquisitionis officium contra

labem haîreticam auctoritate legati apostolicœ sedis sibi com-

missum in partibus Tholosanis. » Douais, VAlbigéismc, p. 127;

L'Inquisition, p. 23. Au fond, Bernard (lui avait raison, bien que

son expression ne fût pas tout à fait conforme cà la chronologie :

Dominique avait bien rempli le rôle d'un inquisiteur légatin.

Les écrivains postérieurs qui ont fait du saint un inquisiteur
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leurs origines. Ils considéreront comme leurs pre-

miers devoirs d'essayer la conversion et d'accorder

la réconciliation des âmes égarées. Leurs pénitences

fort ressemblantes à celles des inquisiteurs légatins

seront, comme au temps de Dominique, estimées des

pénitences salutaires à l'àme,ou des satisfactions ac-

cordées à la justice divine.

Article troisième

L'Inquisition pontificale

I. — Aperçu sur les tribunaux contre l'hérésie

Nous approchons donc de l'institution de l'Inquisi-

tion proprement dite, mais cette fondation ne parût

guère être un changement de ce qui se faisait déjà.

Comme nous l'avons vu, les divers organismes, les

principes qui allaient la faire vivre avaient vu le jour

successivement, par gradation, d'après les nécessités

de chaque jour; en sorte qu'il est impossible d'ns^i-

gner une année à la naissance du célèbre tribunal.

La délégation pontificale, sceau de toute l'institution,

s'ajouta à l'organisation déjà existante, dans des cas

particuliers, sans s'en apercevoir pour ainsi dire, et

elle se généralisa par des rescrits destinés à des be-

soins locaux, non par une constitution générale, ce

qui empêche de pouvoir citer la bulle qui la créa (1).

pontifical ont au contraire commis un anachronisme. Cf. M>>\-

teiro, p. 7,14, 160, 252, 352, 453.

(1) Nous parlons ici de la première Inquisition qui seule

nous intéresse, il en est différemment de l'Inquisition romaine

ou inquisition générale, dont on connaît parfaitement la nais-

sance. Voir notre seconde et notre troisième partie.
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A la mort d'Innocent lit (1216), ce qui existait,

c'étaient : un organisme pour la recherche des héré-

tiques dans les paroisses, les témoins synodaux ; des

tribunaux épiscopaux présidés par l'évêque, son ar-

chidiacre, ses officiaux ou d'autres délégués, ayant

le droit de mander devant eux les suspects, de les

juger, de les puuir ou les livrer au bras séculier ; un
mode nouveau d'introduction de procédure, l'inqui-

sition, qui permettait au juge de procéder d'office

comme accusateur public, ou de confier ce rôle à un

personnage irresponsable (1). A côté et au-dessus des

évêques, il y avait des légats aux pouvoirs considé-

rables, mais transitoires, pouvant juger, sans être

toujours en état de faire exécuter leurs sentences. Au-

dessous, les délégués des évêques ou des légats,

prêchent, ramènent les égarés au bercail de l'Eglise,

réconcilient les repentants, leur imposent des péni-

tences publiques ou secrètes, convainquent les im-

pénitents, les livrent au bras séculier, prononcent

en faveur des innocents des sentences d'acquitte-

ment. La force matérielle nécessaire est fournie,

ici par les Croisés en armes, là par les soldats de

l'évêque ; ailleurs, parceux du Seigneur ou de lacom-

mune
;
peut-être, en certains endroits, par des gens

de bonne volonté.

Les années, qui suivront la mort du grand pontife

médiéval, coordonneront les éléments, jusqu'alors un

(1) Les premiers inquisiteurs, nous le verrons dans notre

seconde partie, remplirent le rôle de juges d*instruction, de

procureurs et de juges. Cependant les tribunaux épiscopaux

contemporains connaissaient déjà le promoteur, ou représentant

du ministère public. L'inquisition ne l'adopta que plus tard. Il

put bien arriver cependant que, même en dehors des tribunaux

épiscopaux, plus d'une fois le rôle de procureur se trouva

exercé par un personnage autre que le juge.
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peu incohérents,des organismes créés pour s'occuper

des hérétiques. Les légats disparaîtront de cette be-

sogne, importante sans doute, mais vulgaire, et sur-

tout demandant d'être suivie sans intermittence.

Afin d'obtenir cette continuité de poursuites, les dé-

légués auxiliaires des légats recevront leur commis-
sion directe du Pape, commission qui ne cessera

qu'avec la révocation. Ils pourront donc, comme ils

le faisaient déjà, rechercher, juger, absoudre, récon-

cilier; mais avec une constance, une patience, une
énergie que rien ne rebutera, d'autant plus qu'ils

auront des moyens énergiques, pour découvrir les

hérétiques, et la force nécessaire, pour les amener à

leur tribunal.

De leur côté, les lois civiles touchant l'hérésie, jus-

qu'alors assez dissemblables, tendront à devenir iden-

tiques dans les divers pays. Elles se préciseront,

comme le feront aussi les pénitences spirituelles im-

posées par l'Eglise, en sorte que l'Inquisiteur devant

qui comparaîtra un suspect, un fauteur ou un héré-

tique, saura quelles sanctions appliquer, et s'il le

remet au bras séculier, celui-ci n'aura pas à hésiter

sur ce qu'il doit faire.

Les évêques conserveront les tribunaux de leurs

délégués, s'ils le veulent; ils ne pourront cependant

pas empêcher la mise en œuvre de ceux des inquisi-

teurs, pas plus qu'ils ne pouvaient s'oppo-ti- g ceux

des légats. Toutefois, après quelques tiraillements, ils

seront conviés à donner liMir avis dans les sentences

prononcées par les délégués pontificaux (1). Puis,

quand le danger du manichéisme sera passé, que la

(1) Ce sera une des constitutions du concile de Vienne (131?).

Sur tous ces points, je prie le lecteur de se reporter à notre

seconde partie, sur la procédure inquisitoriate.
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royauté aura confié la justice séculière aux parle-

ments, les tribunaux épiscopaux resteront seuls char-

gés des procès touchant la foi, avec les Inquisiteurs

pour conseillers
;

plus tard encore, les tribunaux

épiscopaux, reculant devant les tendances centrali-

satrices du parlement, se confineront de plus en plus

dans les questions purement spirituelles ou la disci-

pline du clergé, pour n'exister guère de nos jours

qu'à l'état de souvenir (1).

II. — Saint Dominique.

Mais, noue étudions en ce moment le xm e siècle.

Revenons-y. Le légat Arnaud-Amaury, obligé de

s'absenter quelque temps pour assister au chapitre

de Gluny, en était revenu avec douze abbés et vingt

religieux de son ordre (2), résolus à se mettre à la

prédication (3) du Languedoc (1207). Gela alla bien

(1) Dans ce rapide aperçu de la décadence des tribunaux

ecclésiastiques, nous n'avons en vue que la France. Je crois

bien que l'Angleterre, la Belgique, l'Allemagne et l'Amérique

du nord sont comme nous privés d'organismes ecclésiastiques

judiciaires. En Italie, en Autriche, en Espagne et probablement

dans l'Amérique du Sud, les anciens usages, moins gênés par les

concordats, ou pouvant s'appuyer sur le pouvoir civil, con-

formément à la tradition romaine, sont restés plus en honneur.

(2) Vaissettr, 1. XXI, ch. xxix, t. VI, p. 230; — Robert

dAcxerre, Chronicon, an. 1207; — Guillaume de Nangis, Chroni-

con, an. 1207 ;
— Schmidt, t. I, p. 209 ;

— Catel, p. 237; — Inno-

centai, 1. IX, epist. 183.

(3) Notons, une fois pour toutes, que ce rôle de prédicateurs

délégués des évêques, des légats ou du Pape, ne fut jamais

exclusivement réservé ni à une communauté, ni à un homme.

En même temps que les cisterciens (1207), d'autres prêtres,.



428 HISTOIRE DE L'iNQUISlTIOX EN FRANCE

quelque temps. Les missionnaires se partagèrent le

pays, multipliant les instructions et les conférences

avec les hérétiques ; non sans quelques résultats puis-

qu'ils obtinrent un certain nombre de conversions (1).

On cite en particulier celle du Vaudois Durand de

Huesca, qui obtint d'Innocent 111 l'autorisation de

continuer son genre de vie, et de fonder, avec d'autres

convertis, la congrégation ou Société des Pauvres ca-

tholiques, pour se consacrer à la prédication et à la

direction d'un hôpital. L'archevêque de Tarragone

fut chargé spécialement de la surveillance de la com-

entre autres les futurs Dominicains, travaillaient à la vigne

commune. Au temps de saint Dominique, bien d'autres ecclé-

siastiques sont signalés prêchant et réconciliant comme lui,

bien que dignitaires de l'Eglise et indépendants. Douais, Vlnqxii-

sition, p. 23, cite par exemple Marcaron, prévôt de Saint-Etienne

de Toulouse, (ùiillaume II, abbé de Saint-Papoul, Arnaud II,

abbé de Villelongue, au diocèse de Garcassonne.

(I) Vaissette, 1. XXI, ch xxix, t. VI, p. 2,'iO. Saint Dominique

travaillait avec les Cisterciens. Les écrivains contemporains et

surtout les historiens postérieurs, n'ont pas manqué d'enguir-

lander la mission du saint d'une infinité de miracles, tous plus

extraordinaires les uns que les autres. Cf. Montkiro, p. 10, 26,

•31, 33, 63, etc. Nous ne pouvons les citer tous. Signalons celui

des Albigeois, moissonnant le jour de Saint-Jean-Baptiste, alors

chômé dans l'Eglise, considéré au contraire par les Cathares

comme un jour sans importance, plutôt Défaste, car pour eux

Jean-Baptiste était un démon. Les gerbes coupées par eux en ce

jour rendirent du sang, présage de celui qui allait couler en

abondance. Pierre de Vaux-Cernai, c. m ;
— Lamotiie Langon, 1. 1,

p. 83. Citons encore celui d'un manuscrit où saint Dominique
avait consigné les principaux articles de la foi catholique. I 9

Cathares le jetèrent au feuà plusieurs reprises. Or le manuscrit

s'échappa lui-même du brasier, sain être consumé, preuve, sans

doute, de l'excellence des ventés qu'il contenait. Pierre ds Vaux-

Cernai, c. vu ;
— La.motiii: Langon, 1. 1, p. 86 ;

— IVi rat, t. II, p. 1»»:
;

— Guiraud, Cartulaire, t. I, Préface, p. 315; — Mahol, t. III,

p. 245.
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munauté nouvelle qui, assez mal vue des évoques, ne
tarda pas à s'éteindre (1).

En attendant, l'évêque Diego d'Osma, désireux de
laisser en bon ordre les affaires de son diocèse,

avant de se consacrer tout au Languedoc, avait dû
quitter cette province et mourait bientôt (1207). De
leur côté, les religieux cisterciens, dégoûtés des mis-
sions, par le genre de vie adopté trop austère, ou les

maigres résultats obtenus, s'étaient aussi retirés. Le
légat Raoul était mort (1207). Pierre de Gastelnau,

fort affairé, et Arnauld, chef de la légation, obligé de
s'absenter pour se rendre à Giteaux, avaient finale-

ment laissé à saint Dominique et aux rares compa-
gnons, restés groupés autour de lui, la prépondé-

rance dans le travail des conversions, ou, comme on
disait alors, dans la Sainte Prédication (2).

Au prix d'énormes fatigues, d'affreux outrages, de

dangers réels, le zélé missionnaire obtenait, il est

vrai, certains succès (3). Il ne tarda cependant pas à

(1) Vaissette, /. c, p. 25 J ;
— Aguirre, t. III, p. 458 seq. ;

—
Mènendez y Pelayo, t. I, p. 423 et Appendice, p. vin, § 2, p. 714

;

— Guillaume de Puy-Laurens, ch. vm; Recueil des historiens,

t. XIX, p. 200; — Innocent III, 1. XII, epist. 66, 67, 68, 69; —
Potthast, 3766, 3767, 3768, 3769; 1. XI, epist. 196; — Potthast,

3571 ;
— Hurter, t. III, p. 80 seq. Durand était-il cathare ou.

vaudois, c'est un point discuté. Toutefois, le nom de Pauvres

catholiques, donné à sa société, rappelle évidemment celui des

Pauvres de Lyon ou Vaudois. De plus, dans sa confession trans-

mise au pape Innocent III, Durand affirme qu'il s'est séparé des

Lyonnais de corps comme de cœur. II semble donc plus probable

qn'il appartenait aux Vaudois. —- Cf. Innocent III, 1. XI, epist.

196, à l'archevêque de Tarragone ;
— Potthast, 3571, 3572; —

Comba, p. 78.

(2) Vaissette, 1. XXI, ch. xxn, t. VI, p. 253 ; — Hahn, t. I,

p. 188 ;
— Monteiro, t. I, p. 37.

(3) Vaissette, 1. XXI, ch. xxu, t. VI, p. 245 ;
— Guiraud, Saint
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se convaincre de la nécessité d'employer des moyens
de propagande catholique, autres que ceux jusqu'alors

mis en usage. Il commença par réunir quelques filles

de seigneurs convertis, en danger de perdre la foi

par leurs relations avec les hérétiques (l), et pour les

élever en sûreté, il en fit une communauté (1207)

bientôt établie à Prouille dans le Rages (2) (1211).

Auprès de la communauté des Sœurs, Dominique

s'établit, avec les rares prêtres que les travaux sté-

riles des prédications n'avaient pas découragés.

Dominique, ch. n, p. 31 ;
— Pierre de Yaux-Cf.rnai, ch. vi ;

—
Joibdain de Saxe, dans Quétif et Echard, t. l,ch.ix. Sur les avanies

reçues et les dangers courus par saint Dominique, v. ijiiraid,

Cartulaire, t. I, p. 279, 280, 319.

(1) Trivet, Chronicon, an. I20.'i: — Jourdain de Saxe, /. <•.,

p. 6 ;
— Bernard Gui, dans Martène, Amplissima Collcetio, t. V,

p. 433 seq. Les Cathares avaient des écoles, espèces de pen-

sionnats pour les tilles des hobereaux pauvres. Ils y puisaient «le

solides recrues. On dit qu'après une prédication à Fanj eaux,

plusieurs élèves des Parfaites vinrent se présenter à saint Do-

minique, en le priant de leur faire connaître la vraie doctrine.

Parmi ces jeunes filles allaient se recruter les premières domi-

minicaines. Guirabd, Cartulaire, t. I. Préface, p. 321 seq.

(2) Vaissette, 1. XXI, ch. xxxi ; t. VI, p. 253 : l. Vil. noie 15 ;

t. VIII, Charte, n. 80, col. — Gdiraod, S. Domin., ch. in,

p. .'>:>
;
— Hahn, t. I, p. 189; — ScHMiDT,t. 1, p. 217. Mont»

p. 28. La communauté de Prouille eut donc pour but d'imiter

les hérétiques, en usant de leurs armes. De mémo, l'ordre Do-

minicain ne fut au fond que l'ordre Vaudois et l'organk

cathare transplantés dans l'Eglise catholique. — Pevr at, t. Il,

p. 115, 120, fait bien à tort un reproche à saint Dominique de

cette imitation. — Foulques, évêque de Toulouse, concéda à la

nouvelle fondation l'église Sainte-Marie de Prouille et le t

adjacent. A cette première donation s'adjoiguirent prompte-

meut des terres et des propriétés diverses données par I

gneurs catholiques, le plus souvent des biens conftsqm

hérétiques, Guiraud, Cartulaire, p. 333 seq.; — Pevrai-, t. 11,

p. ils seq.
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Serrés autour du fondateur, ils formaient ainsi les

premiers membres de l'ordre des Frères-Prêcheurs(l).

Ayant leur vie assurée par les revenus de quelques

églises, concessions de l'évêque de Toulouse, les mis-

sionnaires rayonnaient dans tous les pays avoisi-

nants,continuant sans relâche leurs tâches multiples

de missionnaires, de réconciliateurs (2) et déjuges (3).

Peu à peu, encouragé par les prélats, les seigneurs

catholiques et Simon de Montfort, Dominique finit

par mûrir le projet d'étendre sa petite congrégation et

d'en faire une société vouée àla «Sainte Prédication».

Etabli à Toulouse dans la maison d'un riche jeune

homme, Pierre Seila ou Cellan< (4), le nouvel institut

reçut de l'archevêque Foulques de Toulouse une

première autorisation canonique (1215) (5). Or, le

concile de Latran (1215) venait précisément de dé-

fendre la fondation de nouveaux ordres. Innocent III

ne put donc, malgré les désirs du saint, confirmer sa

société de missionnaires, sous des règles nouvelles,

en la forme d'un institut nouveau : il accorda cepen-

dant l'approbation du monastère de Prouille, et le

prit sous la protection du Saint-Siège (1215) (6).

Dominique, sans se décourager, fit adopter à ses

frères la règle de saint Augustin, ce qui rangeait sa

société dans le nombre des Ordres reçus, et obtint

{[) Guiraud, S. Dominique, p. 68 ;
— Monteiro, t. I, p. 47.

(2) Vaissette, 1. XXI, cli. xxxi, t. VI, p. 253 ;
V. l'acte de récon-

ciliation de Pons Roger do.nné plus haut, p. 420.

(3) Guiraud, S. Dominique., p. 43.

fi) Balue, Cartulaire, t. I, p. 500; — Pergix, p. 14, n. 20 ;
—

Molimer, VInquisition, p. 13, note 1.

(5) Guiraud, Saint Dominique, ch. iv, p. 69 ;
— Quétif et Echard,

t. I, p. 12; — Vaissette, 1. XXII, ch. xciv, t. VI, p. 468 ; Archives

de Prouille. — Doat, t. LXXIII, f. 378 ;
— Sciimidt, t. I, p. 200.

(6) Guiraud, S. Domin., ch. îv, p. 71 ;
— Ripoll, t. I, p. 1 ; Bulle

« Justis potentium », 8 oct. 1215 ;
— Potthast, 4997.
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bientôt d'Honorius III la confirmation de la maison
saint Romain de Toulouse (1216) (1). A sa bulle, le

Pape ajoutait d'autres marques de bienveillance pour

Dominique et ses compagnons (2). Aussi, quand, l'an-

née suivante (1217), les dix-sept membres formant

alors l'Ordre naissant résolurent de se disperser dans

la chrétienté entière et, sans abandonner la terre

ingrate qui les avait engendrés, d'aller porter cepen-

dant leurs pas vers des contrées plus accueillantes,

cette décision devint le signal d'une merveilleuse pro-

pagation. Quatre années plus tard, saint Dominique,

mourant à Rome, comptait déjà plus de cinq cents

Frères obéissant à ses ordres, répandus, comme par

un prodige, dans presque tous les royaumes de la

chrétienté (3).

III. — Inquisiteurs épiscopaûx ou légat in s.

Il nous fallait, pour être plus facilement compris,

donner, au moins dans ses grandes lignes, l'histoire

de la naissance du grand Ordre intimement uni. dé-

sormais, à l'Inquisition. Reprenons maintenant le ré-

cit des transformations occasionnées dans la juris-

prudence ecclésiastique, par les événements du

Languedoc.

(1) G uiraud, S. Dom/n., cli. iv,p. 83; Deux bulles du 22 déc. 1216;

— Raynald, 1216,49; -Bzovins, an. 1216, g 9; — Ripoll, (. p. S,

4; — Potthast, 5402, iliOo; — Vaissbttb, t. VI, p. !<»'.>; —
SCHMIDT, t. I, p. 26G.

(2) Guiraud, S. Domin., en. iv, p. 86; — Km. mi. i. Il, p. v>.

(3) Guiraud, S. Domin., p. 94 ;
— Gatel, p.
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Le meurtre du légat Pierre de Castelnau (l),la croi-

sade et la guerre effroyable, qui en furent les con-
séquences, allaient naturellement modifier, dans un
sens plus coercitif, la manière de traiter les héréti-

ques. Nous constatons le fait facilement, sans nous
rendre bien compte des principes légaux, s'il y en
avait, qui présidaient aux exécutions. A partir de ce

moment, en effet, on ne parle plus guère d'exil ; s'il y
a des incarcérations, elles ne paraissent usitées

qu'après la guerre, ou dans les contrées devenues
plus calmes ; le châtiment des hérétiques obstinés

devient décidément la mort. Quand une place est

prise par les croisés, par exemple, le château de Mi-

nerve en 1210, celui de Lavaur en 1211 et d'autres

encore, on fait une prédication aux habitants, en les

engageant à abandonner l'hérésie, puis on brûle les

obstinés (2).

Sur les détails de ces affaires, nous manquons de

renseignements. Comment distinguait-on les héré-

tiques des catholiques? étaient-ils dénoncés? un ju-

gement individuel intervenait-il pour chacun, et, en

ce cas, quel était le juge? Les chroniqueurs ne nous

font aucune réponse à ces questions (3). Un jour,

Simon de Montfort condamne au bûcher deux hé-

rétiques qu'on lui amène (4). Dans ce cas, nous

voyons bien le général se consulter avec ses compa-

gnons d'armes ; consultation sommaire, qui ne res-

semble guère à une délibération j udiciaire, mais nous

(1) Vaissette, 1. XXI, ch. x, t. VI, p. 262 ; Recueil des Idstoriens,

t. XIX, p. 116, 291, 499. V. pour plus de détails notre troisième

partie.

(2) Hurter, l. XV, t. III, p. loo.

(3) Cf. Vaissette, 1. XXI, ch. lxxxyu, t. VI, p. 331 ; 1. XXI,

ch. gviii, t. VI, p. 357 ; 1. XXII, ch. i, t. VI, p. 360.

(4) Pierre de Vaux-Cernai, ch. xxn.

28
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n'apercevons pas, dans cette circonstance, l'ombre

d'un tribunal ecclésiastique régulier -1209) (1).

Cependant l'autorité des légats Arnauld et Milon,

chargés de la direction de la croisade, la présence

de nombreux archevêques ou évêques, prêtres ou re-

ligieux, dans l'armée croisée, peuvent nous faire

croire, qu'en dehors de certains cas de cruautés mi-
litaires et d'exécutions ordonnées au nom du droit de

la guerre, il y eut moins d'actes arbitraires commis
qu'on pourrait le croire de prime abord. En tout cas,

nous n'avons encore pas d'inquisiteurs tenant leurs

pouvoirs directement du Pontife romain, sauf les lé-

gats. Si les prêtres et les religieux de la suite de l'ar-

mée exercent quelque part des fonctions judiciaires,

c'est en vertu de l'autorité à eux concédée par les

légats dans l'armée, ou par les évêques dans leurs

diocèses (2). Ces pouvoirs sont autant des facultés de

confesseurs que de juges. Saint Dominique et ses

compagnons que nous rencontrons tantôt à la suite

de Simon de Montfort (3), tantôt à Toulouse (4) et

ailleurs ne jouissent pas encore de privilèges spé-

ciaux( Ils s'occupent surtout de prédications, et, si

dans des cas donnés ils « convainquent » certains

1
hérétiques, ils laissent aux croisés ou aux pouvoirs

civils le soin d'en faire ce qu'ils veulent (5).

(1) Yaissktte, 1. XXI, ch. lxxvi, t. VI, p. 301.

(2) Ainsi Guy de Vaux-Cernai, évoque de Carcassonne, donne à

saint Dominique les pouvoirs de vicaire épiscopal dans son dio-

cèse (1213) Maiil-l, t. V, p. 413.

(3; Guihaud, Saint Dominique, ch. n, p. 37 : — Catel. p. 117;

— Yaissktte, t. VII, note 17, p. .'il.

(4; Goirài i' ( S. Dominique, ch. iv, p. 69.

(5) Dans le cas où les hérétiques ne sont pas obstinés, 1m
prêtres les absolvent et leur imposent des pénitences spiri-

tuelles. Le fait que saint Dominique tenait ces pouvoirs du
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En soi la position des Dominicains était assez mal
définie, et se maintint telle encore quelques années,

pendant lesquelles lesévêques nous paraissent toujours

seuls juges ordinaires des dissidents (i). Ainsi, le

quatrième concile de Latran posait les lois suivant les-

quelles les partisans de Terreur devaient être punis

(1215), mais il ignorait les inquisiteurs délégués im-

médiats du Saint-Siège, tout autant que les religieux

juges indépendants des évêques (2). Un peu plus lard

(1219) Honorius III, en recommandant saint Domi-
nique et ses disciples aux prélats du monde chrétien

-

légat était bien, connu, puisque Bernard Gui, un siècle plus tard,

en racontant que saint Dominique faisait l'inquisition des héré-

tiques, dans la circonscription de Toulouse, ajoute : « auctoritate

legati apostolicœ sedis. » Douais, Albigéisme, p. 127 ; Inquisition,

p. 23. V. plus haut, p. 418. — Knôpfler, Ris t. pol. Blat., an. 1882,

p. 333. a parfaitement remarqué que les Dominicains, d'abord

prédicateurs, devinrent insensiblement juges par le fait de leur

zèle à convertir. Recherchant avec ardeur les hérétiques, afin de les

absoudre et de les réconcilier, ils furent naturellement conviés

à faire connaître au bras séculier ceux qui se montraient obsti-

nés. Le danger de dénoncer comme hérétiques des fidèles

innocents, fit que ces prédicateurs durent examiner avec soin

le cas de ceux qui leur étaient dénoncés comme sectaires, cela

exigea une enquête, des rapports, un jugement, ce fut l'inqui-

sition.

(lj La chose est facile à prouver par un grand nombre de

documents. Qu'il suffise de citer le Languedoc, qui voit saint

Dominique et ses compagnons réconcilier des hérétiques ou les

« convaincre » en s'appuyant sur l'autorité du légat, leur supé-

rieur (1203-1215). V, plus haut, p. 420. A la même époque,

l'évêque de Toulouse, en vertu de ses pouvoirs ordinaires, ré-

concilie aussi des hérétiques et leur impose des croix ;
— Doat,

t. XXII, f. 2, 58; t. XXIII, f. 96 ;
— Douais, L'Inquisition, p. 23.

(2) Concile de Latran, ch. m ;
— Labbe, t. XI, col. 148 ;

—
Hefele, Conciles, § 647, p. 881 ; Ximenês, ch. xvni, p. 20o ;

—
Fkrnaxd Castillo, Hist. ordinis praedicat., 1. I, ch. xvn ;

— Ro-

drigo, ch. vin, t. I, p. 346 ;
— Llorente, t. I, p. 48.
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ne parlait que de la prédication à laquelle ils étaient

voués, sans faire allusion à des pouvoirs judiciaires

qui leur auraient été concédés (1).

Et cependant la procédure par inquisition ou d'of-

fice, régularisée par Innocent III, devait commen-
cer à entrer en pratique. Somme toute, il restait en-

core un pas à franchir.

On y arrivait, mais lentement. Le concile de Nar-

bonne (1227), très occupé des hérétiques, prescrit

l'organisation dans chaque paroisse de témoins syno-

daux ou d'inquisiteurs, dans le sens de surveillants,

chargés d'indiquer les suspects à l'évêque, toujours

seuls juges (2). Ce décret est l'application des pres-

criptions déjà anciennes d'Alexandre III, de Lucius III

et d'Innocent III, aux pays du Languedoc, dont la

soumission politique est presque achevée, mais

qui conserve encore, en bien de ses paroisses, des hé-

rétiques cachés, qu'il faut convertir ou supprimer. On
n'y trouve rien qui fasse présumer une modification

des règles ordinaires sur le pouvoir judiciaire de

l'évêque dans son diocèse. De leur côté, Kaymond VII,

dans l'acte de sa soumission définitive 3) | !v.

(1) Raynald, 1219, .'it. .">">
;
— Potthast, 6l.'i5, 6160, 6177 ;

Iloiiorius III (1216-1217) suivit do son mieux les traces d'Inno-

cent III et fit tous ses efforts pour amener à bonne fin la guerre

du Languedoc, comme aussi pour détruire partout l'hérésie; on

ne voit cependant pas de modifications apportées par lui aux

relations entre les dominicains ou autres juges antibéréti [nés,

et les légats ou les évêques qui les délèguent.

(2) Concile de Narbonne, ch. xiv ;
— Labbe, t. XI, col. 307 :

—
Hefele, § 653, p. 943 ;

— Guillaume de Puy-Laobbns, ch, ixxvi ;

— Vaissette, 1. XXIV, ch. xxxn, t. VI, p. 623. « Volumus insaper,

et districte mandamus, ut ab episcopis testes synodales in sin-

tiulis instituantur parochiis, qui de baeresi et de aliis criminibus

manifestis diligenter inquirant, postmodum episcopis quod

invenerint relaturi ».

(3) Vaissette, 1. XXIV, ch. xlhi, t. VI, p. 652 ; t. VIII, CharUt,
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Louis IX, dans son ordonnance contre les hérétiques

du Languedoc (1), font, il est vrai, allusion à des ec-

clésiastiques ayant pouvoir de juger; mais, le con-

cile de Toulouse (1229) qui précisa, pour ainsi dire,

le Gode de l'inquisition des hérétiques (2), les men-
tionne également, sans indiquer d'aucune façon la

source d'où ces juges tirent leur autorité (3), ce qui

les suppose toujours délégués et représentants des

évêques ou des légats. Ce concile, du reste, présidé

par le cardinal Romain de Saint-Ange, fît lui-même
l'essai de sa législation, car il examina les dossiers de

plusieurs hérétiques qui se soumirent (4).

n. 184, col. 883 seq. « Et si per episcopum loci vel alium

qui potestatem habeat ille, qui captus erit, fuerit de haeresi con-

demnatus »; — Catel, p. 332 seq. ; Labbe, t. XI, col. 449 seq.

(1) Vaissette, 1. XXIV, ch. lui, t. VI, p. 645 ; t. V, col. 1323,

n. 79 : — Catel, p. 340 seq. ;
— Laurière, Ordonnances, t. I,

p. 52 ; Ordonnance « Cupientes. »

(2) Certains historiens veulent considérer les décrets du Con-

cile de Toulouse (1229) comme le véritable acte de naissance de

l'Inquisition. Dans le premier Canon, en effet, le Concile ordonne

aux évêques de déléguer, dans chaque paroisse, un prêtre et

deux ou trois laïques, afin de visiter les maisons et les lieux

les plus cachés où pourraient se dissimuler les hérétiques.

Kwôpflkr, Ristor. polit. Blàtter, an. 1882, p. 332. Cette injonction

était simplement la répétition de maintes prescriptions précé-

dentes. Le Concile précisa, en fait, quelques règles nouvelles,

fit faire un progrès, si l'on veut, au code inquisitorial depuis

longtemps en formation, pas autre chose.

(3) Le canon où il est fait allusion à des juges autres que

l'évêque est le suivant, ch. vm : « Ne autem innocentes pro

nocentibus puniantur, aut quihuslibet per aliquorum calum-

niam hseretica pravitas impingatur : statuimus, ne aliquis ut

credens vel hrereticus puniatur, nisi per episcopum loci, vel

aliquam personam ecclesiasticam, quae potestatem habeat, fuerit

credens vel hsereticus judicatus ». Labbe, t. X, col. 429 ;
—

Hefele, Ximcnès, ch. xvm, p. 207 ;
— Bergulano, t. I, p. 19; —

Vaissette, 1. XXIV, ch. lxiii, t. VI, p. 652.

(4) Vaissette, /. c, p. 654.
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IV. — Les Dominicains inquisiteurs pontificaux.

A Rome, vers le même temps, nous rencontrons

le terme « d'inquisiteurs établis par l'Eglise, inqui-

sitores ab ecclesia datos », dans l'éditdu sénateur An-
nibaldi contre les sectaires (1). Quand les hérétiques

auront été découverts par les inquisiteurs, le séna-

teur les fera arrêter, et punir si l'Eglise les trouve

coupables. Grégoire IX (1227- 12 il), préoccupé des

progrès faits dans Rome par l'hérésie, ne s'était pas

contenté de fulminer des menaces contre les dissi-

dents^) etd'imposer au Sénateur l'obligation d'édic-

terdes peines, il avait organisé pratiquement, pour

remplacer les témoins synodaux mal renseignés ou

trop débonnaires, un corps d'enquêteurs, policiers

clercs ou laïques, ayant la charge de découvrir les

suspects, de les signaler aux autorités compétenl

auxquelles revenait le droit de les faire saisir, de les

juger, absoudre ou punir. Ces inquisiteurs étaient

des gens faisant la police secrète, des espions, si l'on

veut, non des juges (1231) (3).

(1) Nous avons déjà mentionné cet édit, ch.ii.art. 5, s 11, n.303.

« Item hœreticos, qui fuerint in urbe reperti, pcasertkn per

inquisitores datos ab ecclesia vel alios viroa catholic >s, seaatof

capere teueatur et captos etiam detinere, postquaoi luerint per

ecclesiam condempnati, înfra octo dies animadversione débita

paniendos ». Pubdericq, t I. a. 80; — Bœhmbb, Acta imperi

lecta, t. II. p. 306; — Raynald, (231, 16; — Vita dans

Mdratori, Scriptores, t. III, p. 578.

(2) Nulle « Excommunicamus •> : Ratnald, 1231, 14.

(3) On voit par cet exemple combien ou doit êlre prudent

avant de décider si le terme « inquis . rencouti
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Le terme « d'inquisiteur », n'avait donc pas encore

le sens strict de juges procédant par inquisition, mais

cela n'allait pas tarder, car il devait prendre cette si-

gnification, en même temps que les prêtres délégués

directs du pape deviendraient juges des hérétiques.

Or, peu à peu, l'on s'y acheminait. Quatre ans avant

le décret d'Annibaldi, une mesure de Grégoire IX

préludait à l'attribution du rôle de juges, dans les

questions d'hérésie, aux Frères de Saint-Dominique,

en qualité de mandataires du Saint-Siège. Le Souve-

rain Pontife avait, en effet, adressé à frère Giovanni

deSalerne, prieur dominicain de Santa-Maria No-

vella de Florence, une lettre lui ordonnant de pro-

céder contre l'évêque patarin Filippo Paternon.

Gelui-ci, arrêté déjà une fois par l'évêque et le po-

destat de Florence, avait été remis en liberté après

abjuration, puis était retourné à ses erreurs (1).

vent dans les documents médiévaux, désigne des juges iuquisi-

toriaux ou non. On pourrait, sans attention, trouver beaucoup

plus d'inquisiteurs qu'il n'y en eut jamais. Le mot inquisiteurs,

nous le rappelons encore une fois, veut dire enquêteurs, sur-

veillants, agents de police, juges d'instruction, juges procédant

d'office et, dans un sens très spécial, juges ecclésiastiques pro-

cédant d'office, délégués directs du Pape. 11 est nécessaire d'un

peu de critique pour choisir laquelle de toutes ces significations

s'applique à chaque cas particulier.

(1) Lami, t. II, p. 493 ;
— Perrexs, 1. II, ch. m, t. I, p. 360 ;

—
Lea, 1. 1, p. 372 ; Lettre du 20 juin 1227. Le résultat de la mission

du F. Giovanni fut le supplice de GO hérétiques qui lurent brûlés

à Vérone, en juillet. Parisius de Cereta, Monum.G.erm. Scr., t. XIX,

p. 8 ;
— Maurisius, dans Muratori, Scrip., t. VIII, p. 38; — Ficker,

p. 210. A la même époque, Pierre de Vérone, (I2a2), successeur

du fr, Alberic, Potthast, 9041, déploie à Milan tout son zèle; —
Corio, Hist. di Milano (édit. Vinegia, IojG), p. 96; — Ficker,

p. 210, 211; — Mémorise mediolan. Monum. Gcr. Scrip., t. XVIII,

p. 402 ;
— Potthast, 9334. — A Plaisance, le fr. Roland de Cré-

mone prêche contre les hérétiques, qui manquent de le tuer.
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Il'semble par d'autres documents (I) que le dit

prieur dominicain avait aussi reçu de l'évêque

commission pour examiner les hérétiques. La bulle

pontificale confirmait donc le choix de l'évêque,

mais du'même coup faisait un délégué du Pape, du

religieux jusqu'alors représentant de l'ordinaire. 11

est bien certain que la mission confiée au domini-

cain n'avait nullement pour but de lui créer une ju-

ridiction opposée à celle de l'évêque. Car Grégoire IX

ordonnait plus tard à ce dernier, Ardingo Forasbos-

chi, de requérir le bras séculier contre les hérétiques,

de faire insérer, dans les statuts de Florence, l'édit

de Frédéric II et d'y contraindre le podestat, en cas

de refus, par les censures ecclésiastiques (1234) (2).

A Florence encore, six ans plus tard, nous rencon-

trons le dominicain Ruggiero Calcagni qui le pre-

mier s'intitule « Inquisiteur du seigneur pape en

Toscane, Inquisitor Domini Papœ in Tuscia (3). 11

ouvre un tribunal à Santa Maria-Novella, s'y fait

assister par des notaires et deux ou trois frères des

plus distingués, ce qui donne l'impression du tribu-

nal inquisitorial papal. En revanche, le même reli-

gieux se donne ailleurs le titre de vicaire de l'évêque,

juge ordinaire (1240) (4), ce qui ne suppose pas d'àn-

Les plus coupables arrêtés par le podestat, furent envoj

pape, Annales Placentini. Monument. German. Script., t. Wlli,

p. 454 ; FiCRER. p. 210.

(I; Lami, t. Il, p. 582; — Pkrrens, /. c, t. I. p. 367, nol

Lea, /. c.

(2) Lami, t. II, p. 520 seq. ;
— LJghblli, Itali -

, t. l!l,

p. 251 ; — Pbrrbns, t. I, p. 363 : — Lea, t. I. p. 72; Si bxidt,

t. I, p. 163; — PoTTHAST, 0794.

(3) Lea, /. c, p. 373; — Lami, t. Il, p. 540 seq. : PERRBNS,

t. 1, p. 308 ;
— SCHMIDT, I. I, p. 163.

(4) Lami, t. II. p. 582 :
— Pi rri ns, t. I, p. 367, note 2.
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tagonisme entre le Saint-Siège et l'évêque, mais ré-

vèle un progrès ; les délégués du Pape deviennent

décidément des juges, et leur nom se spécialise, ce

sont des inquisiteurs.

De la Toscane, transportons-nous en France. Le

concile de Béziers (1233) ordonne à tout particulier

d'arrêter les hérétiques et lui prescrit de les présenter

à l'évêque (1). Sans discuter ni la moralité, ni la fa-

cilité d'exécution d'un tel canon, nous y trouvons du

moins la preuve du rôle éminent, quasi exclusif de

l'évêque diocésain. Cependant le pape Grégoire IX,

grand propagateur des Ordres nouveaux de Saint-

Dominique et de Saint-François, a sur eux des vues

particulières, indécises d'abord peut-être, plus pré-

cises à mesure que les circonstances sedéroulent.

Depuis le synode de Toulouse (1229) (2) et la sou-

mission de Raymond Vil, la poursuite des sectaires

se faisait régulièrement. Il n'est pas douteux que les

évêques n'y déployassent une grande ardeur, dont il

nous reste des preuves (3), même en dehors des dé-

crets conciliaires de Béziers et d'ailleurs. Malgré

cela, les Frères Prêcheurs reçoivent de Grégoire IX

le mandat d'apporter aux prélats français le concours

de leur jeune ardeur. A l'archevêque de Tarragone et

(1) Concile de Béziers, an. 1233, ch. n : Labbe, t. XI, col. 433 ;

Hefele, § 660, p. 1033 : « Prœcipimus etiam ut quilibet privatus

in terra cujuslibet poi>sit inquirere et capere haereticum, et cap-

tura, necesse habeat episcopo ostendere, vel baculo ipsius epis-

copi prœsentare.»« Baculo «est ici pris dans le sens de «bajulo»

bailli.

(2) V. plus haut, p. 437, et surtout notre troisième partie.

(3) Nous les verrons plus tard; il suffit de mentionner ici

l'évêque de Toulouse, Raymond de Felyar, allant la nuit à la

chasse des hérétiques, en compagnie du comte. Guillaume de

Puy-Laurens, ch. xlii ;
— Vaissette, t. VI, p. 669 ;

— Hahn, t. I,.

p. 368 ;
— Scumidt, t. I, p. 296.
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à ses suffragants, le Pape donne l'avertissement de

visiter leur diocèse par eux-mêmes, ou par l'intermé-

diaire, soit de Frères Prêcheurs, soit d'autres personnes

compétentes pour y découvrir les hérétiques, et les

juger d'après les constitutions nouvelles (1232) (i).

L'année suivante, le Pape écrit aux évêques de

France qu'il leur envoie des moines de Saint-Domi-

nique avec la double mission de prêcher et de procé-

der contre les hérétiques. Loin d'être destinés à gêner

ou à contrarier les évêques, les religieux sont de

simples auxiliaires des prélats absorbés par tant d'oc-

cupations (2). Ce qui révèle pourtant la transforma-

tion qui s'opère, c'est que le Saint-Siège multiplie la

correspondance directe avec les Prédicateurs. Gela

n'a l'air de rien, puisque constamment le Pape écrit

aux diiïerentsOrdres, et à des religieux ou à des prêtres

particuliers, il se produit néanmoins dans cette cor-

respondance un changement notable des relations

entre les évêques et les Dominicains. Grégoire IX

donne, par exemple, commission au prieur des

Frères Prêcheurs du Provence de désigner des reli-

gieux pour entreprendre une prédication générale

dans cette contrée (3).

Ailleurs les dominicains, religieux auxiliaires des

(1) Ripoll. t. F, p. 38; — BzoviUB, au. 1-2J2, g '.' ; — PoraUfiK,

8932.

(2) Pkkcin, t. III, p. 92; — !' ili3; — Fredericu, t. I,

(3) Hii'OLL, t. I, p. 47. Ce que devait être cette prédit

de ressort d'une notice du biographe du Pape qui. pariant

de la même époque, dil que l'inquisition fui confiée khi frère*

prêcheurs dans les diocèses de Garcassonne, d'Albi, de Toulouse

"l d'Agen, Vit i Greg. I ins H <

Scriptores, t. I, p. 573 ;
— Potthast, 91 -. Poe»

ment*, introd., p. iO; — Mabal, t. V, p. 65
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évêques, reçoivent des pouvoirs formidables. Ils pour-

ront priver de leurs bénéfices les clercs amis des

hérétiques, procéder contre eux et tous les autres

sans appel, invoquer l'aide du bras séculier si cela

est nécessaire, désarmer toute résistance au moyen
des censures ecclésiastiques (\). Robert le Bougre,

dominicain de la Bourgogne, est encouragé à mettre

tout son zèle à extirper l'hérésie de la Charité-sur-

Loire et des pays voisins (2). D'autres dominicains

ont déjà du Pape la mission de promouvoir la foi

en Bourgogne (3), dans le Berri et le Midi (4), ils

reçoivent Tordre de poursuivre les défenseurs des

hérétiques (5). Sans en avoir l'air, les auxiliaires

épiscopaux risquaient, du train dont ils marchaient,

par le fait des pouvoirs que le Pape leur donnait di-

rectement, de devenir des délégués pontificaux,

supérieurs en conséquence aux prélats. Pourtant les

Dominicains se disaient encore à l'occasion les dé-

légués du légat Jean de Bournin, archevêque de

Vienne. En son nom ils commençaient à user de

leurs pouvoirs (6). Ailleurs, en revanche, ils se ré-

(1) Cf. Bulle « Gaudemus in Domino » adressée à Robert le

Bougre ; Fredericq, t. I, n. 90.

(2) Ripoll, t. I, p. 43 ; Lîulle « Gaudemus in Domino »,

49 avril 1233 ;
— Fredericq, t. I, n. 90 ;

— Potthast, 9152.

(3) Ripoll, t. I, p. 55 ; — Potthast, 9235.

(i) Ripoll, tit. I, p. 47 ;
— Potthast, 9152.

(o) Potthast, 9152.

(6) Douais, Document*, Iatrod.ucti.Gii, p. 12, note 2; — Vaissette,

t. VIII, Chartes, n. 320, col. 1014 : « G. archidiaconus major

Charcassonne et frater W. Arnaldi, ordinis fratrum prœdicato-

rum, subdelegati a domino J. Dei gratia Viennensi archiepis-

copo, Apostolice sedis legato, super facto heresis. » Col. 1015 :

« Fr. Stephanus ord. Frat. Min. et fr. W. Arnold! ord. frat. pré-

dicat, judices constituti a venerabili pâtre .1. Dei gratia sancte

Viennensis ecclesiœ arcbiepiscopo, Apost. Sed. legato ad facien-

-dum inquisitionem contra hereticos in tota diocesi TUolosana. »
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clamaient des pouvoirs concédés à leur prieur (1) :

contradictions qui prouvent que l'opinion était en-

core hésitante sur l'origine, la forme, l'extension des

pouvoirs des inquisiteurs.

Dans le Nord, en Flandre, le prince évêque de

Liège, Jean II Rumigny (2), installe les Dominicains

dans son diocèse, en réservant tous les droits de ses

tribunaux épiscopaux. Cela se passe en 1229. Trois

ans plus tard, Grégoire IX envoie des Frères Prêcheurs

à Henri I le Batailleur, duc de Brabant ; il lui recom-

mande d'aider et d'assister ces religieux. L'expression

dont le Pape se sert pour désigner leurs fonctions

est assez vague : « ils sont destinés contre les héré-

tiques en Allemagne (3) ». Sont-ils voués à la prcdi-

— Textes qui nous montrent les séculiers et les franciscains

associés aux dominicains dans leur tâche de confiance, qui

nous apprennent aussi que le mot « inquisitio » commençait à

prendre le sens de jugement inquisitôrial comme il est clair

d'après la seconde pièce signalée, qui contient une sentence

d'absolution (an. 1237).

(1) Douais, Documents, Introduct., p. 12, note 3. Sentence

d'excommunication fulminée, le 10 novembre 1235, contre les

capitouls de Toulouse : « Garitati vestre volo Beri manifestum,

quod venerabilis in Christo Paler Fr., prior prœdicatorura in

Provincia aulboritate litterarum domini pape constitnit me ju-

dicem ad faeiendum inquisitionem ('outra hœreticos in I olo-

sana civitate. » Doat, t. XXI, f. K>0. — Ou remarquera la data

de ce document, 1235, légèrement antérieure à celle des
|

de la note précédente, ce qui suppose non pas un progrès vers

l'indépendance des inquisiteur-;, mais un étal transitoire asseï

long, au moins dans le Toulousain.

(2j Fredericq, t. I, n. 75 : * Salva nobis nihilominus juridic-

tione nostra et nostrorum, saisis etiam sententiis nostris al

nostrorum inflictis et infligendis. Cf. Frbdericq, t. I. n. s ".

(3) Bulle « Ille humani generis », 3 février 1232; — Ripoll,

t. [, p. .'il ;
— Potthast. 8859; — Frbdericq, t. I, n. s t : « Nos

ejus instructi exemplo... dictos fratres contra liœreticos in Aie-
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calion simple, à la prédication et à l'inquisition, la

lettre pontificale ne le dit pas, pas plus qu'elle ne

nomme les évêques, ce qui suppose dans les Do-

minicains une juridiction reçue directement du
Saint-Siège. La même impression se dégage d'une

lettre du duc lui-même aux évêques, abbés et offi-

ciers quelconques de ses Etats pour leur recomman-
der les Dominicains, envoyés du Saint-Père. Ces

moines viennent pour faire la guerre aux ennemis
du Christ et à tous autres hérétiques rebelles (1),

mais ils ont besoin seulement de main forte, leur

mission leur a été donnée par le Pape. lis sont des

juges indépendants des évêques, sinon supérieurs à

eux (2).

Les Dominicains et les autres prédicateurs contre

les hérétiques d'Italie, de France, de Brabant, pré-

sentés par le Pape, reçoivent encore certains pou-

voirs épiscopaux, et jusqu'à présent nous ont paru

toujours en très bons termesavec .les ordinaires du

diocèse (3). C'est en Allemagne qu'on peut s'aper-

manniam duximus destinaados... injungentes quatenus ipsos

pro reverentia Divina et apostolicae sedis ac nostra bénigne re-

cipias et lioneste pertractes, eis in his et aliis consilium, auxi-

lium et favorem taliter impendendo, quod ipsi commissum sibi

officium exequi valeant inoffense... »

(1) « Inimicos Jesu Christi et fidei catbolicae rebelles eorum-

demque fratrum juxta voluntatem et mandatum ipsorum com-

pescendo. » Fredericq, t. I, n. 86 ;
— Ripoll, t. I, p. 37, note 3.

(2) Cependant, la même année, l'évèque de Liège commu-
nique à son clergé la lettre de Grégoire IX, de 1227, et donne

aux dominicains le pouvoir « ad prœdicandum, confessiones

audiendum, ad absolvendum et penitencias injungendum. » —
Fredericq, t. I, n. 87. Signe évident que les religieux n'étaient

pas encore représentants du Pape, mais simplement chaude-

ment recommandés par lui. Ils sont dans une position indécise

encore.

(3) Le lecteur impatient pourra estimer que la conclusion
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cevoir de quelques tiraillements, par suite des pou-

voirs pontificaux concédés directement à un des

premiers inquisiteurs connus. Ce pays est, vers

l'année 1230, le théâtre de singuliers désordres. Les

édits de Frédéric II sur l'hérésie y ont déchaîné des

tempêtes (i). Chacun s'adjuge le droit de prononcer

sur la foi et le sort de ses voisins. Au cri de : c'est

un hérétique, la foule pousse des hurlements de

fureur; sans plus ample informé, elle conduit au

bûcher la victime désignée. C'est, au xnT siècle, la

même soif de sang et les emballements meurtriers du

xi e siècle (2).

Dans l'agitation universelle, on remarque surtout

un certain frère lai, dominicain, Conrad Dorso ou

Tors. Sous prétexte qu'il avait reçu le don surna-

turel de reconnaître les hérétiques à leur visage, il

s'adjoignit un simple laïque Jean (3), et la paire de

larrons se mit à parcourir les villes et les cam-
pagnes, soulevant la populace, contraignant en

même temps les juges séculiers à livrer aux flamni.-

les personnes désignées par leur flair, ou leur cupi-

tarde à venir. Je suis de son avis, mais je lui donne les pièces

du procès afin qu'il prononce, Loi-même, en connaissance de

cause. La transformation des inquisiteurs épiscopaux en jugea

pontificaux a été la vraie fondation de l'inquisition, telle qu'elle

est connue et louée par certains, abhorrée par d'autres. Or,

cette transformation s'est faite progressivement, par tâtonne-

ments autour des années I23Û>-1233, non par edit général, plu-

tôt par rescrits spéciaux. Les dominicains ont été l'occa-ion

d'un bon nombre de ces rescrits, mais non de tous.

(1) Voir la note donnée plus haut ? ur les édits de Frédéric II.

p. 296 seq.

(2) Cf. p. 228 seq.

(1) Pfùlf, S. J, art. Konrad von Marburg, dans le Knchenlexi-

cou, col. 949.
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dite, comme partisans de l'erreur (1). On doit ima-
giner ce que pouvait être une justice rendue sous la

pression d'une émeute dirigée par deux fanatiques,

sinon par deux coquins (2). Toutefois, jusqu'à ce

moment, on ne pouvait considérer les deux tribuns

comme délégués de l'Eglise.

Loin de là, le clergé regrettait les monstruosités

commises, tout en se sentant impuissant à les em-
pêcher, par suite de la faveur populaire acquise à

Conrad et à Jean (3). Au reste, les deux compères,

quand ils virent le déclin de leur popularité, s'uni-

rent à Conrad de Marbourg. Celui-ci, étant prêtre,

s'était acquis une certaine réputation comme prédica-

teur de la croisade sous Innocent III, jouissait d'une

certaine autorité sociale et d'une immense influence

à la cour de Thuringe. Il avait reçu, dès 1227, de Gré-

goire IX, des félicitations pour son zèle à découvrir

les hérétiques les plus secrets (4). Quel était son rôle,

(1) Annales brev. Worm. ; Monument. German. Script, t. XVIII,

p. 38 seq. ;
— Bôhmer, Fontes, t. II, p. 175 seq.

(2) L'annaliste de Worrus reconnaît, au reste, explicitement

que ces exécutions sommaires n'étaient pas désagréables au roi

des Romains, Henri, ni aux autres princes, dont la caisse s'en-

richissait des dépouilles des victimes. Détail qui prouve l'inter-

vention régulière du bras séculier, et par conséquent l'apparence

de la légalité dans les jugements de Conrad Tors. Donc, ou bien

l'évêque lui avait donné des pouvoirs, ou bien il les tenait de

Rome par l'intermédiaire peut-être d'un légat, ou bien il en

avait de faux. Mais les faux en supposent toujours des vrais

quelque part. C'était donc bien qu'on connaissait des juges

chargés de juger les hérétiques, nommés par le Pape, de vrais

inquisiteurs. Sur Conrad Dorso, v. Hefele, § 659, p. 1015.

(3) Annales brèves ïïorm. ; Monum. Germ.,t. XVII, p. 38 seq.; —
Hefele, § 659, p. 1015;— Hoensbroech, 1. I, c. vi, p. 41;— Ficker,

p. ''14.

(4) Les bulles papales sont adressées « magistro Conrado de

Marburg praodicatori verbi Dei », mais on ne croit pas que Cou-
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celui d'un simple dénonciateur, d'un prédicateur, ou

d'un juge ? Il n'est pas facile de le déterminer d'après

la bulle, sinon qu'il était inquisiteur dans le sens

de «chercheur », qu'il remettait les hérétiques dé-

couverts aux autorités chargées d'extirper l'ivraie du

champ du Seigneur, et que son travail était consi-

dérable, puisque le Pape lui permet de se choisir des

collaborateurs (1). Gomme, en môme temps, d'autres

bulles permettaient à Conrad de conférer les béné-

fices ecclésiastiques en Thuringe à qui il jugerait

bon, et de poursuivre les prêtres et les clercs concu-

binaires (2), nous pouvons considérer Conrad de

Marbourg comme une sorte de délégué apostolique,

légat à pouvoirs restreints, ayant ceux de re-

chercher les hérétiques et de prononcer sur leur

culpabilité et leur innocence. Inquisiteur réel, sans

les règles protectrices des juges postérieurs.

rad ait appartenu à un ordre religieux, Le « prédicateur » n

pas un frère prêcheur, mais un missionnaire de la parole de Dieu.

(1) « Quia vero efficacius procedere poteris ad heresim de

illis partibus abolendam, si aliqui a te fueiint in partem uujus

solicitudinis evocati, discretioni tuse per apost ipta

mandamus, quatenus assumptis ad eandem solicitudinem quoa
noveris expedire, diligenter et vigilanter inquiras baeretica pra-

vitate infectos in partibus memoratis, ut per illos, ad quos per-

tinet, zizania valeat de agro Domini extirpari. » — Ripoll, t. I,

p. 20; — Potthast, 7031 ;
— Fbedericq, t. I, n. 72. Les paroles

pontificales ne donnent pas expressémenl le droit déjuger, mais

simplement de rechercher les sectaires « inquiras ». Toutefois

une bulle du 11 octob.1231 délivre Conrad des fonctions de j .

pour qu'il se consacre à la poursuite, c'est-à-dire à la recherche

des hérétiques; — Kochenbbck.br, Analecta Bassiaca, t. 111, p.

— Fioker, p. 273. — En la même année, on commence à voir en

Allemagne des dominicains jugés de par le pape. A Frissach,

bulle du 27 nov. 1231; à Strasbourg, 2 déc. 1232; — Ficebb,

p. 213: — Winkelmànn, Acta imperii, t. 1. p. 17'.".

(2) Potthast, 7930, an. 1227 ;
— Potthast,

"
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Il accepta l'offre de Conrad Tors et de Jean son
compère ; il prit aussi d'autres collaborateurs dans
l'ordre de Saint-Dominique. Malheureusement, son

zèle ardent l'entraîna, dans la poursuite des sec-

taires, fort loin des voies de la justice éclairée et

impartiale. N'ayant pas de prisons où il put en-

fermer les suspects qu'on lui dénonçait, il avait

adopté un système fort simple de procédure. L'ac-

cusé, ou bien confessait les fautes qu'on lui imputait

et recevait alors une pénitence, ou bien refusait

l'aveu et marchait de force au bûcher. Pas d'autre

alternative aux suspects : ou avouer, ou être

brûlés (1). C'était sommaire. Trop sommaire cer-

tainement car ce mode de juger aboutit à des in-

justices énormes, dont les archevêques et évêques se

plaignirent hautement (2). Conrad de Marbourg ne
devait pas du reste échapper aux vengeances
excitées par ses cruautés, il succombait bientôt

(1233) sous les coups d'adversaires poursuivis avec

plus de zèle que de prudence et de justice.

Quelle que soit l'opinion que l'on ait sur Conrad
de Marbourg, pour lequel les contemporains ont peut-

être été trop sévères, les quelques détails donnés
sur son compte témoignent de pouvoirs accordés

directement par le Pape, d'interrogatoires d'héré-

tiques, finalement de bûchers. 11 était donc bien

inquisiteur pontifical. Au moment de sa mort, il

(1) Pfulf, art. Konrad von Marburg, dans le Kirchenlexicon,

col. 949; — Schuidt, t. I, p. 377; — Gesta Treveroriim ; Monu-

ment. Gcrm. Script., t. XIV, p. 400; — Fredericq, t. II, n. 22 ;
—

Lea, t. II, p. 403.

(2) Albéric des Trois Fontaines, an. 1234 ;
— Annales Colo-

nienses Maximi ; Monument. German. Script., t. XVII, p. 843 ;
—

Lea, t. II, p. 404 ;
— Rocquain, t. II, p. 54; — Hoensbroech, I I,

c. vi, p. 41.

29
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avait déjà des compagnons autres que ceux de son

choix. L'édit de Frédéric II, daté de Ravenne (1232),

rendait obligatoires pour l'empire les prescriptions

vigoureuses destinées aux hérétiques de Lombardie

et de Sicile. Il déclarait aussi placés sans la protection

impériale les frères prédicateurs, envoyés en Alle-

magne (1) contre les hérétiques, ainsi que les autres

personnes venues également en ce pays pour juger

les sectaires. On ne peut douter que ces juges, ponti-

ficaux sans doute, puisque des juges épiscopaux

n'auraient pas eu besoin de venir de loin, ne fussent

fortement appuyés par tous les partis ennemis du

désordre, désirés même par les dissidents, car rien

ne pouvait être plus nuisible aux intérêts de tous

que l'anarchie recouverte du manteau de la haine

à l'hérétique. Nous savons du reste qu'à peu près

vers le même temps, les évêques continuaient eux-

mêmes régulièrement la poursuite des hérétiques.

A Trêves, en particulier, Tannée 1231 vit plusieurs

malheureux condamnés en synode, expirer sur le

bûcher (2). La présence des délégués pontificaux

(1) « Ad hoc notum fieri volumus fratres praedicatores de or-

dine priedicatorum pro fui e i negotio in partibus mperiï aostri

contra lnereticos deputatos, ceteros quoque, qui ad bœn
judicandos accesserint... sub nostri imperii speclali defensient

receptos... » Faut-il distinguer les prédicateurs des juges <! es-

timer qu'il s'agit, dans le resciit impérial, de prédicateurs en-

voyés contre l'hérésie chargés uniquement de prêcher, si

d'autres personnes chargées 'I-' juftei ? I.'- >!< la

phrase semble plutôt faire entendre que les dominicains pré»

cheront et jugeront, mais qu'ils ne seront pas >euls. I..' tait his-

torique confirme cette explication, car dans les aaaées qui com-

posent cette période de temps, les dominicains apparaissent

juges des hérétiques.

(2) h In eadem synodo très baaretici exusti sunl cl una millier

Luckardis ». Mansi, t. XXIII, p. 241 ; — Fredemcq, t. I, n. 12

1
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n'entravait donc par la justice épiscopale ; mais
leurs tribunaux, si l'on en juge par Conrad de Mar-
bourg, soustraits à la surveillance des prélats,

risquaient d'aller trop loin, et, ne gardant pas les

règles tutélaires de la justice, d'attirer sur leur répu-

tation les malédictions et le cri du sang d'innocents

condamnés.

V. — Conclusion.

Auxiliaires des prélats, voilà la forme sous la-

quelle Grégoire IX a présenté les Dominicains (1).

Qu'ils soient prédicateurs, ou qu'ils s'occupent spé-

cialement de la recherche des hérétiques, ce sont

en effet de vaillants et énergiques coopérateurs

bien accueillis, recherchés par les évoques eux-

mêmes (2). Ils sont si dévoués à la cause de la

foi, que les évêques et les légats les ont employés

— Hahn, t. I, p. 403 ;
— Monument. Gcnn. Script., t. XXIV,

p. 400 seq. ;
— Frkdericq, t. II, n. 22.

(1) « Nos considérantes quod dicti fratres praedicatores tam

contra proiligandas haereses quam contra pestes alias mortife-

ras extirpandas se dedicaverunt evangelizationi verbi Dei, et

quod vos diversis occupationum turbinibus agitati vix valetis in-

ter mundanlium sollicitudinem angustias respirare... » Bulle de

Grégoire IX aux archevêques, évêques et prélats de France,

13 avril 1233 ;
— Percin, Monumenta convcntus, t. III, p. 92 ;

—
Potthast, 9143 ;

— Fkedericq, t. I, n. 89. — Cf. Huiles d'Hono-

rius, Potthast, 5763, 6155, 6160.

(2) Ainsi Pierre Amélius, archevêque de Narbonne (1226-1245j>

confie, vers 1229 ou 1230, la charge d'inquisiteur dans son dio-

cèse à F. Ferrier, dominicain, qui aura bientôt après des lettres

apostoliques, nouvel exemple de la confirmation par le Saint-
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successivement à la prédication des sectaires, à

l'absolution des repentants, à la condamnation

des impénitents, puis le Souverain Pontife a de

son autorité suprême confirmé le choix des évê-

ques, et confié ensuite directement certaines mis-

sions de confiance aux fils de Saint-Dominique.

D'abord ce furent des Dominicains isolés (1), puis ce

furent les Dominicains comme ordre, car la mission

de poursuivre les hérétiques, c'est-à-dire de les ju-

ger, de les convaincre d'hérésie et en cas d'obsti-

nation les livrer au bras séculier fut remise aux

Supérieurs à la charge pour eux de désigner des

religieux aptes à cet office 2. Si nous observons

Siège d'un choix fait par les évoques. « Et tune frater Ferrarius

qui tune erat inquisitor auetoritate domini archiepiscopi, reeon-

eiliavit ipsam testem et R'
1 im sororem ipsius testis. » Bibliotb.

de la ville de Toulouse, ms. 609, fol. .'i. V. Douais, Doctm

Introduct. p. 60.

(1) Tels les Dominicains que nous avons vus p. 437 délég

Florence.

(2) lue bulle d'Honorine III. exhortant les Dominica

continuer leur prédication dans le Toulousain, "J6 janvier 12 17,

ne peut être considérée comme leur donnant des pouvoirs spé-

ciaux, elle y préparait cependant les voies. Potthas Une

des premières bulles accordant un certain droit de délégation,

parait avoir été celle adressée au prieur des Dominicains de

Besaneon, mentionnée dans la bulle h Gaudemus in Domino » de

Grégoire IX ;
— Fbedericq, t. I, n. 90. Une autre, adressée au

provincial des Dominicains de France, esl mentionnée dans une

bulle du même Pape à l'archevêque de Reims du 1
er février 12

— Fredericu, t. I, n. 93 ;
— Potthast, 9386; — Cf. Ripoll, t. 1,

p. 80 ;
— Potthast. 9993 : — Frkdericq, t. I, n. 100. Certaines

bulles ne parlent que de la prédication, mais on doil les en-

tendre dans le sens contemporain de la prédication contre les

hérétiques avec droit sinon de juper, du moins de convaincre

d'hérésie et de transmettre aux autres tribunaux réguliers. —
Potthast, 8859, 88(50, 9143, 9155, 9903. Que, dès 1233, ces pi

cateurs aient eu un certain pouvoir, esl prouvé par l'exemple
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que les Dominicains ne furent pas seuls l'objet de

ces délégations apostoliques, distribuées parfois aux

Franciscains (1), aux membres des autres ordres (2)

et aux ecclésiastiques du clergé séculier (3), nous

avons dans ces quelques lignes, l'histoire de la créa-

tion de l'inquisition pontificale.

En 1227, à Florence, dans la personne de Frère Gio-

vanni de Salerne, en Allemagne dans la personne de

Conrad de Marbourg (4) nous trouvons les premiers

exemples connus de ces délégations apostoliques, on
pourrait dire, de ces légations apostoliques dimi-

nuées, restreintes aux seules causes des hérétiques (5).

du fameux Robert le Bougre et aussi par la bulle qui dit aux

Dominicains, chargés de l'affaire de la foi « negotium fidei », de

poursuivre aussi les défenseurs des hérétiques. — Potthast,

^M 5 3 , 20 avril 1233. L'expression « negotium fidei » parait bien

dès lors indiquer un certain pouvoir coercitif. Potthast, 9904.

fi) Le premier franciscain inquisiteur paraît avoir été Etienne

de Saint-Thibéry (1235-1242). La première bulle déléguant le

pouvoir inquisitorial aux Frères Mineurs, d'une façon collective,

fut peut-être bien celle d'Innocent IV, 13 janvier 1246. Fredericq,

t. I, n. 122.

(2) Cf. les listes d'inquisiteurs données par Douais, Document*,

Introduction, p. 130 seq. et par Fkedericq au commencement des

t. I et III.

(3) Les exemples de Commissions apostoliques confiées à des

prêtres séculiers sont innombrables. Je cite au hasard la com-
mission donnée à l'abbé cistercien de la Cour-Dieu, et à l'archi-

diacre d'Orléans, pour une enquête au sujet d'une querelle entre

l'archevêque de Tours et le chanoine de Saint-Martin (an. 1214).

Potthast, 4916 ;
— Cf. Potthast, 5013, 5014, 5017, 5018... Au

point de vue de l'hérésie, on peut citer la bulle d'Honorius III,

engageant l'Université parisienne à envoyer quelques-uns de ses

membres dans le Toulousain, pour y prêcher les peuples, ^jan-
vier 1217 ;

— Pottast, 5424. Inutile de rappeler Conrad de

Marbourg.

(4) V. plus haut p. 444.

(o) Il faut se souvenir, en effet, qu'il y avait des légats perpé-
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Si ces délégations avaient constitué quelque chose

de nouveau aux yeux de contemporains, nous pour-

rions y voiries premiers exemples d'inquisiteurs pon-

tificaux, mais comme de simples prêtres étaient sou-

vent revêtus de commissions apostoliques dans des

cas particuliers, que, d'autre part, ils s'étaient trouvés

chargés, souvent par les évêques et les légats, du j uge-

ment des hérétiques, nul ne s'étonna d'en voir quel-

ques-uns recevoir du Saint-Siège l'exécution de man-
dats n'ayant rien d'extraordinaire. Personne ne son-

gea donc à souligner le fait, ce qui nous laisse indécis

nous-mêmes sur la question, sans pouvoir décider en

toute sécurité, si les deux premiers exemples, que nous

connaissons, ont bien réellement été les premiers (1).

Une fois cette réserve faite, nous pourrons dire que

la naissance des inquisiteurs délégués pontificaux

remonte à l'année 1227 (2). Grégoire IX qui avait

signé les pouvoirs de ces commissaires exception-

nels allait les multiplier, puisqu'en 1232, Pré lénc 11

signale des juges envoyés en Allemagne (3) ; en 12

tuels ou temporaires nommés sur place. Les archevêques d'Arles,

de Reims, de Cambrai, furent souvent aussi 1 fgats >lu Saint-

Siège. Mien des abbés, de simples prêtres ti liaient, de t'-mps

à autre, des commissions à faire exécuter dans les lieux <!>' leur

résidence. Commissaires, délégu . tenaient tous leurs

pouvoirs directement du Pape, !a grande différence entre eux

était que les pouvoirs des légats étaient plus amples :

'

pouvaient donc se dire légats aux pouvi ints. Les in-

quisiteurs, délégués aux causes de la foi. ne différaient pu
des autres délégués pontificaux, sinon par Pobjel de leur com-

mission, qui comporta des facultés coercit

I Aussi ne pouvons-nous p;u 1er que des premiers exemples

connus jusqu'à présent. II peut bien se faire qu'on en tr>u\^

d'antérieurs, remontant au pontificat d'Honorius III. peul

même d'Innocenl III.

Conrad de Marbourg <! Giovanni de Salerne.

Edit (Ir Ravenne déjà cité p. i»7.
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nous en trouvons dans la France du Nord et du Centre,

où Robert le Bougre (1) fait parler de lui. Dans le

Midi, certains inquisiteurs reçoivent directement

leurs pouvoirs du Pape, bien qu'ils les tiennent aussi

des légats et des évêques (2). En tout cas, à partir

de 1233 l'existence d'inquisiteurs, délégués directs du

Pape, est bien certaine. Cette date serait donc

l'époque la plus basse que l'on pourrait fixer à la

naissance de l'inquisition pontificale (3).

Malgré la délégation papale, etendépitde certaines

apparences, l'inquisition de France dès le début se

manifesta comme l'auxiliaire, non comme la rivale

des tribunaux épiscopaux (i ... Tout n'allait pas de soi

(1) Voir notre troisième partie. Frederick, t. I, nos 94,109;

t. II, n. 23, 28.

(2) Voir plus haut, le commencement de ce paragraphe. Douais,

Documents, introduction, p. 60.

(3) Il va sans dire que c'est de l'inquisition pontificale qu'il

s'agit, c'est-à-dire de la délégation ou Commission directe faite

par le Pape à des prêtres séculiers et réguliers de rechercher

les hérétiques, les examiner, les juger et les livrer au bras

séculier ou les réconcilier. Nous avons déjà vu et répété souvent

que l'inquisition des hérétiques par les évêques ou leurs délé-

gués remontait bien plus haut. En un certain sens, si l'on en

exclut les châtiments corporels, l'inquisition remonterait aux

temps apostoliques.

(I) Ce qui est fort singulier, au premier abord, mais s'explique

très bien aux veux du lecteur, qui aura bien voulu suivre nos

trop longues dissertations, les contemporains de l'institution de

l'inquisition pontificale ne remarquèrent rien. Pour eux, c'était

toujours les évêques qui jugeaient, même quand le commissaire

agissant était délégué du Saint-Siège. Ainsi du fameux frère

Robert le Bougre, la chronique d'André Silvius de Marchiennes

indique nettement sa mission pontificale et le résultat de ses

efforts : « Anno Domini 122o (lire 1235). De mandato summi

pontificis Gregorii IX venit frater Roberlus de ordine predi-

catorum in regnum Francire et comitatum Flandrensem et mul-

tos utriusque sexus examinavit de fide, multos infidèles
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en chaque détail, comme on peut bien le penser. A
peine en fonction, les Dominicains inquisiteurs (1) , et

leurs collègues, religieux ou non, commirent d'in-

signes cruautés, se laissant parfois aller cà des im-

prudences enfantines, d'autres fois à un entêtement

maladif, origine d'émeutes, de sang répandu et de

beaucoup de mécontentements, dans un pays éuervé,

comme le Midi, par trente ans de guerres. Un peu

partout, le Pape doit rappeler aux inquisiteurs qu'ils

sont tenus d'agir d'après les conseils des évêques et

la répétition de cette formule dans les bulles pontifi-

cales (2) semble bien indiquer que, si les évêques

avaient quelquefois besoin d'être stimulés, les inqui-

siteurs en général, les dominicains en particulier, né-

cessitaient plutôt une autorité modératrice de leur

consumpsit flammis ultricibus et raultos perpetuo carceri man-
cipavit ». Andréas Silvius Marchianensis dans Monument. German.

Script., t. XXVI, p. 21b. Fredericq, t. II, n. 25. D'autre pari, les

Annales <le saint Médard de Soissons, parlant des mêmes faits,

racontent que tous ces hérétiques furent jugés par les évêques,

Robert le Bourre D'étant que le limier qui les découvrait :

« Hereticoruni maxima multitude, procurante quodara Roberto

fratre praedicatore, capti, examinât] el probati per archiepisco-

pos, episcopos et cœterorum graduum graduum ecclesiastico-

rum prselatos, ad ultimum dampnati ei tanquam heretici secu-

laribus potestatibus sunt traditi ». Annales S. Medardi Suessio-

nenses; Monument. Germ. Script., t. XXVI, p. 522; — D'Acbery,

Spicileg., t. Il, p. 191 ;
— Fredericq, i. II, p. 26. L'antagonisme

qu'on a voulu trouver entre les tribunaux inquisitoriaux el les

épiscopaux, naquit plus tardivement, quand, après Innocent IV

et Alexandre IV, les inquisiteurs eurenl des velléités de domi-

nation, bientôt réprimées du resl

(1) Pour tous les détails, je me permets de renvoyer le lecteur

à notre troisième partie.

|2) Huile n Gaudemus in Domino » de Grégoire IX à Robert le

Rougre : « Diœcesanorum concilie ». Ripoll, t. I, p.
'">: - Fre-

dericq, t. I, n. 90.
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zèle. Utiles collaborateurs des évêques dans leurs de-

voirs judiciaires, ils devaient se cantonner dans ce

rôle important, mais subordonné. Telle est bien la

pensée de Grégoire IX de ne pas les imposer aux pré-

lats malgré eux. Aussi, comme l'archevêque de Sens

se plaignait de l'intrusion des inquisiteurs dans sa

province, le Pape lui répondit en révoquant les com-
missions accordées aux religieux ; il insinua en même
temps au prélat, qu'à l'avenir, il pourrait faire appel

aux Dominicains, s'il jugeait utile un jour de recourir

à leur grande expérience de la lutte contre les héré-

tiques (1).

Malgré les défauts du début, l'inquisition eut de

bonne heure l'appui du peuple, des rois, des évêques,

du Saint-Siège, aussila soutint-on vigoureusement, en

essayant de l'amender, et promptement, en fait, au

milieu de mille tâtonnements, on marcha vers la for-

mule définitive (2). Les bulles papales fixèrent le mode

(1) Bulle à l'archevêque de Sens, 4 février 1234 ; à l'arche-

vêque de Reims, 1 er février 1234; Ripoll, t. I, p. (36; —
Potthast, 9386 ;

— Fredèricu, t. I, 1). 93.

(2) Le travail d'organisation commença sous Grégoire IX,

mais fut poussé énergiquement par ses successeurs Innocent IV

et Alexandre IV. Nous verrons dans la deuxième partie de ce

travail le résultat de tous leurs efforts. Une remarque impor-

tante, c'est que quand on parle de l'Inquisition, si l'on veut ne

pas dire des choses injustes ou fausses, il est hon de préciser

de quelle Inquisition on parle, celle de quel pays et à quelle

époque. L'esprit ne fut pas le même, ni l'activité, ni les résultats

obtenus par les inquisiteurs, ayant lemême nom, mais n'appar-

tenant ni à la même région, ni à la même époque. 11 me semble

qu'on peut distinguer dans l'histoire générale de l'Inquisition

plusieurs divisions très distinctes :<1° L'époque de la poursuite

des hérétiques batailleurs, à savoir, les époques étudiées préci-

sément dans ce volume, c'est l'inquisition épiscopale légatine et

les premiers temps de l'inquisition pontificale; 2° Vient ensuite

l'époque de l'Inquisition bien assise, organisée suivant toutes
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de nomination des inquisiteurs appartenant aux

ordres dominicains ou franciscains, elles élaguèrent

de l'appareil inquisitorial les formalités capables

d'en rendre le mouvement moins rapide, sans tenir

ses règles, exerçant sur le monde chrétien une pression éner-

gique, mais inconstante, contrariée souvent par les événements

politiques : règnes de Boniface VIII, de Clément V, Jean XXII.

jusqu'au grand schismeJ 3° Après le grand schisme, les hérésies

de Wicleff, Jean Huss et Luther, occasionnèrent des secousses

profondes dans Fédifice ecclésiastique, dont les autorités, im-

puissantes à lutter, abandonnèrent à la fortune des arme< la

sort des rebelles, et voulurent, par une surveillance impitoyable,

resserrer l'union des fidèles. Ce fut l'inquisition générale ro-

maine, dont l'esprit fut plus étroit, moin> sanguinaire toute-

fois que celui de la première. Modifiée profondément, et s

pouvoir sur le bras séculier, cette inquisition est restée jusqu'à

nos jours l'organe plus ou moin- vigilant de la surveillance

pontificale sur les idées et les mœurs. De tem Bps, elle

procède à un coup d'Etat contre ce qui lui parait un péril plus

ou moins menaçant. Au fond, les grands reproche- d'ambition

romaine, d'étouffement des consciences, etc., I

travers contre l'Inquisition, pourraient, jusqu'à un cei tain point,

s'appliquer à cette inquisition générale romaine ou Sainl <»f|jce

romain. Mais, depuis longtemps, ceux-là seuls en souffrent, qui

le veulent bien, car ses condamnation- et son influence restent

morales. Elles s'exercent surtout sur les membres du cl

religieux, piètres, évêques ou cardinaux. L'inquisition romaine

ne fut pas toujours inoffensive. C'est à elle que Galilée ent

affaire. Son histoire, vu la pénurie des sources, sérail as

difticile à faire. Je ne pense pas qu'elle ait été tentée. Je i i

qu'à Rome, on a conservé lc> archives fort importantes île cette

congrégation ; une partie en a été déposée dans l'Archivio <li

Siato; une partie a proLal'Ieincn! ét< dans lesarcl

du Vatican ou du Saint Office, mais personne qae je sache, n'a

opéré 'e dépouillement de l'une ou de l'autre : 'r L'Inquisi

d'Espagne et du Portugal réorganisée aprè9 les rois catholiques,

fin du \. siècle, institution tout à la rois ecclésiastique

civile, avec une puissance et une force d'action que ne

connurent pas les autres inquisitions. On essaya, en vain,

de l'implanter en France, i Naples, en Flandre. Il est I
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peut-être assez compte des droits des accusés (1).

En même temps, les évêques multipliaient leurs ins-

tructions, et de leurs décisions, ainsi que des dé-

crets pontificaux, se formait le code des tribunaux

de l'Inquisition dont nous allons bientôt étudier

la procédure. Soulignons la remarque faite par les

Pères du concile de Narbonne (1243) qu'ils n'enten-

dent pas, par leurs instructions, lier les inquisi-

teurs, mais seulement confirmer ce qu'a déter-

miné le Saint-Siège (2), parole très caractéristique

de l'évolution déjà subie par l'Inquisition. Auxi-

liaire encore des évêques, elle n'est plus dépendante

d'eux, elle reçoit ses instructions directement du

Saint-Siège comme ses pouvoirs. Rien d'étonnant,

que, plus d'une fois dans son histoire, on la rencontre

en lutte avec le pouvoir épiscopal et qu'il faille l'au-

tain que cette inquisition espagnole n'a pas versé tout Je sang

dont on l'a rendue responsable, mais aussi qu'elle a été une

des machines les plus perfectionnées, jamais inventées pour em-
pêcher les révoltes intellectuelles, machines qui ont des avan-

tages avec bien des inconvénients. Le lecteur voit donc que,

quand on parle de l'Inquisition, il faut distinguer le temps et les-

époques, se garder de généraliser et, pour être juste, faire à

chacun sa part de responsabilité.

I

1
1 Voir notre seconde partie.

(2) D'après cette parole, la première inquisition, auxiliaire des

évêques, est remplacée par une autre, concurrente des prélats.

Il est curieux de voir dans les canons de ce concile combien les

évêques ont peur de sortir des bornes fixées par le Pape. Le

souvenir de celui-ci revient presque à chaque pas, ch. i, ri, vi,

vu, ix, xin, xvin, xxn : « Hnec vobis scribimus, non ut vos veli-

mus nostris obligare consiliis vel arctare, cura non deceat con-

cessam vobis discretam arbitrii libertatem, aliorum consiliis,

formis seu regulis, quam sedis apostolica?, in ipsius negotii prae-

judicium coarctari : sed vestram devotionem cupimus adjuvare,

sicut et nobis ab ipsa sede apostolica est mandatum ». Labbe,

t. II, col. 501.
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torité d'un concile général (1), pour la remettre dans

la place modeste rêvée pour elle par son fonda-

teur (2).

(1) Concile de Vienne, 1312. Clémcntin, 1. V, tit. III, ch. i, m.

(2) Dans les transformations successives d'une institution, il

est, comme on l'a vu, très difficile de fixer exactement l'époque

de chacune de ces transformations. Nous l'avons constaté, en

cherchant l'année de la création des inquisiteurs délégués pon-

tificaux. ÎNous le constaterions encore, si nous cherchions quand
le mot inquisition et inquisiteurs ont été pris dans le sens de

tribunal et de juges. En 123,*i, Grégoire IX écrivant à l'arche-

vêque de Sens, dit : « Sane... provinciali ordinis prœdicatorum

in eodem regno dedimus in mandatis, ut aliquibus fratribus suU

aptis ad hoc, inquisitionem contra illos committeret in regno

pruefato... fraternitati tus... mandamus quatenus... peralios qui

ad hoc idonei videbuntur, festines... procedere in Inquisitionis

negotio et ad dominicum certamen accingi... » Ripoll, t. 1,

p. 80; — Fredericq, t. II, p. 28, Dans cette phrase, le mol i in-

quisition >> semble plutôt dire recherche, mais avec nu s-ns un
peu large. Comme sous Innocent III on disait « Prédication »,

ce qui signifiait prêcher, rechercher et punir, on dit mainte-

nant « inquisition », ce qui n'exclut ni la prédication, ni la

punition. Dans les canons du Concile de Narbonne [1243), le

mot inquisition est pris évidemment dans le sens de mandat

conféré aux religieux, en certains passages : Si qui vero eul-

pabiles vel suspecti ad vestram pertinentes inquisitionem, pra>

sentes nec sunt, nec fuerunt », ch. xix ;
— Labbe, t. XI, col. I

Ailleurs, il veut dire tribunal et aussi recherche, el encore

jugement, ch. xvm : u Et si <]ui sine... licentia post inchoatum

inquisitionem... ingressi fuerunt, revocatis ». Gh, \\ : Ad

inquisitionem quippe vestram eos intelligimus pertioere, qui

•."I infra ejusdem inquisitionis limites deliquerunt... sive illis...

inquisitionem contra eos facere in cœpitis... Dans le même
canon, le mot « inquisitor » apparail comme synonyme de juge.

« Etenim cum in locis diversis, et per inquisitores diversos, Deo

auctore, inquisitio celebretur : tutius et salubrius est, ut quis-

que culpabilis in quibuscumque locis deliquerit, uni et illi

tantum inquisitori permaneal obligatus, a quo primo ex aliqua

de causis praoscriptis, sine fraude, el sine periculo negolii el

animarum, fuerit occupatus ». Labbe, col. si bien
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vers 1240 que le mot « inquisilio » prend le sens de jugement.
En 1246, Innocent IV écrit aux supérieurs des franciscains pour
leur donner le pouvoir de changer, révoquer « fratres... qui ad
prœdicandum crucem vel inquirendum contra pravitatem hœre-
ticam... sunt deputati ». - Wadding, t. III, p. 144; - Potthast,
11993

;
— Fredericq, t. I, n. 122.



CHAPITRE V

LE BRAS SÉCULIER

Article Premier.

L'Etat et l'Eglise.

I. — Diverses manières dtêtre de. l'Etat vis-à-vis de

VEglise.

Nous avons, dans le cours de ce volume, examiné

les sentiments de l'Eglise pour les hérétiques, les

châtiments forgés contre eux, l'institution de juges

spéciaux chargés de les découvrir et de les juger.

Avant d'entrer dans le détail de l'organisation des

tribunaux des inquisiteurs, avec leurs formalités

propres, leurs pénalités spéciales, leurs sanctions

quelquefois redoutables, il nous reste à dire quelques

mots delà puissance à laquelle ces tribunaux devront

sans cesse en appeler, pour l'exécution do leurs

tences, puissance désignée par l'euphémisme de bras

séculier, ce qui n'est autre que le pouvoir civil.

Quand on veut se rendre compte delà nature des
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rapports entre l'Eglise et la Société civile, telle que

l'Histoire les a observés, on se trouve en présence de

faits très différents, souvent contradictoires, mêlés,

embrouillés dans une complication inextricable, et

l'on sent parfaitement le danger ou la fausseté des gé-

néralisations, qui ne correspondent pas du tout aux

situations réellement vécues. Tâchons cependant de

nous y reconnaître, et, faute d'uniformité impossible

à atteindre, essayons du moins de préciser en quelques

pages les principales évolutions des relations entre

l'Etat et l'Eglise, jusqu'au moment où l'Inquisition

put régulièrement faire appel à la puissance de mort

de la Société civile (1).

Les gouvernements peuvent être hostiles, indiffé-

rents on sympathiques à l'Eglise. Mais dans cette

classification en gros blocs, que de divisions à faire,

de nuances à observer ! Parfois l'Empire déteste tout

ce qui est du Catholicisme : principes, organisation

et personnes, comme il ferait d'ennemis. C'est alors

la guerre, la persécution violente, si l'Etat est de cette

humeur, et qu'il en ait la force. Ainsi certains Empe-
reurs à Rome, Néron, Dèce, Dioclétien; des rois,

Chosroès en Perse, Gensérich en Afrique ; des répu-

bliques, la Hollande au xvi e siècle, la Convention

chez nous. En d'autres temps, c'est la persécution

(1) Remarquons que le but premier des appels de l'Eglise à

l'Etat, ue fut pas d'attaquer, mais bien de se défendre. Voir ce

que nous avons dit plus haut sur saint Augustin. Quand la théo-

rie des rapports entre les deux puissances se créa, on fit valoir

le principe fort beau que la force doit être au service du droit.

De là à conclure que la force doit imposer le droit, il n'y avait

qu'un pas, qui amenait à la persécution contre les ennemis du

droit. — Sur la force à la disposition du hien, théorie mystique

de la chevalerie, v. Gautier, la Chevalerie, ch. iv, 11, p. 85 seq.

Une difficulté se présenta toujours dans la pratique, ce fut de

préciser ce qu'étaient, et où étaient le bien et le droit.
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prudente, par le fait du caractère du souverain, ou

par celui des circonstances qui ne se prêteraient pas à

des violences, sous le règne de Julien l'Apostat, par

exemple. Nous avons vu des princes favorables aux
principes s'acharner après les personnes, tel Philippe

le Bel contre le pape Boniface VIII. Parfois, c'est le

rebours; l'Etat déteste le principe, et, pour des rai-

sons spéciales, favorise les personnes. Ainsi l'empe-

reur Frédéric II, auteur présumé du livre des « Trois

imposteurs (1) », protège les dominicains en Alle-

magne, et lance des édits terribles contre les héré-

tiques.

Si nous voulons analyser l'indifférence des pou-

voirs civils, nous y trouverons non moins de varié-

tés. Les uns ignorent et veulent ignorer l'Eglise,

c'est-à-dire agir et faire comme si l'Eglise n'existait

pas. A cette indifférence absolue tendent, dit-on, cer-

tains gouvernements sans y être parvenus. Loin de

là. — D'autres s'intéressent peu à ce qui lui serait

utile, mais ils la surveillent assez strictement à cause

de sa puissance, et volontiers lui déclareront la

guerre, s'ils y trouvent un avantage à acquérir ou

un danger pour eux-mêmes à éloigner. Tels, sans

doute, bien des Etats de nos jours. — Certains gouver-

nements ont laissé l'Eglise grandir ou diminuer, s'ar-

ranger à sa guise, se développer selon ses lois, à con-

dition que ces lois ne toucheraient pas au droit com-

mun de tous les citoyens, droit qui était assuré aussi

à ses enfants. Nous pouvons signaler encore des

Etats indifférents en principe, favorables en fait, pro-

tégeant dans les limites des lois, sinon l'Eglise en

(l
i Bulle de Grégoire IX < Ascendil de mari », 20 juin I

— Hoillard-Bbéhollbs, l. V, i. 327; - Raynald, 1239, 18, :

2G ;
- Potthast, 10766; — Gbbhart, L'Italie mystique, p. 163,
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elle-même, du moins ses personnes, ses monuments
et ses œuvres. Ainsi font, presque partout, les Etats

protestants nos contemporains.

Des gouvernements indifférents et, a fortiori, des

hostiles, l'Eglise ne put jamais espérer que la protec-

tion due à tous les citoyens, soumis extérieurement

aux lois de leurs pays. Elle n'avait pas à songer à

réclamer d'eux la punition de ses ennemis, tant que

ceux-ci se contenteraient de délits spirituels, et ne

troubleraient pas l'ordre public. Elle-même, dans ces

conditions, se contenta, nous l'avons vu, de simples

peines spirituelles. Si elle employa certains châti-

ments ayant des conséquences matérielles (1), ce

furent ceux qui appartiennent nécessairement à

toute société : l'expulsion de son sein et la privation

de ses privilèges.

Il en fut autrement, quand la hiérarchie ecclésias-

tique vécut sous des gouvernements amis en principe

et en fait : amis, en principe, c'est-à-dire reconnais-

sant l'origine divine de l'Eglise, son autorité surna-

turelle et terrestre; amis en fait, au point de mettre

leur force à la disposition des clercs, de faire des lois

religieuses leurs propres lois. Il arriva que des Etats

fort sympathiques à l'Eglise ne crurent pas devoir

aller jusqu'aux supplices, pour lui prouver leur ami-

tié. Certains persécutèrent les païens ou les juifs et

laissèrent en paix les hérétiques. Ailleurs ce fut le

contraire. Bref, parmi les puissances civiles favora-

bles à l'Eglise, on pourrait établir des gradations

sans nombre, et constater que, peut-être, il n'y eut

jamais deux législations identiques.

Pour nous en tenir au Moyen Age et aux régions

•chrétiennes de cette période de l'histoire, nous obser-

(1) Voir plus haut p. 139 sq.

30
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vons dans leurs gouvernements au moins un double

courant. Les uns sont portés à punir, les autres ne le

sont pas. Dans les premiers, nous en trouvons de

plus rigides que l'Eglise elle-même. Ils attirent de

leur propre mouvement l'attention des chefs ecclé-

siastiques sur la propagande des hérétiques et susci-

tent des mesures pour l'empêcher (1); ils commet-

tent ou ordonnent parfois des cruautés susceptibles

de soulever des protestations 2). Ainsi en fut-il des or-

donnances de saint Louis contre les blasphémateurs
;

ordonnances revisées et adoucies sur les observa-

tions du pape Clément IV (3).

Il est d'autres princes négligents, indifférents, ou

même favorables aux ennemis delasociété ecclésias-

tique. Ces derniers sont les « fauteurs » (4) des héré-

tiques, si souvent nommés dans les bulles pontifi-

cales, presque aussi détestés que les hérétiques

eux-mêmes, etpunis à peu près des mêmes peines 5 .

Les princes sont notés de négligence ou d'indif-

férence, s'ils n'aident pas à la découverte des hé-

rétiques, ou n'exécutent pas les sentences des

juges ecclésiastiques. On les reconnaît encore à ce

(1) Lettre de Louis VII au pape Alexandre III (1162): — Fre-

dbricq, I. I, n. 37. On sait que les mesures prises contre les

Albigeois le furent sur la demande de Raymond V, comte d<

Toulouse. V. notre troisième partie.

(2) Cf. epi&tola Wazetùs Gesta episcoporum Leodiensium : I

ment. Germ. Scriptores, t. VII, p. 22"î ; — Frbdbrk d, t. 1. n. 3.

Marius Skpbt, Saint Louis, p. IG'J ;
— Huiles de Clément IV

au roi de France, aux barons du 12 août 1268 ;
— .l>v

tionales, J. 3.'>0, n. 1 et 2; — Foornier, p. 91 ;
— Cf. Potth

Lettre du 12 août 12*. s à Thibault, roi de Navarre, a. 10441.

De Maistrje, Lettres sur l'Inquisition, 1" lettre p.

(n En latin « fautor », celui qui favorise, même racine que le

verbe faveo, favoriser.

(5) Decretales Gregor. IX, 1. V, lit. VII, ch. mi, ix, x, xiu.
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qu'ils ne font pas de lois destinées à punir les crimes
contre la foi, ou relâchent les coupables de délits re-

ligieux remis entre leurs mains. L'Eglise ne laisse pas
de tels princes dans cette torpeur, elle les supplie,

les menace de censures, les contraint de s'engager
par serment (1) à poursuivre les amis de l'erreur;

elle joint à toutes ces mesures la crainte sérieuse des
révolutions populaires (2), et la menace de voir leurs

Etats donnés à des seigneurs, plus ardents ou plus
avisés (3).

II. — Divers courants d'opinions dans l'Eglise.

Si l'unité d'action ne se trouva guère dans les Etats

au point de vue de la répression des dissidents reli-

gieux, l'accord ne fut jamais complet non plus, sur le

même sujet, dans le sein de la société ecclésiastique.

Les uns ne voulaient pas de violences envers les hé-

rétiques ; soit par esprit de charité chrétienne et de

conformité à l'enseignement évangélique, soit par un

sentiment instinctif du danger couru par l'Eglise, si

(1) Promesse d'Othon IV ; Fredericq, t. I, appendice, n. 64 bis,

p. 519; — Promesse de Frédéric II; Fredericq, t. I, n. 67. —
Nous trouverons sur notre route de nombreux exemples de ser-

ments imposés aux souverains.

(2) En cas d'interdit, par exemple, ou lors de l'annulation des

serments de fidélité.

(3) Concile de Reims, an. 1148 ;
— Fredericq, t. I, n. 31 ;

—
Concile de Montpellier, an. 1162; — Fredericq, t. I, n. 35; —
Concile de Latran, an. 1179, ch. xxvn ; — Fredericq, t. I, n. 47 :

— Concile de Vérone, an. 1184; — Fredericq, t. I, n. 56; —
Concile de Montpellier, an. 1195; Fredericq, t. I, n. 58; —
IVe Concile de Latran, an. 1215 ; Fredericq, t. I, n. 68.
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elle couvrait son blason d'un sang difficile à effacer

par les apologistes de l'avenir ». D'autres, peu sou-

cieux de se créer des difficultés, se laissaient aller à

la négligence. Certains, se sentant ébranlés dans leur

foi, avaient au fond du cœur embrassé les opinions

proscrites. Voilà quelques distinctions dans le parti

des amis de la douceur, et on pourrait en faire bien

d'autres. Souvent du reste les divers motifs de tolé-

rance ont pu se confondre, se brouiller aux yeux des

contemporains. Tel évêque dut être accusé de négli-

gence, même de connivence avec les hérétiques, qui

se contentait, dans le déchaînement des passions,

d'agir le moins possible et délaisser le temps calmer

les colères.

Plus convaincu, ou ne voyant pas les choses du

même point de vue, un parti énergique exista tou-

jours dans l'Eglise, ne reculant pas devant la lutte,

la cherchant même, espérant y retremper les res-

sorts des âmes, et tellement persuadé de la nécessité

de la société chrétienne, qu'il n'hésita pas, le cas

échéant, à sacrifier toute considération d'humanité

au salut de cette société! Ce parti, au pouvoir avec

les papes vigoureux qui ont laissé un nom dans l'his-

toire (1), Léon I, Grégoire 1 et d'autres, prit déliniti-

(1) C'est un phénomène assez remarquable que les persou*

nages historiques qui on! exercé une influence durable sur leur

siècle et les siècles suivants ont été A>^ meneurs d'homm
mais aussi des broyeurs d'hommes, au moins au point de vue

moral, c'est-à-dire qu'ils n'ont pas craint de chagriner, de vio-

lenter, de faire couler des larmes, pourvu que chagrins, larmes,

violences, aient obtenu la soumission a leurs volontés et fait

faire un pas à leurs desseins. La chose esl évidente des géné-

raux, fondateurs d'empires, révolutionnaires politiques <t autres

personnalités, auxquelles on pourrait donner l<- titre de massa-

creurs d'hommes. Elle est vraie aussi des saints, des hommes
les plus pacifiques du monde qui, pour fonder quelque œuvre,
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vement la direction de l'Eglise avec Léon IX, Gré-

goire VII et leurs successeurs. Ce parti, on doit lui

rendre justice, proposa au corps ecclésiastique un

idéal élevé à atteindre, trop élevé peut-être, puisque il

n'était autre que la vie monastique avec sa chasteté

et ses obligations, imposées à des hommes non pro-

tégés par les murs, les règlements, les appuis nom-
breux du monastère; mais enfin c'était un idéal après

lequel soupiraient bien des âmes, car les sectes hé-

rétiques qui se firent un honneur de le pratiquer, les

Albigeois, les Vandois, entre autres, remportèrent des

succès et acquirent des sympathies sans nombre,

et pour lutter contre elles, il fallut la constitution

d'ordres nouveaux, unis à l'Eglise, mais se piquant

d'une perfection analogue à celle des hérétiques.

Quoiqu'il en soit du reste des causes intimes qui

ont su résister à leur propre sensiblerie. J'ai lu quelque part de

saint Vincent de Paul, dont on ne saurait contester la charité,

que, malgré les prières les plus ardentes, il ne reprenait jamais

dans sa Société de la Mission, un prêtre qui l'avait quittée une

fois. — En ce qui concerne les papes, et, d'une manière géné-

rale, tous les chefs de l'Etat ou de l'Eglise, on conçoit que pour

arriver à un idéal un peu élevé ils aient dû briser bien des ré-

sistances, soulever bien des colères, occasionner bien des souf-

frances. Pour les juger impartialement, il faut se rendre

compte du but à atteindre, des moyens employés, du désinté-

ressement personnel. Si le but était réellement un progrès ac-

compli, si les moyens étaient adaptés au but, s'il ne s'agissait

pas pour eux d'accroissement de richesse, de plaisirs ou de

puissance, il est impossible de leur refuser l'admiration et la

sympathie, malgré même les victimes tombées, ici ou là, dans

la lutte. A ces dernières on accorde un regret, comme aux nom-

breuses victimes des progrès matériels de la civilisation. — Si

le but était l'égoïsme personnel ou collectif, si les moyens em-

ployés se trouvaient trop cruels sans rapport avec la fin, l'his-

toire peut être sévère pour l'homme, empereur, roi, pape ou

évêque, qui a alors abusé de son pouvoir.
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ne permirent pas aux papes réformateurs d'obtenir

le triomphe de leurs projets, le groupement dont ils

étaient la voix semble avoir poursuivi toujours un

double but; la réforme des mœurs dans l'église, la

concentration de l'autorité dans la chaire de Saint-

Pierre (1). Nous n'avons pas à discuter ici, si ces deux

résultats rêvés pouvaient et devaient être désirés de

la même ardeur, et si l'on n'eut pas obtenu plus faci-

lement le premier en le dégageant du second, car

c'est une question fort délicate, à laquelle chacun se-

rait peut-être tenté de répondre suivant ses préjugés

et non suivant la réalité objective difficile à perce-

voir (2). Le seul fait qui nous intéresse ici et que

(1) Un curieux exemple de la pratique de ce parti se trente

dans la première Pataria de .Milan, mouvement démocratique,

presque socialiste, dirigé conlre le clergé concubinaire et la

noblesse milanaise, en faveur des réformes morales _i -

ricnnes et au nom du Saint-Siège< dont L'église de Milan se pi-

quait d'être indépendante. — Cf. Hoffmann, p. 28 seqj

(2) Dés qu'on parle d'hérésie ou de n se Immii i.\ -

dans l'Eglise, soit hors de l'Eglise, à un tel parti pris, qu'il eel

difficile de faire entendre raison, et qu'on a soi-même beaucoup

de mal à se dégager des influences reçues, pour pouvoir jn

avec impartialité. Historiquement, nous constatons au xi" siècle

un parti réformateur puissant dans l'Eglise, c'est le parti gi

rien, et en dehors de l'Eglise, des tendances réformatrices fort

exigeantes qui s.' donnèrent jour par la constitution d

de Tancbelm, des Manichéens-, des Arnaldiste&v plus tard des

Vaudois et autres. Il esl bien certain que si les papes avaient

appuyé' ces réformateurs externes, la réforme eèl éVfcé plus

pide et plus compléta, maisdtantre pari n'aurait-il pas fallu lem
concéder, tant sur les dogmes que sur les relations avee la hié-

rarchie, bien dos licences qui eussent détruil l'Eglise par la

base, l'eussent fait se suicider, pour ainsi dire. Engager la lutte

conlro les relâchés; à l'intérieur; contre les rebelles* à l'exté-

rieur, au lieu de s'appuyer sur l>>s uns pour dompter les au

fut la tactique du Saint-Sièg . Elle l'ut moins humaine •( a

prudente que la politique opposée; il faut du moins lui rendit
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Phistoire peut facilement constater, c'est que le parti

catholique, réformateur des mœurs, fut en même
temps très attaché au pouvoir pontifical, et combat-
tit les groupements relâchés dans la morale non
moins vigoureusement que les sectes hétérodoxes

rigides dans leur conduite, mais ayant secoué l'auto-

rité de la hiérarchie.

Pour cette lutte, le parti du Saint-Siège ayant af-

faire à des adversaires riches, nombreux et puissants,

tourna naturellement ses regards vers les princes ca-

pables de lui donner l'appui nécessaire. Il développa

aussi ses prétentions à mesure que le danger devint

plus grave, en même temps qu'il sentit les moyens
d'action lui être fournis par les masses populaires en

ébullition ou les édits des souverains. Des mesures

de rigueur d'abord vaguement indiquées (1) il passa

la justice qu'elle fut plus noble et plus franche, saus aboutir

jamais à des résultats très consolants. En ce qui concerne la

lutte contre les hérétiques, cette manière d'agir dut s'appuyer

sur le bras séculier et aboutir à des violences matérielles dont

l'Inquisition fut la continuation.

(I | Nous nous rappelons que les premiers indices de répres-

sion anti-hérétique parlaient de animadversio débita, terme

vague, qui laissait énormément de latitude. Dans une lettre assez

énergique de Grégoire VII à Robert II, comte de Flandre, pour

lui demander de chasser l'évèque intrus, Lambert de Térouaune,

le Pape ne précise aucune peine « et illum hœreticum Lamber-

tum depositum et excorumunicatum amplius non sustentares,

sed magis ecclesiam captivatam de ejus tyranuide et oppres-

sione liberares. » Mansi, t. XX, p. 372; — Fredericq, t. I, n. 9 ;

— Labbe, t. X, col. 300, 30i. — Au même prince, le pape Pas-

cal II recommande de poursuivre un hérétique Henri, sans indi-

quer aucune peine spéciale : « Nec in tantum parte, sed ubique,

cum poteris, Henricum hsereticorum caput et ejus fautores pro

viribus persequaris. » Jaffé, n. 3889 ;
— Recueil des historiens,

t. XV, p. 25 ;
— Fredericq, t. I, n. 10 : — Cf. Concile de Toulouse,

an. 1119, ch. m : « Per poteslates exteras coerceri prœcipimus »;
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assez rapidement à la prison, à l'exil, à la confisca-

tion des biens, puis aux mesures extrêmes, les sup-

plices et le bûcher. Dominant sans conteste pendant

quelques siècles, ce parti intransigeant a dû réfréner

sa colère devant les évolutions sociales qui, depuis

la Réforme surtout, ont enlevé à l'Eglise les moyens
matériels de nuire à ses adversaires. 11 doit depuis

lors se contenter d'être le surveillant toujours aux
aguets du dogme, de maintenir la correction des

mœurs et surtout la subordination aussi complète

que possible dans les milieux ecclésiastiques. Je

n'oserai dire qu'il ne rêve pas encore, comme à un
idéal, au temps où il avait à. sa disposition les agents

de la force publique, quand la sentence du juge sé-

culier venait confirmer et rendre irréparable la con-

damnation de l'hérétique impénitent (1).

Mansi, t. XXI, p. 226 :
— Labbe, t. X, col. 8j7 ;

— Co)icil< de Ln-

tian, an. 1139, ch. xxm : « Per potestates exteras coerceri prœ-

cipimus. » .Mansi, t. XXI, p. 532; — Labbe, t. X, col. 100S ;
—

Hefele, § 615, p. 442.

(1 • Pie IX, dans le Syllabus, a condamné la proposition sui-

vante : « .Klate hac nostra, non amplius expedit Religionem

catholicara haberi tanquam unicam status religionem, cœteris

quibuscumque cnltibus exclusis», § 1". n. 77: el dans l'ency-

clique '< Quanta cura », L'autre proposition : < Optimam esse

conditionem societatis. in qua Imperio non agnoscilur ofBcium

coercendi sancitis pœnis violatores catbolicae Religionis, nisi

quatenus pax publica postulel ». Ce sonl des thèses, je le

bien, et le Saint-Siège, cela es! connu de tous, s'esl montré en

fait fort tolérant, en bon nombre de circonstances, pourles Juifs

et même pourles Musulmans. 11 faul reconnaître aussi que, du
fait de reconnaître la religion catholique unique religion di

l'Etat, il ne s'en suit pas nécessairement persécution ••( prohi-

bition des cultes dissidents; on doil cependant convenir que

c'est une voie qui peut y conduire. Ces deux remarques une l"is

faites, si l'on se place au point de vue strictement historique, il

est assez remarquable de voir le parti intransigeant cathol
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III. — Combinaison des actions civile et religieuse.

Quoiqu'il en soit, du frottement des divers courants

que nous venons d'indiquer dans la société civile

comme dans la société ecclésiastique, du remous, du
conflit ou du mélange de leurs opinions sortit cet

ensemble de faits très divers que nous présente l'his-

toire. A l'empereur persécuteur, nous pouvons oppo-

ser l'empereur fabricant de dogmes qu'il veut im-

poser ensuite par la force (1). Tel souverain, désinté-

ressé de toutes les questions religieuses, fait contraste

avec celui qui édicté des peines sévères contre les

dissidents, les condamne et les exécute sans deman-
der l'avis de personne. Un état sectaire, jaloux de

régler à son gré les questions religieuses, succéda à

des gouvernements respectueux de l'Eglise, qui

avaient pris, de concert avec elle, des décisions les

unes civiles, les autres religieuses, et légiféré sur

les matières ecclésiastiques, non pour se séparer de

la société chrétienne, mais mieux se fondre en

elle (2).

profiter de son influence prépondérante auprès du Saint-Siège,

pour faire affirmer les thèses les plus absolument contraires à

celles qui, de fait, semblent prévaloir dans tous les pays. Ça

ne manque pas de crànerie. L'avenir seul pourra dire si celte

politique, imprudente au premier coup d'oeil, a été sage ou non.

(1) Par exemple, Justinien, Krùger, art. Justinian dans le Kir-

chenlexicon ; — Hefele, § 258; — Diehl, Justinien, ch. vu; —
Héraclius, Hefele, § 299 ;

— Raronius, an. 630 ;
— Constant II,

Hefele, § 306 ;
— Zenon, Tillemont, Mémoires, t. XVI, p. 327, etc.

(2) On sait que sous les Mérovingiens, mais surtout sous les

Carlovingiens, les conciles étaient mixtes composés de prélats

et de seigneurs, qui décidaient sur les questions religieuses
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Somme toute, après bien des tâtonnements, le

Moyen Age s'arrêta à la solution de laisser l'Eglise

prononcer dans ses affaires, et, en ce qui regardait

les criminels coupables de schisme ou d'hérésie, lui

reconnut le droit de les juger ou de les absoudre, sauf

à l'Etat d'exécuter simplement la sentence (1). Ce fut

la solution adoptée en France pendant deux siècles

peut-être, malgré bien des accrocs passagers. Elle

disparut quand l'Etat voulut réservera ses parlements

l'autorité judiciaire sur tous les terrains, et que même
il combattit pour ravir à l'Eglise une partie de ses

droits spirituels (2).

A la marche des gouvernements, il se mêla, dans

la pratique, un élément d'ordinaire assez gênant, la

foule. On sait, dans nos pays d'Occident, combien

ses mouvements sont nerveux, qu'il s'agisse de

sympathies ou de répulsions. Ils ne manquèrent pas

dans le long drame de la lutte entre l'Eglise et l'héré-

comme sur les questions civiles. De leurs travaux sont sortis

les capitulâires, curieux monuments d'un temps où L'on conn

sait en théorie là distinction du spirituel et do temporel, omis

pendant lequel, en pratique, OB léa taisait marcii'-r tant

d'accord qu'il y avait plus d'une fois danger de les confondra

Les conciles gothiques espagnols furent aussi des assosaj

mixtes, jusqu'à l'invasion des Maures.

(1) Nous aurons l'occasion de revenir sur la pratiqn

juges séculiers en France. Malgré les prétentions des inquisi-

teurs, les magistrats séculiers n'acceptèrent que peu de ten

Le rôle de bourreaux passifs. On Les voit d'assez bonne heui

réserver le droit d'examiner les motifs des sent <mi

faire souvent à leur tête.

(2) Sans aller jusqu'aux querelles parlementaires «lu

nisme, nous verrons que Les parlements prirent une position

très nette dans la question de la Réforme protestante, que plus

d'une fois ils forcèrent la main à l'Eglise, et imposèrent une

coercition plus cruelle que celle usitée dans les tribun

ecclésiastiques.
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sie. Ils se firent sentir en sens divers, tantôt en faveur,

tantôt au préjudice de l'Eglise. Nous avons déjà ren-

contré des circonstances où le peuple jugea bon d'être

à la fois juge et bourreau. En certains cas, on le vit

exécutant les sentences prononcées par les clercs (i)
;

nous aurons l'occasion de le montrer ailleurs s'indi-

gnant des exécutions ou s'y opposant.

C'est à lui, semble-t-il, qu'il faut faire remonter la

responsabilité du bûcher entré dans les mœurs des

sociétés occidentales chrétiennes (2). En tout cas, ce

fut bien sa faveur qui donna si longtemps à l'Inqui-

sition, en France comme en Espagne, la force morale

nécessaire à l'accomplissement des sermons pu-

blics ou autodafés. Juges ecclésiastiques et magis-

trats civils ne cessèrent cependant de lutter contre

ses emportements aveugles. Enfin, vers lexnr siècle,

tout s'organisa. La sentence du juge inquisitorial

remplaça le verdict populaire, le bourreau public ne

permit plus de lyncher les hérétiques, et, si le con-

damné n'en reçut pas un sort plus heureux, du moins

l'Inquisition fit tous ses efforts pour ne condamner que
des coupables.

Article deuxième

L'Etat soutien de l'Eglise.

I. —Appels de l'Eglise à la force de l'Etat.

En étudiant les diverses peines imposées par l'In-

quisition, nous aurons l'occasion de noter au moins

(1) Sur tous ces points voyez plus haut, p. 233 sq.

(2) Voir ce que nous avons dit plus haut. p. 219 sq. Il pour-

rait bien se faire que le bûcher fût d'origine romaine et que cette

origine se soit conservée dans la législation du haut Moyen Age.
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brièvement ce que l'on sait de leur emploi par les tri-

bunaux ecclésiastiques. Ici, nous voulons simple-

ment constater que l'Eglise, dès qu'elle eut admis le

principe des châtiments corporels, ne se lassa pas

d'en réclamer l'application en s'adressant, quand elle

ne pouvait les appliquer elle-même, à la puissance

civile, appelée souvent puissance séculière et, par

métaphore, le bras séculier.

Celui-ci ne se fit pas prier. En ce qui le concernait,

dès la fin des persécutions romaines, la doctrine fut

volontiers reçue des princes laïques, que leur devoir

était de favoriser l'Eglise et de la soutenir. 11 est bien

probable, comme nous l'avons remarqué, que pendant

longtemps, l'empereur se crut avoir toujours quelque

chose du suprême Pontife. En tout cas, Constantin, le

premier, ne vit pas d'empêchement à accepter la

théorie de l'empire protecteur de l'Eglise. Il la fit

sienne en s'intitulant l'évêquedu dehors, en interve-

nant dans les questions du donatisme, de Tarianisme,

en accordant quelques privilèges au clergé chré-

tien (1). Ses successeurs estimèrent, comme lui, être

leur devoir et leur droit d'employer la force impériale

en faveur de la société religieuse que parfois à tort,

d'autres fois à raison, ils croyaient l'Eglise du Christ,

l'œuvre de Dieu (2). Et cela jusqu'à la fin de l'Em-

pire (3).

(1) Sur tous ces points se reporter à ce que nous avons dit

plus haut. Sur Constantin, évêque <lu dehors, \>>n I

- Vita

Constant., n. 24; Hist. Ecoles., w. 8, !">: Dictionary of <

biography, art. Constantinus, t. 1, p. 642.

(2) Les empereurs ariens, en persécutant les catholiqi

croyaient sans doute lutter en faveui de la vraie Eglise. Il en

lut de même des empereurs iconoclastes.

(3) Tant en Occident qu'en Orient. M lis en Orient le problème

religieux, par suite de la tendance des esprit?-, et aussi, de la



HISTOIRE DE L'iNQUISITION EN FRANGE 477

Les royaumes barbares héritiers de 1 empire romain

d'Occident reçurent, dans les débris de sa puissance,

et acceptèrent, dès leur conversion, le rôle de protec-

teurs de la religion. 11 en fut de même, dans le cours

de tous les siècles, jusqu'à la constitution du nouvel

état politique issu de la Révolution française. Et en-

core combien trouve-t-on d'Etat, réellement neutres,

vraiment indifférents, également justes pour toutes

les confessions religieuses, pour toutes les sectes

philosophiques, quelles qu'elles soient?

Sil'Etat accepte sans difficultéssamissionde protec-

teur, la société ecclésiastique, elle, dit, sans ambages,

qu'il fait simplement son devoir en la pratiquant.

Semble-t-il quelquefois l'oublier, on la lui rappelle.

11 nous serait impossible et deviendrait fastidieux; à

l'excès de citer tous les appels faits par l'Eglise à.

l'autorité civile dans le cours des âges;caron en trouve

à toutes les époques et dans tous les pays. Contentons-

nous de quelques faits plus saillants qui nous per-

mettront de constater l'existence d'une tendance in-

variable à travers la succession des siècles (1).

Le synode d'Antioche in Encœniis (341) veut qu'en

cas de schisme de la part d'un prêtre ou d'un diacre,

son évêque le fasse arrêter par le pouvoir civil (2). Le

longévité de l'Empire, tint une place bien plus importante que

celle occupée par lui dans l'Empire d'Occident.

ri
j Je me permets de renvoyer le lecteur à ce que nous avons

dit sur les châtiments corporels dans l'Eglise, chapitre où se

trouvent de nombreux exemples d'appels de lTglise à l'Empe-

reur, p. 182. sq.

(2) Concile d'Antioche, ch. v : « Si quis presbyter vel diaco-

num, proprio contempto episcopo ab ecclesia seipsum segrega-

verit, et privatim congregationem effecerit, et altare erexerit...

Sin autem persévérât perturbare et ecclesiam evertere, is per

externam potestatem ut seditiosus castigetur ». Labbe, t. II,

col. 563 ;
— Hefele, § 56, p. 515.
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concile de Garthage (397) permet aussi de s'adresser

au bras séculier pour chasser de son siège un évèque

donatiste (1). En Italie, le pape Léon I soutient éner-

giquement à l'empereur Léon I que l'autorité impé-

riale lui a été donnée pour soutenir l'Eglise (2); et

soutenir l'Eglise, c'est, dans la pensée pontificale,

écraser ou châtier ses adversaires (3) (447).

Nous trouvons dans l'histoire du pape Pelage I

(556-561) un exemple de l'appel au bras séculier dans

des circonstances toutes spéciales. A cette époque,

l'empereur Justinien voulait contraindre l'Eglise

(1) « Liberum sit nobis rectorem provinciœ, seeundum statuta

gloriosissirnorum prineipum adversus illuiu adiré : ut qui miti

admonitioni sanctitatis vestrae aoquiescere noluit, et emendare

illicitum, auctoritate jndiciaria protinas exdudatnr . t'<mcil.

Cartkag. Ul, can. 38 ; Labbb, t. II, col. 1172; — Hkkele, $ 111,

p. 67.

(2) Léon I revient sans cesse sur ce sujet dans ses lettres à

l'impératrice Pulchérie, à Marcien et à Léon le Thrace. Conten-

tons-nous de citer un passade assez étudié d'une lettre à

l'empereur Léon. La pensée du Pape n'est pas brutalement

exprimée, mais se fait comprendre clairement : •• l'atet... quan-

tum universorum fidelium precibus sit optaudum, ut in ornu-nu

gloriam vestrum extendatur imperium, qui supra curam rerum

temporalium, religiose providentiae famulatum divinia et ;rternis

dispositionibus perseveranter impenditis : ut scilicet catholica

(ides, quœ bumannm genus sola vivilicat, sola sanctilicat, in una

confessione permaneat, et dissensiones, quae de terrenannn

npinionum varietate nascuntur, a soliditate illius petrs, supra

quam civitas Uei œdifleatur, abigantur ». Epist. 78. Labbb, t. III,

col. 1369. Cf. epist. 23, ad Leonem imperatorem ; — La . t. IV.

col. 902: epist. 7i ;
— Labbb, t. III. col. 1366; — Barontus, I

37 seq.

(3) Li'n\. epist. 13 ad Pulcheriam : « Digmxm gloria 7esti

ut error, qui fut arbitror) de imperitia magis qaatn de rentitia

natus est. auferatur ». Labbb, t. III, col. 1805; t. IV, col. 99; —
Baromus, 447, 13; Dictionur;/ 6f Christian biography, ait. /

p. 636.
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entière de souscrire à la condamnation qu'il avait

faite des « Trois Chapitres »(1), c'est-à-dire des écrits

et des personnes des trois docteurs Théodore de

Mopsueste, Ibas d'Edesse et Théodoret, considérés par

le théologien couronné comme partisans de Nestorius.

Or, ces trois personnages avaient été reçus à la com-
munion par le concile général de Chalcédoine de

451 (2). Les condamner, c'était donc toucher au con-

cile, et soulever, dès lors, une très grosse question.

On sait que le cinquième concile de Gonstanti-

nople (553) accepta l'édit impérial, sous la pression

urgente de Justinien, et que le pape Vigile (537-555),

attiré à Constantinople(3), finit, après bien des résis-

tances, par céder aux instances du souverain. Il

apppouva à son tour le cinquième concile avec l'édit

des « Trois chapitres (4), » et fut imité par son suc-

cesseur Pelage (5).

(1) L'histoire des « Trois chapitres » peut se lire dans toutes

les histoires de l'Eglise. V. Diehl, Justinien, p. 349: — Hefele,

§ 258, p. 798 seq. — Sur le sens du mot chapitre, v. Hefele,

p. 800.

(2) Labbe, t. IV, col. 681. C'est à la session 10 qu'avait été

jugé Ibas. Hefele, § 196, p. 490 ; Théodoret de Cyr le fut à la

session 8 ;
— Hefele, § 193, p. 478; — Labbe, t. IV, col. 621.

Quant à Théodore de Mopsueste, mort depuis 428, il n'avait pas

eu à se défendre devant les Pères de Chalcédoine. Mais ses

ouvrages n'y avaient pas été condamnés.

(3) Hefele, § 268 seq. ;
— Labbe, t. V, col. 567 ;

— Baro:s;ius,

an. 533.

(4) Voir son fameux « Constitutum », Labbe, t. V, col. 337; sa

lettre confirmant le cinquième synode, Labbe, t. V, col. 593 seq.
;

— Pagi, an. 554, n. 3 ;
— Hefele, § 276, p. 906 seq.

(5) Pelage, en sa qualité de diacre de l'Eglise romaine, avait

signé lui-nume le « Constitutum » de Vigile. Peut-être en

avait-il été un des conseillers. Labbe, t. V, col. 377. Voyez sa

lettre à Elie d'Aquilée et aux évoques d'Istrie. — Labbe, t. V,.

col. 615.
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Or, certaines Eglises d'Occident, celles d'Afrique,

de Milan et d'Aquilée, surtout, avaient refusé de sous-

crire aux professions de foi impériales; elles s'étaient

du même coup grandement scandalisées de la fai-

blesse des papes de Rome. Des paroles amères

furent échangées entre les divers pontifes romains

et les évêques de Milan ; ceux d'Aquilée, et d'autres

encore, rompirent la communion avec le Saint-

Siège (1). Qu'ils aient eu tort ou raison, c'est une

question qui n'est pas de notre compétence, et qui,

traitée ainsi qu'elle l'est habituellement, recevrait

une réponse plus subjective qu'objective (2). Ce qui

nous intéresse en ce moment, c'est de voir la con-

i'l) Cf. Pela g m II epistolam ad Eliam Aquileiensém, et alios Istrix

pos schismaticos, qui damnationi trium capitulorum non con-

< uticbanl. Labbe, t. V, col. 6to seq.

2) Bien des points étaient en discussion dans l'affaire des

trois chapitres, pouvait-on anathématiser un hommi mort? La

communion accordée aux écrivains Ikis et Théodoret, était- elle

une approbation de leurs écrits? Et ces écrits eux-mêmes, jus-

qu'à quel point étaient-ils entachés d'erreurs? Comm
traitent de ces questions christologiques assez subtiles où se

perdirent Nestorius, Eutychès, les monophysites et d'autres,

nous comprenons qu'après un siècle écoulé, les Latins aienl été

plutôt d'avis de laisser toutes ces affaires-là dormir, lue fois

pris dans L'engrenage, Vigile el ses conseillers se virent ol -

d'étudier L'affaire à fond et de revenir sur leur premier mou-

vement, qui avait été un tjeste de refus aux propositions de

Justinien. Ils déclaraient, avec beaucoup de bon sens, qu'ils

avaient pu ne pas tout voir du premier coup, ou même se trom-

per, par suite de leur iguoi ance de La Langue grecque. Cf. I

tatio /'. de Marca. Labbe, t. V, col. OU. Mais à la distance où

nous sommes de tous ces événements délicat?, à moins d'une

étude très approfondie du sujet, vouloir trancher qui avait rai-

son, qui avait tort, c'est évidemment s'exposer adonner raison à

Vigile parée qu'il était Pape et non parce qu'il avait raison, &l

Ton est favorable au Saint-Siège ; et à prononcer au contraire

contre lui, si l'on est ennemi du pouvoir pontifical.
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duite du pape Pelage I en cette affaire. Il n'avait pas

eu l'énergie de résister à l'Empereur ; il eut, en re-

vanche, le courage d'écrire au patrice Narsès, com-
mandant alors dans la Haute-Italie, pour le prier de

se saisir des évêques rebelles et les conduire, à qui ?

à l'Empereur lui-même pour les faire châtier (1).

Peu de personnes consentiront à trouver cette con-

duite bien honorable. En admettant que les Eglises

schismatiques aient eu tort de rompre l'unité, du
moins elles avaient protesté de l'indépendance

ecclésiastique en matière spirituelle, elles s'étaient

refusé à changer leurs anciennes convictions sur

l'ordre de l'Empereur. 11 eut été certainement plus

digne de Pelage de les laisser tranquilles, et attendre

du temps le remède à l'excitation des esprits (2).

Sa démarche n'en est pas moins une preuve de

la tendance de l'Eglise romaine à confier sa dé-

fense au bras matériel et fort des souverains tempo-

rels.

Même doctrine et même manière d'agir sous les

successeurs de Pelage. Saint Grégoire le Grand, par

exemple,réclame encore l'intervention de l'empereur

Maurice contre les schismatiques de Milan (3), contre

(1) « Istud est, quod a vobis poposcimus, et nunc iterum pos-

tulamus ut Paulinum Aquileiensem pseudo episcopum et illum

MeJiolanensem episcopum ad clementissimum priucipem sub

• ligna custodia dirigatis ». Pelagii pap. I, epist. 5 ; Labbe, t. V,

col. 794. Cf. epist, 2, 3, 4, 6 ;
— Labbe, /. c, col. 791 seq.

(2) Hefele, § 277 seq. ;
— Kûpper, art. Dreikapitehtreit, col.

2036, dans le Kirchenlexicon ; — Baronius, an. 556, n. 6 seq.

(3) Ainsi il écrit à Sévère, évêque d'Aquilée : « Pro qua re

imminente latore praesentium, juxta Christianissimi et sere-

nissimi rerum domini jussionem, ad beati Pétri apostoli Iiinina,

cura tuis sequacibus, venire te voluraus ». Greg. I, lib. I, epist.

16; Labbe, t. V, col. 1036; — Mansi, t. IX, p. 1038; — Hefele,

§ 281, p. 918.

31
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les Donatistes et les Manichéens (1). Si nous tra-

versons la Méditerranée, nous retrouvons la théorie

des devoirs du bras séculier en Espagne, où les

princes, d'après Isidore de Séville, ont non seule-

ment le devoir d'être orthodoxes eux-mêmes, mais

encore celui de maintenir la pureté de la foi, en

exerçant pleinement leurs pouvoirs contre les héré-

tiques (2). En France, les Carolingiens ne se lassent

pas d'être tout à la fois serviteurs et protecteurs de

l'Eglise, parfois même ses docteurs (3). Ainsi Louis

(i) V. par exemple la lettre à Gennadius, exarque d'Afrique,

pour le prier de laisser assembler un concile contre les héré-

tiques : « Persolventes prœterea paterna? caritatis affectum,

dominum petimus, quo brachium vestrum ad comprimendos

hostes forte efficiat, et mentem vestram zelo lidei velut mucro-

nem gladii vibrantis exacuat ». Labbe, t. V, col. 1072 ;
— Rar-

denhewer, art. Gregor., col. 108(5, dans le Kirchenlexicon ; — Dic-

tïonary of Christian biography, art. Gregorius l, p. 781 :
— Baho-

mus, 591, 32; 592, 5; b96, 18.

(2) Isidor. HlSPALEN. Sentent., 1. III, ch. LUI, 3-C, Colonia) Agrip-

pinœ (1617); De Potestate principum in Ecclesia, p. 471 : « Prin-

cipes seculi nonnuiiquam intra Ecclesiam potestatis. adepta cul-

mina tenent ; ut per eamdem potestatem disciplinam ecclesias-

ticam muniant. Ca?terum intra Ecclesiam potestates necessari;v

non essent, nisi ut quod non prœvalet sacerdos efficere per doc-

trinal sermonem, potestates hoc impleant per disciplina? terro-

rem.

Srepe per regnum terrenum cœleste regnum pro t i<- i t ut <iui

intra Ecclesiam positi contra lidem et disciplinam Ecclesia

aguot, rigore principum conterantur, ipsamque disciplinam

quam Ecclesia! humilitas exercere non praevalet cervicibus >u-

perborum potestas principalis imponat.

Cognoscant principes seculi Deo debere se rationem reddere

propter Ecclesiam quam àChrislo tuendam suscipiunt. Nain sive

augeatur pax et disciplina Ecclesiœ per (idoles principes, sive

solvatur ; ille ab eis rationem exeget qui eorum potestati suam

ecclesiam credidit. » — Lea, t. I, ch. v, p. 244 ;
— Mignb, P. L.,

t. LXXXIII, col. 723.

(3) Voyez, par exemple, sur la querelle des images, qui
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le Pieux met au ban de l'Empire celui qui refuse

obstinément obéissance à l'évêque (l). Les comtes

devront contraindre les grands pécbeurs à la péni-

tence publique (2). Au pouvoir civil appartient le

devoir de faire vivre, dans des lieux déterminés, les

nonnes coupables d'avoir enfreint leurs vœux (3).

Le roi doit protéger les biens de l'Eglise (4). Ces

maximes ou d'autres analogues se trouvent par

centaines dans les monuments de la seconde dynastie

française, dans ceux aussi de la branche allemande

des Carolingiens. Elles ne peuvent laisser aucun
doute sur la manière dont le haut Moyen Age con-

cevait les rapports de l'Eglise et de l'Etat (5).

où Charlemagne n'est pas de l'avis du Pape et sur les Livres Ca-

rolins, Hefele, § 399 seq.

(1) « Si quis... episcopis inobediens et coutumax extiterit, pri-

mum canonica sententia feriatur, deinde in nostro regno bene-

ficium non habeat, et alodis ejus in bannum mittatur. Et si

annura unum et diem in nostro banno permanserit, ad fiscum

nostrum redigatur, et captus in exilium relegatur, et ibi tamdiu

custodiatur et constringatur, donec coactus Deo et sanctae eccle-

sise satisfaciat, quod prius gratis facere noluerat ». Capitulaire

de 821, ch. v; Labbe, t. VII, col. 1521 ;
— Hefele, §421, p. 32.

(2) Hefele, § 427, p. 55. Monum. lier. Germ. Leges t. I p. 326 sq.

(3) Concile de Paris, an. 846, ch. lxx; Hefele, § 441, p. 118. —
Concile de Meaax, an. 845, ch. lxxvii ;

— Labbe, t. VII, col. 1839.

(4) Concile de Mayence, an. 851, ch. iv ;
— Hefele, § 452.

p. 180.

(5) Enumérer ici les innombrables références touchant

l'union inlirue des deux puissances n'aurait guère d'uti-

lité. Il suffira de citer le curieux passage d'un capitulaire de

Louis I, où il veut que les missi surveillent les évèques, et que

les évêques accomplissent le même devoir relativement aux

missi : « Et quoniam, sicut diximus, unusquisque vestrum par-

tent ministerii nostri per partes habere dignoscitur, volumus

studere... qualiter unusquisque ad hoc certare studuerit, et per

commune testimonium, id est episcoporum de comitibus, comi-

tum de episcopis comperire, qualiter scilicet comités justitiam
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II. — A l'Eglise, les jugements de culpabilité ; à l'Etat,

les seîitences de mort.

On devait cependant s'attendre, à voir la doctrine

des devoirs réciproques de l'Eglise et de l'Etat se pré-

ciser avec le temps, suivant les besoins et les difficul-

tés de la société chrétienne. L'apparition des héré-

sies au xi* siècle, et leur développement inouï dans

les siècles suivants, amenèrent, nous l'avons vu, des

exécutions sanglantes et une législation plus que

sévère. En leur qualité de seigneurs temporels, les

évêques eurent, pour leur part, à faire des lois pour

leurs domaines, ou à exécuter celles de leurs suze-

rains. A cette époque, il y eut donc une confusion

des deux pouvoirs, inévitable dans toutes les occa-

sions, où le chef spirituel et le souverain temporel se

trouvèrent être la même personne. De là ces faits,

où nous rencontrons les prélats prononçant des sen-

tences de mort (1), en dépit de l'adage : l'Eglise a

horreur du sang. Dans d'autres circonstances, nous

voyons l'ordinaire diocésain agir avec le seigneur

dili^ant et l'aciant, et quam reli^-iose episcopi conversentur et

praedicent ». Capitulaire de 822. ch. su ; Labbr, t. VII, col. 1535.

Le lecteur aura remarqué l'affirmation étonnante, dan> la

bouche de Louis le Débonnaire, que les évoques ont comme les

comtes une partie du ministère, c'est-à-dire du pouvoir impérial:

tant la théorie de l'empereur « summus pontifex » était tenace.

(1) Voir plus haut, p. 281 note 1 : « Unde ex mandate archie-

piscopi ipni injectus et combustus est », à propos d'un Robert,

prêtre hérétique d'Arras. an. 1172. Annales Colonienses tfaxtmt,

Monument. Germ. Script., t. XVII, p. 18»; Recueil des Instar.

t. XIII, p. 723.
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temporel, sans doute pour éviter les difficultés résul-

tant de situations maldéfinies. Ainsi, leschroniqueurs

de Flandre nous signalent de nombreux manichéens,

poursuivis en commun par l'archevêque Guillaume

de Reims et le comte de Flandre, Philippe d'Al-

sace (1183). Les sentences semblent avoir été rendues

à la fois par le prélat et le prince. Tous deux pre-

naient ensemble la responsabilité des condamna-

tion, sans oublier de se partager ensuite les dé-

pouilles (1).

Un tel enchevêtrement des deux autorités ne pou-

vait être qu'exceptionnel, et l'Eglise ne chercha pas le

moins du monde à le faire durer. Dans les Etats

ecclésiastiques, pour éviter que les clercs contrac-

tassent l'irrégularité, lancée par les canons, contre

tous ceux qui participaient à une sentence capitale,

(Je glaive matériel fut remis aux mains d'un officier,

vidame, vicomte, avoué, bailli ou prévôt chargé delà

défense militaire et de la justice criminelle, au nom
du seigneur prélat (2). Celte fiction sauvait au moins

les apparences.^^\

En général, on distingua : d'une part, le pouvoir

spirituel seul chargé de préciser le dogme, de vérifier

les doctrines et de constater les égarements ; d'autre

part, le pouvoir temporel avec la mission de main-

tenir l'ordre public, d'édicter des peines contre les

transgresseurs des lois, parmi lesquelles on devait

ranger en premier lieu celle de se maintenir dans les

(1) Nous avons déjà cité ces faits p. 281. Sigeberti continuatio ;

Recueil des historiens, t. XVII, p. il , note a. Gesta Philippi Augusti •

Recueil des historiens, t. XVII, p. \ 1 ; Vincent de Beauvais, Spécu-

lum, 1. XXIX, ch. xxvi ; Epitome Andrex Silvii ; Recueil des histo-

riens, t. XVIII, p. 555 ;
— Fredericq, t. I, n. 48-55.

(2) Fournier, p. 1, 2.
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rangs de runioncatholique(i).Or, l'hérétique s'en sé-

parait par lefait même de son erreur volontaire. Si, tou-

tefois, il faisait pénitence, l'Eglise le recevait de nou-

veau dans son sein et lui appliquait, châtiment du

passé, des pénitences utiles à son âme (2). S'il était obs-

tiné, elle le rejetait, puisque, par sa propre volonté, il

se séparait d'elle. Mais l'Etat civil survenait alors et,

ne voulant que des chrétiens parmi ses membres,
expulsait à son tour l'infortuné, assez souvent, par

l'exil; plus souvent, à partir du xin* siècle, par le

supplice. Pour l'hérétique relaps, on estima, par une

contradiction redoutable, que, pénitent, l'Eglise

pouvait lui pardonner et lui donner la communion,
mais que l'Etat ne pouvait le recevoir (3).

III. — L'Eglise exige de l'Elut des sentences capitales.

On pourrait donc croire, d'après ces principes, à

la passivité de l'Eglise relativement à la peine de

mort. Cependant elle n'exista pas. Si les évêques et

les clercs ne prononcèrent que fort peu de sentences

(1) C'est en vertu de ce principe que le pape Pascal 11

au comte de Flandre, Robert II, de poursuivre les hérétiques.

En le faisant, il accomplira son devoir envers Dieu son roi :

« Hoc est legitimi militis, ut sui reeis hostes instantius

quatur t. Recueil des historien*, t. XV, p. 25; Prkosbioq, t. I,

u. 10.

(2) Nous avons déjà eu l'occasion, et. dan- notre deuxième

livre nous aurons le loisir de faire ressortir ce côté nu-

dieux de la pénitence inqnisitoriale.

(3) Sur les détails de ce paragraphe ermeta de ivn-

voyer le lecteur au second livre de < et oui I



HISTOIRE DE l' INQUISITION EN FRANCE 487

capitales, directement, autant du moins que nous

pouvons le savoir ; ils n'ignoraient cependant pas ce

que voulait dire, et ce qu'entraînait fatalement la

sentence de leurs tribunaux, par laquelle un héré-

tique était rejeté de l'Eglise et « relâché», c'est-à-dire,

remis au bras séculier. Nous avons vu déjà qu'en em-

ployant les termes vagues de « peine due», rencontrée

souvent dans les documents médiévaux, les papes et

les évêques ne pouvaient certainement se faire au-

cune illusion. Ils savaient que souvent, sinon tou-

jours, cette peine due était la mort.

Mais la responsabilité des chefs ecclésiastiques se

trouva engagée, sans contestation possible, quand le

Saint-Siège exigea, sous Grégoire IX d'abord, sous

Innocent IV et ses successeurs ensuite, l'adoption

des mesures les plus terribles, et, en particulier,

l'insertion des lois redoutables de Frédéric II dans

les statuts ou lois des Etats, qui ne les avaient pas

adoptées d'eux-mêmes (I). Ne pas punir les héré-

(l) V. plus haut à la fin du chapitre n, art. 5, § 11, p. 300 sq.;

En sus des textes cités en ce passage, nous pouvons ajouter les

bulles « Orthodoxe fidei commissum » adressées, en 1252, par

Innocent IV aux Inquisiteurs de Lombardie ; Eymeric, Appendice,

p. 6. « Volumus... quatenus potestates... civitatum... monere
curetis ac inducere diligenter, ut statuta nostra et alia eccle-

siastica et secularia et constitutiones etiam quondam Frederici

Uomanorum imperatoris, tune in devotione ecclesiae permanen-

tis édita contra hœreticos... conscribi in statutariis suis, eaque

irrefragabiliter observari faciant, et observent. » — Potthast,

14575, 14587; — Bulles « Ad extirpanda », 15 mai 1252; —
Potthast, 14592, 14603 ;

— Eymeric, Appendice, p. 6 : « Cum ad-

versus hsereticam »,28 mai 1252 ; 22 mai 1254 ; 7 juillet 1254 ;
—

Potthast, 14f>07, 15378, 15448; — Eymeric, Appendice, p. 10, 14,

21 : « Ad aures nostras pervenit », 2 avril 1253 ;
— Potthast,

14934 ; — Eymeric, Appendice, p. 13 : « Volentes ut adversus »,

7 juillet 1254; — Potthast, 15447. — Bulles d'Alexandre IV:

€ Cum auctoritate felicis », 26 avril 1255 ;
— Potthast, 15824

;
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tiques de mort devint pour les suzerains un signe

qu'ils étaient mal pensants. Pour un juge, ne pas

prononcer la peine capitale réclamée par les lois,

c'était se dire lui-même hérétique, s'exposer d'abord

aux censures, puis aux poursuites corporelles (1).

L'Etat ne fut donc pas responsable seul du sang

versé, l'Eglise réclama trop énergiquement qu'il le

versât, pour ne pos accepter sa part de responsa-

bilités, dans la série des supplices qui frappèrent si

longtemps les hérétiques (2). Elle n'était arrivée à ce

terme que peu à peu.

— Eymeric, p. 22; de Clément IV « Ad extirpanda », 3 no-

vembre 1265 ;
— Potthast, 19*33, 19523 ;

— Eymeric, p. 30 ;
—

Henner, § 53, p. 358.

(1) « Dans les constitutions impériales et dans les bulles, un

article spécial atteignait le juge fauteur des hérétiques» Quod -i

judex extiterit, ejus sententia nullam obtineat tirmitatem, nec

causae aliquae ad ejus audientiam perferantur. » Constitution

« Catharos, Patarenos », citée dans la bulle d'Innocent IV < Cum
adversus haereticam » Eymeric, Appendice, p. 18. Dans ce pas-

sage et d'autres analogues : Bulle « Excommunicamus » de (iré-

goire IX, Fredericq, t. I, p. 79, il s'agit des juges des causes ci-

viles. — Les juges criminels pouvant seuls condamner à la

peine capitale, sont désignés dans la bulle d'Innocent IV . Ad

extirpanda », Eymeric, p. 7, par les termes « potestas seu rec-

tor », ailleurs ce sont les « potestates, concilia et communitates

civitatum ». Bulle « Cum adversus », Eymeric, p. 10.

(2) Responsabilité ne veut pas toujours dire culpabilité, loin

de là. En disant que l'Eglise fut responsable des Bapplices, je

n'entends pas dire que ces supplices doivent lui être reprochés

comme des crimes. On comprend, en effet, que les aub

chargées de maintenir dans une société l'ordre, L'harmonie,

l'unité des croyances, soient conduites par des motifs sérieux,

légitimes, à adopter des mesures violentes, regrettables en elles-

mêmes, nécessaires cependant. Le jugement porté sur c< b me-

sures dépendra beaucoup de l'esprit qui le prononcera, lu

adversaire trouvera ces mesures tyranniques, cruelles, ati

injustifiables ; un ami, les estimera légitimes, conformes à la



HISTOIRE DE i/lNQUISITION EN FRANCE 489

La contrainte exercée par l'autorité religieuse se

développa en effet comme l'hérésie elle-même, avec

la croissance du danger. Aux formules générales des

justice, bonnes, imitables. Au fond, c'est ainsi que se partagent

les divers jugements sur l'Inquisition. Elle n'est pas jugée ob-

jectivement, mais subjectivement. — L'histoire impartiale doit

tenir compte, avant de prononcer son verdict, de la mentalité

des époques, de la complexité aussi des événements humains.

Dans un pays qui fait d'une foi religieuse le fondement de

l'unité et de l'ordre de la patrie, il est diflicile de laisser propa-

ger sans opposition, voire même, sans coercition pénale, les

doctrines contraires à cette foi. Nous avons, au commencement

de ce livre développé suffisamment cette pensée pour ne pas

avoir besoin d'y revenir. Ce point étant admis, comme il semble

devoir l'être facilement par tout lecteur jugeant sans parti pris,

il reste à résoudre les questions les plus grosses et les plus

délicates touchant l'Inquisition. Ce sont les suivantes:! ha

peine de mort était-elle conforme au caractère religieux de la

société qui l'imposait? 2° Gardait-on autant que possible, dans

sou application, les lois générales de l'humanité, contre les-

quelles nul homme n'a le droit de s'insurger, quelles que soient

du reste ces lois, assez difficiles à énoncer? — 3° Les cruau-

tés commises le furent-elles par nécessité, ou pouvaient-elles

êtres évitées ? — 4° Les autorités qui les ordonnèrent eurent-

elles des raisons suffisantes, suffisamment désintéressées? c'est-

à-dire, le bien général était-il suffisamment compromis, pour

que l'intérêt commun pût exiger l'anéantissement de certains

intérêts particuliers ;
— 5° Les mesures cruelles pouvaient-elles

obtenir le résultat cherché ? A ces questions, nous répondrons

par le récit des faits contenus dans les diverses parties de cet

ouvrage. Si le lecteur désire, cependant, connaître notre pensée,

et ce que nous croyons être la vérité, nous répondrons : 1° Qu'il

nous semble très regrettable que la société, basée sur les pré-

ceptes évangéliques, se soit jamais cru obligée de verser le sang

humain; — 2° Que la peine du feu fut trop cruelle, dispropor-

tionnée avec les fautes ;
— 3° Il nous semble que relativement à

certains sectaires sanguinaires eux-mêmes, homicides, incen-

diaires, etc., il eût été, aux époques médiévales, impossible

d'imposer le respect de l'ordre social, sans l'adoption de châti-

ments cruels. Nous aurions préféré, sans doute, que l'Eglise eut
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siècles anciens sur les devoirs de la puissance civile

relativement à la protection de la société religieuse,

le Moyen Age substitua des commandements précis.

Le deuxième concile de Latran (1139) ordonna de fa-

çon très positive que l'hérétique fût châtié par le

juge séculier(l). Au troisième concile, de Latran en-

laissé à l'Etat, seul, la répression de leurs méfaits, mais nous

ne devons pas oublier la compénétration intime des deux sociale

civile et religieuse à cette époque, et combien il était difficile à

l'un d'agir sans l'autre. — En ce qui concerne les dissidents

pacifiques, nous regrettons vivement que des divergences d'exé-

gèse aient abouti à des bûchers. — 4° C'est la question dont la

réponse coûte le plus à un catholique. D'un côté, en effet, il

semble bien que les papes, en ordonnant des mesures coercitiv. s

ont eu en vue le maintien, de leur suprématie spirituelle, et

quelquefois même matérielle. D'autre part, la majorité de

papes médiévaux paraissent avoir été des hommes doux, de

mœurs pures, à idées fort larges, ce qui porterait à croire qu'ils

ont eu devant les yeux dans la prescription de leurs lois san-

glantes, un avantage élevé à acquérir. Cet avantage, d'après leurs

paroles, eut été la gloire de Dieu, le bien supérieur de la chré-

tienté ; d'après les apparences, il fut surtout la conservation de

la situation prépondérante du siège do saint Pierre, considéré

comme une sorte de pouvoir abstrait, indépendamment de la

personne qui l'occupait temporairement. Sous ce rapport, il est

difficile de ne pas ressentir un regret amer que des os cal<

aient été destinés à soutenir le trône pontifical. Nous recon-

naissons cependant bien volontiers que, personnellement,

papes et leurs conseillers ont pu être persuadés qu'en tra-

vaillant pour le siège Apostolique, ils luttaient effectivement

pour le bien général de la société évangélique ;
— 5° le-

faits répondent à la dernière question suffisamment pour

nous dispenser de formuler nous-mêmes une réponse. Si les

Albigeois disparurent, si les Vaudois durent se dissimulei

se réfugier dans les monta. \lpes, les violences et l'In-

quisition n'ont pu empêcher l'explosion protestante, résumé de

toutes les doctrines longtemps combattues. Un coup d'

sur notre société ébranlée, suffit à nous dire qui a trinmphi

l'Inquisition ou de ses adversaires.

(I) 2" Concile œcuménique de Latran, an. 1139, can. 83 Pei
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core (1179), le pape Alexandre III s'exprimait d'une

manière non moins formelle. Sous peine d'excom-

munication il défendait à tous, par conséquent aux

princes, de garder les hérétiques soit dans leurs mai-

sons, soit sur leurs terres. S'ils le faisaient, leurs su-

jets étaient déliés de tous les liens de fidélité, d'hom-
mages et de toutes obligations féodales (1).

Il était difficile d'être plus net. Pourtant Lucius III,

afin que personne n'en ignorât, ordonnait de pu-

blier, aux fêtes principales, Tanathème lancé contre

les sectaires énumérés dans sa bulle de Vérone

(1184). Il voulait que devant le prélat diocésain, les

comtes, les barons, les gouverneurs, les consuls,

prêtassent le serment d'aider l'Eglise dans la pour-

suite de ses ennemis, et d'exécuter les lois impériales

(de Barberousse) sur ce sujet. Tout refus, toute négli-

gence même devait avoir une sanction. Les autori-

tés seraient frappées de déchéance ; les villes excom-

muniées, frappées d'interdit, se verraient privées de

leur siège épiscopal (2).

Le décret de Lucius III, repris par le quatrième

concile de Latran (1215), ne laissait pas d'échappa-

toire possible (3). Le juge laïque devait décidément

potestates exteras coerceri praecepimus. » Laijbe, t. X, col. 1008;

— Hefele, § 615, p. 442.

(1) 3e Concile œcuménique de Latran, an. 1179, ch. xxvn ;
—

Labbe, t. X, col. 1522 ;
— Hefele, § 634, 716 ;

— Mansi, t. XXII,

p. 232 ;
— Fredericq, t. I, n. 47. Nous avons déjà donné ce ca-

non plus haut, p. 338 et expliqué comment, tout en parlant des

routiers, il s'appliquait cependant effectivement aux hérétiques.

(2) Bulle « Ad Abolendam », souvent citée. Décrétai. Grey. IX,

1. V, tit. VII, ch. ix ;
— Mansi, t. XX, p. 476 ;

— Fredericq, t. I,

p. 56 ;
— Lea, t. I, p. 254 ;

— Tanon, p. 208.

(3) 4e Concile de Latran, an. 1215, ch. in : « Moneantur autem

et inducantur, et si necesse fuerit, per censuram ecclesiasticam

compellantur sseculares potestates... ut... pro defensione fidei
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appliquer les lois impériales à l'hérétique. Dès que

ces lois, par le fait de Frédéric II surtout, déterminè-

rent pour châtiment de l'hérésie la mort et le sup-

plice du feu, les magistrats civils sévirent contraints,

sous la pression des deux autorités royale et reli-

gieuse, de prononcer, sans rémission, les sentences

capitales sur les dissidents, que les tribunaux ecclé-

siastiques déclaraient tombés dans le crime d'hérésie

et exclus pour ce motif de l'Eglise (1).

Ainsi donc l'Eglise est armée vers 1230 comme les

chevaliers bardés de fer de son temps. Elle semble

maintenant détaille, et possède en apparence tout ce

qui est nécessaire à une lutte victorieuse. Ce ne sera

pas un combat sans pitié ni merci. Non, l'hérétique

pourra toujours se repentir. Mais s'il ne le veut pas,

il disparaîtra. L'horreur des apôtres pour l'hérésie

s'est concrétisée sur le partisan de l'erreur. La malé-

diction atteindra désormais le corps tout comme
l'âme du sectaire. — L'armure ne s'est pas faite en un
jour, les siècles l'ont confectionnée pièce par pièce.

Ils ont précisé peu à peu le châtiment, ils ont nommé
les exécuteurs, et, comme juges, petit à petit, à côté

praestent publiée juramentum, quod de terris suce juridiction!

subjectis universos haereticos ab eccleski denotatos bona tide pro

viribus exterminare studebunt... » — Labbb, t. XI, col. 14^ :
—

Ma.nsi, t. XXII, p. 986 seq. ; — Frederick, t. I, n. G* ;
— Schmidt,

t. I, p. J5I. — Cf. Bulle d'Honorius III, dans Bzovios, an 12is.

§ 11 ; le Pape y excommunie les hérétiques et toutes les autori-

tés qui font observer des statuts contraires à la liberté

sia^tique, par conséquent favorables aux hérétiques. — Lim-

borch, Hist. Inquisit., p. 44.

(1) Simàncas, De cathoiicis institutionibus, titre 36, n. 3 sq.

p. 272 sq. — Etmkric, 2* pars, qu. 46, n. 11 seq., p. 378. — A i-

cleta, Lyon, 1589, t. II, Quœstiones theologica', p. 73; — Diego

Covarruvias, Practicarum quajstionum liber unus.c.x.t. Il, p. *I2.
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des évêques quelquefois débonnaires, quelquefois né-

gligents, ils viennent de créer un tribunal nouveau,

vigoureux, ne se laissant guère influencer par des

sympathies locales, — car souvent ses membres sont

des religieux étrangers au pays, — croyant sa cons-

cience engagée à frapper fort : l'Inquisition pontifi-

cale.

Pour que ses coups tombassent juste, en la com-
blant de privilèges, les Souverains Pontifes lui im-

posèrent des formes minutieuses, une organisation

souple, mais savante, entourée de toutes les précau-

tions, semble-t-il, que peut imaginer la prudence hu-

maine. Cette Inquisition dont nous avons vu la nais,

sance, nous allons, dans notre second livre, l'étudier

dans ses organes, dans sa procédure, dans son per-

sonnel, dans ses châtiments.
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